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(PREMIER ARTICLE.) 


I. LA RELATION DE NANDIMITRA. 

Parmi les traductions dues h Hiuan-tsang, on rencontre un 
ouvrage de peu d’&endue , le Ta A-lo-han Nan-t’i-mi-to-lo so chouo 
fa Ichou ki « Relation sur la Durde de la Loi dnonc&s par le grand 
Arhat Nandimitra ». Dans un article intitule The Eighteen Lohans 
of Chinese Buddhist Temples, paru dans le Journal of the Royal 
Asiatic Society en 1898, p. 829-347, Watters 1 ’avait signal 
a l’attention^mais sans poser dans toute leur precision ou 
toute leur etendue les probl&mes que soul^ve ce texte. La 
« Relation sur la Dur<5e de la Loi» nous pr<5sente en effet le 
premier essai de classification du canon nialiayaniste. Si le 
canon du Hlnayana a ete dispose de bonne heure sur un plan 
stable et permanent, tel que nous le retrouvons aujourd’hui 
encore, le canon duMabayana n’a jamais regu un arrangement 
d6finitif; 1’ordre des textes varie a I’infini dans les diverses 
editions chinoises et dans 1 ’ddition tib&aine du Kandjour. D’autre 
part, nous voyons paraltre pour la premiere fois dans ce texte 
le groupe des seize Arhat, qui est inconnu 4 Unde propre, et 
qui a pris dans la religion populaire de l Extreme-Orient uije 
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place trks importante. Avant d’&udier ces cleux questions, nous 
, donnons la traduction intdgrale de cet opuscule. 

RELATION SUR LA DUREE RE LA LOI, 

ENONCEE PAR LE GRAND ARHAT NANDIMITRA 

TRADUIT^) SUR ORDRE IMPERIAL 
PAR HIDAN-TSANG, MAITRE DE LA LOI DES TROIS RECUEILS, 

A L’EPOQUE DE LA GRANDE DYNASTIE T’ANG. 

Voici ce que rapporte la tradition^. Dans les hurt cents 
ann^es® qui suivirent le Parinirvana du Bouddha Bhagavat, 
dans la capitale de Cheng-kiun ( Karaite victorieuse») JIf Jp;, 
roi du royaume de Tche-che tseu ifU (Celui qui a pris le 
lion = Ceylan), il y avait un arhat nomm4 Nan-t’i-mi-to-Io (Nan- 
dimitra) [en chinois on traduit : K’ing-yeou Jg « ami rdjouis- 
sant »]. II avait au complet les huit Ddlivrances w A M M 
(vimukti), les trois Sciences 3 tJh (vidya), les six Penetra- 
tions ACil(abhijna), 1’absen ce de contestation $$ff?(arana), 
la connaissance de vceu H (pranidhijnana), et 1’extase 
delimited ^ (prantasamadhi). Tous lesm.erites innom- 
brables, il les possedait en totalite. II avait une grande puissance 
spirituelle; sa renomm^e etait haute et repandue. Par la force de 
la Connaissance du vceu , il pouvait connaitre les sentiments et les 
actes de loute sorte de tous les 4tres vivants (sattva) qui sont en 
ce monde. En outre il pouvait d’une manure favorable (prati- 
palti) produire toutes sortes d’avantages. Ses transformations 

« Ed. Tokyo , XXIV, 8 , So^a 1 ’. — Nanj. , 1 466. 

(2) La formule initiale montre qu’ii ne s’agit pas d’aa sutra, ,mais d’une 
simple tradition ;,elle correspond au Sanscrit : evam yathanusruyate , 

(3) A partir d’ici , le texte du Fa tchou hi est reproduifc par le Fa yuan tchou 
Un (Tok M XXXVI, 6 , toA-ioS; chap. 3o) jusqu’a rendroit signals plus has, 
p. i4, n. i. 

(4> Pour ces divers termes techniques, voir Mah&y&nasUtr&lamkara , VII, 9 * 
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et ses causes etant terminus , il allait entrer dans le Parinir- 
vana. II rassembla tous les bhiksu et les bhiksuni. II leur 
exposa tous les m4rites merveilleux qu’il avait attestds (abhisa- 
maya) en sa personne, et ce qu’il avait accompli en correspon- 
dance pour le btbiefice et la joie des Slrea vivants; tous les 
actes supdrieurs , il les avait rdalisds. II dit a 1’assemblee de ce 
temps : «Dordnavant, je ne ferai plus rien; vous n’aurez done 
plus aucun appui ou vous rdfugier. Vous, gens de bien , il vous 
faut savoir que , si vous avez quelque doute , vous devez m’in- 
terroger. » 

Quand la grande assemble eut entendu ces paroles, ^levant 
la voix ils se Iamenterent; ils ne purent plus se retenir et se 
tordirent sur le sol. L’un d’entre eux prit la parole pour dire : 
«Le Bouddha Bhagavat depuis longtemps est entrd dans le 
Nirvana; les cinq disciples, eux aussi, apres lui se sont eteints ; 
le monde est vide depuis longtemps, et il n’y a plus de vrai 
directeur. Maintenant il n’y a que vous, le vdndrabie, qui etes 
1’ceil des deva et des hommes. Comment vous a votre tour vou- 
lez-vous nous abandonner ? Nous souhai.tons que yous fassiez 
descendre votre pitid et que vous fassiez encore durer quelque 
peu votre vie. » 

Le venerable Nandimitra consola la multitude en ces 
termes : ull ne faut pas que vous pleuriez; gens de bien, sachez 
que dans ce monde e’est la rdgle que tout ce qui est nd doit 
s’dleindre. Les Bouddhas Tathagata, quoique vainqueurs des 
Quatre Demons b) et maltres de fixer leur longdvitd , cependant, 

W Les quatre mara pt| sent (d’apr&a le Yu kid che ti louen, <sh. XXIX, 
cite par le Dictionnaire numerique Yi-ts’ie hing-fu-chau , ch. XX) i 1 “ Skan- 
dhamara ^ Jjf , e’est-a-dire le mara qui consiste dans i’agregat des cinq 
skandlia en tant qn’ils realisent la loi de naissance et de xnort; a 0 K 1 e s' a 
mara jtfj J|j, c’ost-fe-dire le mara qui consiste dans les troubles d,es passions 
en tant qu’elles empfichent le cceur de realiser la Bodhi; 3” Marana mSra 
SE X. e’est^-dire ia mort prematuree on tant qu’elle emp&che Thomme de 
prolonger sa destinde de sagesse; 4° Devafputra] mara ^ $|f e’est-i-difa 
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parce qu’ils se sont conformAs au monde, ont manifest^ le Nir- 
vana. A combien plus forte raison , maintenant, comment con- 
viendrait-il que je demeure d’une manure permanente? A sup- 
poser que je me conforme a votre demande , il n’en rAsulterait 
d’ailleurs aucun ■ profit. II vous faut rAaliser cette pensAe et ne 
pas en concevoir de chagrin. Mais, si vous avez quelque doute 
il vous faut promptement m’interroger. » 

; Lies bhiksu, quoique ayant recu cet avertissement, redou- 
bl^rent cependant leurs pleurs et leurs sanglots. Au bout d’un 
temps assez long ils demandArent : «Nous ne savons pas encore 
combien de temps doitdurerla Loi correcte sans supArieure du 
Bhagavat £>akyamuni. » ■ 

: Le VAnArable leur dit : «Ecoulez attentivement. Le Tatha- 
. gata auparavant deja a prononcA le texte sacrA (sutra) 
concernant la durAe de la Loi (1) . Maintenant je 1’exposerai de 
nouveau briAvement en votre faveur. Le Bouddha Bhagavat au 
moment de son Parinirvana a confiA la Loi sans supArieure A seize 
grands Arhat et a leur entourage, en leur ordonnant de la 
protAger de fa con a ce qu’elle ne fdt pas dAtruite. Il leur or- 
donna de faire en personne et avec les bienfaiteurs fjf M £ 
(danapati) un vAritable champ de bonheur fa BJ (punya 

'J . ' 

le dieu qui r&gne sur le dixi&me ciel du monde des d^sirs (kamadhatu), au-. 
trement dit le souverain des Paranirmita-deva ^ ^ ; c’est lui qui 

s’ oppose aux efforts des homines de Men. 

La liste donnde par Childers («. v. maro) comprend aussi le khandamaro 
(=skandha°), le kilesamaro (=klesa°), le devaput tamaro (=de- 
vaputra 0 ), mais elle introduit au troisi^me rang rabhisankhar amaro au 
lieu du maranamara; d’ailleurs le maranamara figure dans une autre 
liste de trois mara donn4e ^galement par Childers. 

d) Le Tripitaka chinois (Tok., XIII, 10, p. ii& b -ii6°) contient en effet un 
sutra intitule Sutra prononce par le Bouddha avant d’entrer dans le Nirvana tou- 
chant la duree de la Loi gp ^J| ^ (Nanj., ia3). La tra- 

duction chinoise de ce texte est egalement due a Hiuan-tsang. Il ne s’y ren- 
contre aucune mention des Seize Arhat; c’est une proplMti^ tr&s Yague fondle 
sur la doctrine du milMnaire et qui suit les destinees.de la Loi sMcle par 
si&cle. -i- , 
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ksetra), de fa$on a ce que ces bienfaiteurs obtinssent la re- 
compense du grand fruit. 

Quand la grande assemble eut entendu ces paroles, elle se 
relacha un peu de son affliction; elle deman da derechef : «Les 
seize grands Arbat dont vous avez parld, nous ne savons pas 
quels sont leurs noms. » 

Nandimitra rdpondit : «Le premier Venerable se nomme 
Pin-tou-lo-pa-lo-to-cho (1 '(PindolaBharadvaja). Le second Vene- 
rable se nomme Kia-no-kia-fa-ts’o (Kanakavatsa). Le troisidme 
Venerable se nomme Kia-no-kia-pa-li-to-cho (Kanaka-pari- 
dhvaja?). Le quatridme Venerable se nomme Sou-p’in-t’o (Su- 
binda?). Le cinquidme Venerable se nomme Na-kiu-lo (Naku- 
la). Le sixidme Venerable se nomme Pa-t’o-lo (Bhadra). Le 
septidme Venerable se nomme Kia-li-kia (Kalika). Le buitieme 
Vendrable se nomme Fa-cho-lo-fou-to-lo (Vajraputra). Le 
neuvieme Venerable se nomme Chou-po-kia (Gvapaka). Le 
dixidme Vendrable se nomme Pan-t’o-kia (Panthaka). Le on- 
zidme Vendrable se nomme Lo-hou-lo (Rahula). Le douzieme 
Vdndrable se nomme Na-k’ia-si-na (Nagasena). Le treizidme 
Vendrable se nomme Yin-kie-t’o (Ingada?). Le quatorzieme 
Vdndrable se nomme Fa-na-p’o-sseu (Vanavasi). Le quinzidme 
Vdndrable se nomme A-che-to (Ajita). Le seizidme Vdnd- 
rable se nomme T chou-tch’a-pan-t’o-kia (Curlapanthaka). Ces 
seize grands Arbat que voila possedent au complet les mdrites 
illimitds qui sont les trois Sciences, les six Pdndtrations, les 
huit Ddlivrances, etc.; ils se sont affranchis des trois souillures 
des trois domaines (dhatu); ils rdcitent et possddent les trois 
Recueils ; ils ont des connaissances vastes et profondes sur les 
regies dtrangdres a la religion. Parce qu’ils ont re?u le mandat 
du Bouddha, grace a la force de leurs Pdndtrations surnatu- 
relles, ils ont prolongd la durde de leur propre longdvitd. Et 

W On trouvera les formes chinoises de ces . noms dans la liste donate a 
1'Appendice I. % 
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aussi longtemps quo devait durer la Loi eorrecte du Bhagavat, 
constamment aprbs lui ils font prot6g6e et maintenue. Puis 
avec ies bienfaiteurs, ils out faitun veritable champ de bonheur 
de facon a ce quo ces bienfaiteurs obtinssent la recompense du 
grand fruit. » 

Alors les bhiksu et les bhiksum demanderent derechef : « Nous 
ne savons pas en quel endroit demeuraient gdneralement les 
seize Vendibles , gardant et maintenant la vraie Loiet seren- 
dant utiles aux etres vivants. » 

Nandimitra rdpondit : «Le premier Venerable, avec son 
entourage de mille Arbat, le plus souvent a sa residence par- 
tieulibre dans le continent Kiu-t’o-ni dl occidental (Apara-godani ) . 
Le deuxieme Venerable, avec son entourage de cinq cents 
Arhat , le plus souvent a sa residence particulibre dans le royaume 
de Kia-cha-mi-lo (Kos'mlra) de la region du Nord. Le troisieme 
Vendrable , avec son entourage de six cents Arbat , le plus souvent 
a sa residence dans le continent Cheng-chen (svictorieux 
corps*) oriental (Purva-Videha). Le qua trie me Venerable, avec 
son entourage de sept cents Arbat, le plus souvent a sa residence 
dans le continent Kiu-lou septentrional (Uttara-Kuru). Le 
cinquibme venerable, avec son entourage de buit cents Arhat, 
leplus souvent a sa residence dans le continent Tchan-pou (Jam- 
hudvlpa) meridional. Le sixibrne Venerable, avec son entourage 
de neuf cents Arhat, le plus souvent a sa residence dans le 
continent Tan-mo-lo (Tamra). Le septibme Vendrable, avec son 
entourage de mille Arhat, le plus souvent a sa residence dans 
le continent de Seng-k’ia-tcb’a (Samghata). Le huitibine Vene- 
rable, avec son entourage de onze cents Arbat, le plus souvent 
a sa residence dans le continent de Po-la-na (Parana?). Le neu- 
vibme Venerable, avec son entourage de neuf cents Arbat, le 
plus souvent a sa residence dans la montagne Hiang-tsouei 

W On trouvera les formes chinoises de ces noms de lie a b TAppendice J , 
liste I. \ * 
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( « parfum-enivri » Gandhamadana). Le dixieme Vinirable, 
avec son entourage de treize cents Arhat, le plus souvent a sa 
residence dans le ciel des Tre'nte-trois (Trayastrimsa). Le on- 
ziime Vinirable, avec son entourage de onze cents Arhat, le 
plus souvent a sa residence dans le continent de Pi-li-yang-kiu 
(Priyangu). Le douzieme Vinirable, avec son entourage de 
douze cents Arhat, le plus souvent a sa residence dans la mon- 
tagne Pan-tou-po (tcmoitii-traverser-vagues Potalaka?). Le 
treizihme Vinirable , avec son entourage de treize cents Arhat, 
le plus souvent a sa residence dans la montagne Kouang-hie 
(«vaste-c6te» Yipulapars'va). Le quatorzihme Vinirable, avec 
son entourage de quatorze cents Arhat, le plus souvent a sa 
residence dans la montagne K’o-tchou (r pouvoir-risider » 
Vats a f )] L e quinzieme Venerable, avec son entourage de quinze 
cents Arhat, le plus souvent .demeure dans la montagne 
Tsieou-fong ( s. cime du vautour» Grdhrakuta). Le seizihme 
Vinirable, avec son entourage de seize cents Arhat, le plus 
souvent a sa residence dans la montagne Tch’e-tchou (vtenir- 
essieu» Nemindhara). Vous tous, gens de bien, si dans ce 
monde lesrois des pays, les conseillers, les grands ministres, 
ies notables, les maitres de maison, les hommes aussi bien 
que les femmes, concoivent une pure pensie de bonheur, et si 
en faveur des religieux des quatro points cardinaux ils ins- 
tituent de grandes assemblies de bienfaisanee l lj , soit qu’ils 
itablissent des assemblies wou tcho (— moksa)l 2) de bien- 
faisance quinquennales, soit qu’ils itablissent de grandes 
assemblies de bienfaisance oh Ton pavoise les temples ou. les 
statues ou les livres saints, soit qu’ils itablissent de grandes 
assemblies productrices de bonheur en invitant les moines a 
venir dans le lieu oix ils demeurent, soit qu’ils se rendent eux- 
mimes dans les temples, dans les lieux oh Ton fait la prome- 

w R faut lire '■ Wt Jz M Of- 

W Cf. la note infra, p. 42 . 
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nade religieuse (cankramana) pour y ddposer en offrandes a 
la communautd des religieux des articles excelleats tels que 
sieges, couches, vdtements, remddes, boissons, aliments; aces 
moments-lh , ces seize grands Arhat et tout leur entourage suivant 
la repartition de leurs richesses respectives se rendent en celieu , 
ils y manifestent sous toutes sortes d’aspects leurs saintes atti- 
tudes (iryapa tha) [quien temps ordinaire restent] caches. Avec 
I’assemMde ordinaire, ils resolvent secretement les offrandes et 
font ainsi que les donateurs obtiennent la recompense du fruit 
triomphant. C’est ainsi que ces seize grands Arhat prothgent 
et maintiennent la Loi correcte (saddharma) et sont profi- 
tahles aux dtres vivants. Quand la vie des hommes dans ce 
Jamhudvipa meridional est arrivde h son extreme brievetd et 
que son terme est de dix ans , les violences des glaives et des 
armes de guerre seproduisent et on s’entretue; a ce moment 
la loi du Bouddha doit soudain disparaitre. Apres les violences 
des glaives et des armes de guerre, la longdvitd des hommes 
graduellement augmente et arrive jusqu’h cent ans (1) . Aiors les 
hommes sont las des mi seres et des maux produits auparavant 
par les glaives et les armes de guerre et de nouveau ils se 
plaisent A faire le hien. En ce temps , ces seize grands Arhat 
avec leur entourage reviennent de nouveau parmi les homines ; 
ils proclament et expliquent clairement la Loi correcte sans 
supdrieure; ils sauvent la multitude innombrable etla font sortir 
du monde. En faveur de tons les At: res vivants, ils aceomplissent 
des actes profitables, De la sorte on arrive k I’dpoque oh les gens 
de ce continent ont une longdvitd de soixante mille anndes. La Loi 
correcte sans supdrieure se propage dans le monde , eile res- 
plendit sans cesse. Puis on arrive a une dpoqu'e oh les hommes 
ont une longdvitd de soixante-dix mille anndes : aiors la Loi 
correcte sans supdrieure s’dteint pour toujours. A ce moment, 

W Lisez : en substituent ^ a 'fjjjr et en modifiant la piace 

du mot. 
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ces seize grands Arhat et leur entourage sur ie soi de ce con- 
tinent viennent tous se reunir; par leur force de Penetration 
surnaturelle , ils emploient les sept joyaux pour faire un stupa 
qu’iis ornent, qu’iis elfevent et qu’iis elargissent. Tout ce qu’il 
y a de t’o-tou (dhatu « reliques » ) qui restent du corps de 6a- 
kyamuni le Tathagata, 1’ Arhat, le Samyaksambuddha , est ras- 
semble dans ce stupa. A ce moment ces seize grands Arhat avec 
leur entourage font le tour du stupa avec les parfums, les 
fleurs, et les offrandes habituelles, ils honorent et ils louent. 
11s Journent tout autour des centaines et des milliers de fois. 
Lorsque le rite de contemplation admirative a dtd termini, tous 
s’^lhvent dans les airs et, tourn^s vers le stupa, prononcent 
ces paroles : «Hommage au Bhagavat, a 6akya, le Tathagata, 
1’Arhat, le Samyaksambuddha! Nous avions recu 1’ordre de 
proteger et de maintenir la Loi correcte, et a iAgard des dieux 
et des hommes d’accomplir toute sorte d’actions profitables. 
La Corbeille (tsang=pitaka) de la Loi prend fin; le cycle de 
la causality est achev<5 ; maintenant nous prenons cong4 pour 
entrer dans le Nirvana . » Apres avoir prononc4 ces paroles, 
tous ensemble ils entrent dans le Nirvana sans reste (anupa- 
dhis'esa). Par 1’effet d’un voeu arr£t6 antdrieurement, un feu 
s’dleve qui brule leur corps. Comme la flamme d’une lampe 
qui s’dteint, leur corps disparait sans laisser de trace. En ce 
temps, le stupa s’enfonce sous terre, et, dtant arrive dans la 
region oh est la limite de la Roue d’or (la Roue du Cakra- 
vartin), il s’anAte. En ce temps, la Loi correcte sans supd- 
rieure du Bhagavat Sakyamuni dans les trois mille grands 
chiliocosmes est ddtruite pour toujours et n’apparalt plus. A partir 
de ce moment, on n’entend plus parler de ce Bouddha dans 
1 monde. II y a alors soixante-dix mille kiu-tche (koti) de 
Pratyekabuddba qui en un seul moment font leur apparition. 
Puis , quand on arrive a 1’dpoque on les hommes vivent quatre- 
vingt mille ans, 1 ’assemble sainte des Pratyekabuddha a son 
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tour entre dansle Wirvina. Apres cela, Maitreya, le Tathagata, 
1’Arhat, le Samyaksambuddha , semanifeste da»s lo monde. A 
ce moment-let, le JambudvTpa crolt en Vendue ei en puretd ^ ; 
ii ft’y a plus niroixees, ui dpines, ni ravins, ni tertres. Uni et 
fdcondant, un sable d’or couvre le sol. Partout des dtangs purs 
et des foitrrds d’arbres ; des fleurs cdldbres, des plantes de bon 
augure, et des amas de joyaux de toute sorte s’illuminent 
rdciproquement dune naanidre ddlicieuse. Les homines ont tous 
un cosur compatissant et pratiquent les dix bonnes actions. 
Parce qu’ils pratiquent les dix bonnes actions, leur longdvitd 
augmente; la prospdritd et la joie sont fermement dtablies. 
Hommes et femmes abondent; les villes et les bourgs sont 
voisins les uns des autres; les poules en volant se rencontrent. 
Dans les travaux des champs qu’ils font, ils rdcoltent sept fois 
ce qu’ils ont semdet cette moisson mftrit d’elle-mdtne sans qu’il 
soit ndeessaire de sarcler et de biner. Vous tous , gens de bien , 
en cette dpoque, le territoire du royaume sera en plein dclat; 
les dtres vivants auront la recompense du fruit; il serait diffi- 
cile d’exposer tout cela complement. Ce sera entidrement 
comme il est exposd dans le Sutra de Maitreya devenant Boud- 
dha Quand Maitreya le Tathagata sera devenu Samyaksarii- 


d) La citation du texte dans ie Fa yuan tchou Un s’arrMe ici, ie compilateur 
se contente de renvoyer pour ia suite a Louvrage lui-m6me. 

W Dans le Fo-chouo mi-fa [to] tchfmgfo king «Le Sutra de Maitreya de- 
venant Bouddhan (Nanj., 209; Tok.* IV, 5 , traduction due k Kumarajiva 
et dat^e de /ioa) auquel noire texte renvoie, on retrouve, en effet, les prin- 
cipaux traits de cette description. ctLa surface del’eau des quatre grandes mers 
diminuera pour chaCune d’elles de troismille yojana; a ce moment la terre du 
Jambudvipa s’agrandira exactement de 10.000 yojatia. Ce sol sera uni et 3 isse 
comme un miroir de lieou-li (vaidurya) . Suit f enumeration des 
fleurs merveilleuses et des arbres qui doivent alors embellir le monde. «Les 
villes et les bourgades sont toutes voisines les unes des autres; les ponies en 
volant se rencontrent* » On remarquera ici la mention, a une date anterieurc 
au debut du v e sxecle, de miroirs en lieou-li, alors que les anciens miroirs 
chinois etaient mdtalliques ; d’autre part le detail des crpoules qui se rencontrent 
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Luddha, pour le b&fefice de la foule des auditeurs (sravaka), 
en trois reunions il cxposera la Loi , fora sortir du cycle des 
naissanees et des morts et procurera I’intuition (abhisamaya) 
du Nirvana. Dans la premiere reunion , il sauvera une multi- 
tude de quatre-vingt-seize kiu-tche (koti) d’auditeurs; dans 
la seconde reunion, il sauvera une multitude de quah'c-vingt- 
quatorze kiu-tche (koti) d’auditeurs; dans la troisidme 
reunion, il sauvera une multitude de quatre-vingt-douze kiu- 
tohe (koti) d’auditeurs. Si des donateurs de toute sorte t rois, 
ministres, notables, maitres de maison , hommes ou femmes, 
cti’dpoque de la Loi correcte du present Bouddha Sakyamuni, 
ont pu pratiquer le culte du Bouddha et planter pour eux~ 
m ernes des racines excellentes ou enseigner a d’autres u en 
planter, autrement dit, s’ils emploient les sept joyaux, I’or, 
1’argent, les perles, le jade precieux, le bois odorant, le laiton , 
le cuivre, le for, le bois, la pierre, 1’argile (la laque, M. de 
Corde^ ou s’ils emploient des dtoffes de soie ou de fil ou des 
peintures sur soie pour faire des images de Bouddhas et de 
stupas, grandes ou p elites, et meme d’une petitesse extreme 
jusqu’a la dimension d’un doigt; ou s’ils emploient toutes les 

en volants, taut les agglomerations humaines sont proches les unes des aulres, 
est devenu nn cliche; onle retrouve, par exempt e , dans Cinq cent a Contes et 
Apologues, trad. Chayannes, vol. II, p. 270. Gf. I 1 expression sanscrxte kukku- 
tasariipata. 

On reUve des traits analogues dans les descriptions du monde a Tamvee de 
Maitreya : Fo-chouo mi-le hi a cheng king (Nj M 208; Tdk«, IV, 5 , traduc- 
tion due h Tchou Fa-hou, de k dynastie des Tsin occidentaux a 65 - 3 i 6 ); Fo- 
chouo mi-k lai c he Ung (Nj„ 206; Tok., ibid., h traduction anonyme du 
temps des Tsin orientaux 3 17-420); Fo-chouo m-le hia cheng king (Nj., ao 5 ; 
Tok. , XXV, 9 , 80*; traduction due h Kumarajlva, du temps des Ts'in post&kurs 
384-/4 17); et aussi dans le texte pali de YAnagata vamw (Journal of the Pali 
Text Society, 1886, p. 4 i etsuiv.; cf. specialement vers 38 : nalavelut anam 

iva bra ha k ukkuta samp a ti). line sera pas super flu de signaler en passant 

que YAnagata vamsa rappellc fr^quemment de pr&s un texte traduit par Vi- 
tsin g en 701 i ie Fo-chouo mUe hia cheng tcKeng fa king , Nj.* 207; Tok., IV, 
5 , 5 o*- 5 i\ 
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excellentes offrandes de parfums et de fleurs pour en faire don; 
soit en grande quantity, soit en petite quantity, ces gens-la, 
par-la force de ces racines excellentes , lorsqu’arrivera le moment 
ou Maitreya le Tathagata deviendra Samyaksambuddha, excel- 
lemment ils obtiendront un corps d’homme, et dans la pre- 
miere reunion que tiendra ce Bouddha, dun coeur pur et 
croyant ils abandonneront la maison, sortiront du monde, 
feronttomber leurs cbeveux etleur barbe;ils revetirontl’habit 
religieux; et ainsi agrees h la foule des saints, selon la force 
de leur voeu antdrieur, ils obtiendront le Nirvana. C’est ce qu’on 
appelle en premier lieu la recompense du fruit obtenue par 
ceux qui ont plants une racine exceilente en pratiquant le culte 
du Bouddha. 

Si des donateurs de toute sorte : rois, ministres, gens du 
commun , a l’4poque de la Loi correcte du present Bouddha 
fjakyamuni, ont pu pratiquer le culte de la Loi et planter pour 
eux-memes des racines excellentes ou enseigner a d’autres & 
en planter de la manure que voici : 

A Tigard des ouvrages du Grand Vehicule qui sont respec- 
tivement en correspondance avec la nature extremement pro- 
fonde du Vide , ouvrages appartenant au recueil des Sutra du 
Grand Vehicule, a savoir : Prajnd-pdrnmitd-sutra ® 

3? IS ; Saddharma-pundariha-sutra ® % j *6,0 

IS ; Suvarna -prabhdsa -sutra^ £ % 0)j Kin-hang- cheou- 

ts’ang-hing ( Vajra-pani-pitaha [ou garbha ?~\-sutra) ^ ^ ^ 

S I Surangama-samadhi-sutra (5) # HP # H jf£ M ® ; Ma- 
yopama-samadhisutra @ H ft ill, H ; Ta-chen-pien-san- 

^ La phrase est coupde ici par de longues incises ; nous avons observe la 
construction de f origmai. 

WNanj., 1 . 

( 3 ) Cf. Nan]. , i34, j36, i 38, i3p. 

(4) Nanj., 127 ; cf. i3o. 

® Gf. Nanj., 3 90 . 

W Cf.Nanj., 47 . 
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nio-ii fang W H§ H J® ft |S ( Maha-praliharya-samadlii- 

sutra ) ; Tsi-tchou-kong-to-san-mo-ti king® f|| H j|6 ft 

IS (Sarva-punya-samiiccaya-samadhi-sutra); [ Houan (on 7W)j 
jou - lai-tche-yin-san-mo-ti king ® (ou il[I f §’EP 5 § 
ft ( Tathdgata-jndna-mudra-samddhi- sutra); Kiu-tchou-wei- 

kouang-san-mo-ti king Ji lt H ft IS «ie sutra de 
sacoadhi des Eclats prestigieux au complete; Pao~tf ai-king 
S IS «le sutra de la terrasse prdcieuse » ; Tsi-tchou-p’ou-sa-san- 
mo-ti kingW It If SE£ H j® ft IS «le sutra de samadbi de 
tous les Bodhisattvas rdunis»; Tchou-fo-cho-cheou king H f$* 
$S 56 IS «le sutra de la direction et de la reception des 
Bouddhasw; Tsi-ts mg -wen-king ^ If B*J IS « livre de la 
collection des questions posdesw; Fan-wang-men-king® ^ 3E 
PpJ |S (Brnhma-pariprcchd- sutra); Chan - hi- wen-king ^ || 

Fp] IS & livre de la question de Ghan-ki [= bonne fortune]; 
Yong- mang- wen king W J| YL Pel IS & livre de la question 
de H4ros brave »; Neng-man- wen-king^ f & PrJ M « livre 
de la question de Celui qui remplitw ( Purna-paripnchd ); 
Rai-long-voang-wen-king^ f| f^J |S « livre de la question du 
roi dragon Men? ( Sdgara-ndgardja-pariprcchd ); Wou-jo-nao- 
long-wang wen king ^ ^ f|f f| 3E Pel IS « livre de la ques- 
tion du roi des dragons Sans-brulure» ( Anavatapta-ndgaraja - 
pariprcchd - sutra ) ; Chou-lcliouang-long-wang-iven-king ^ 1} ^ (|S 
SI 3; P$ IS « livre de la question du roi des dragons Arbre- 


O) Gf. Nanj., s 3 (22) ou, plus vraisemMablement, Baa. 

W Gf. Nanj., 128,129. 

< 3 ) Cf. Nanj., a 55, 2 56. 

W Gf. Nanj., 71, 72. 

(B) Gf. Nanj., 189, 190, 197. 

(•) Gf. Nanj., 34a, 343. 

M Nanj., a3 (19), 33,34; cf. Kandjour, Bgyud, XIV, 17. 

^ Gf. Nanj., 2 3 (17). 

I®) Gf. Nanj., 456, 457. 

0°) Gf. Nanj., 437. 

( ll ) Gf. Kandjour 3 Mdo, XII, 6. 

Till. 2 


KltXi/KAli- 
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drapeau 5) ( < Drurm-[ketuyndgardja-pariprcchd'j ; Pao-tclmng-iven- 
Idng *j| n |1 «livre de la question de Paume-de-main 
precieuse n (Ratnatala-panprcchd ? ) ; Pao-ki-wen-kingW § 
P5 |S «livre de la question de Chignon, prdcieuxw (| Rainacuda - 
pariprcchd ); Hiu-k’ong-yin-wen-ldng Jli § H Poj |S «livre de la 
question de Son-du-vide » ( Almasvara-pariprccha ?); Hiu-lc’ong- 
heou-wen-kiiig |j| gg I'JL Pel IS wlivre de la question de Rugis- 
sement-du-Vide» ( Akasasimhandda-pariprcchd ?); llouan-voang- 
wen-Jdng® £] f|® Pol |S «livre de la question de R^seau-d’il- 
lusion » ( Mdyajdla-pariprcchd?y, Pao-niu-wmi-king ® foj 

|M «livre de la question de la fdle precieuse » ; Miao-niu-iven- 
IcingW ■$? & PJ] |S sdivre de la question de la fille merveil- 
leuse» ( Sumatiddrikd-pariprcchdy, Clian-pi-wen-Mng ^ f!lj 

|l divre de la question de Bon-bras» (Subdliu-pariprcclid ) ; 
Che-lseu-wen-king (6) fjjji -qp f# |S «livre de la question de Lion » 
( Siihliapariprcchd ); Mong-clieou-wen-hing ^ |?{j |S alivre 

de la question de Donnd-par-un-h<iros » ( Viradatta-pariprcchdy, 
Kin-lmang-niu-wen-ldng & % £ P4J |S «livre de la question 
de la fille & l’dclat d’or» ( Suvarnaprabhd -pariprcchd ? J ; Chouo- 
wou-tsin-houei-ldngW I3£ H H fS wlivre de 1’enseignement 
de Sagesse inepuisablen ( Ahayamati-nirdesa ); Ghouo-wou-keou- 
t'clieng-ldngW i£ #3 IS «livre de l’enseignement de 
Gloire-sans-souillure » ( Vrmalakirti-jiirdesa ) ; Wei-cheng-yuan- 
wang-king (10 > % & 3E IS «livre du roi Ennemi-pas-encore- 


(» Cf. Nanj., a 3 (4 7 ). ' 

(2) Cf. Nanj., 385, Paowaiig king !jj| 
prcclia. 

<*> Nanj., 8 o. 

W Cf. Nanj., a3 (3o). 

(5) Cf. Nanj ., 1 a3 (a 6 ). 

W Cf. Nanj., 93 (3 7 ). 

(7) Cf. Nanj., a3 ( 28 ). 

I 8 ' Cf. Nanj., 7 4, 77 , 2 3 (45). 

(0) Nanj. , i44, 1 / 19 . 

Cf. Nanj., 174 , t8s, i83. 


, texte qui eat aussi une pari- 
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n d » ( Ajaiagatru - [ kaukrCya-vinodana ] ) ; Ti-che-king f§ 
k livre du rbel de la V$rit<$?? ( Satyatatlvafy, Na-h~yeti~kingW 
ffl H 5® fi ( Nardyana-sutra ) ; Fo-houa~yen-king® ^ IS 
$S cdivre de rornement de Bouddha?? (Biiddhavatafiimha ) ; 
Lien-houa-cheou-hing ^ M « livre de la Main -de-lotus?? 
( Padmapani- suit'd ?); Tsien-fo-ming-king ^ (ou +)# 35 II 

tdivre des mille noms de Bouddha » ( Buddha-sahasra-nama - 
sutray, Wou-leang-kouang-tchong-king M |I « livre 

de 1’assemblage de Eclat-illimiti » ( Amitdbha-vyuha ); Ki-lo- 
tchong-IcingW MM. " livre de l’assemblage de la joie su- 
preme » ( SuhhavatmjTiha ) ; Tsi-lsing-houa-king® H |!£ Ijf H 
« livre de fleurs pures assemblies » ( Kusuma-smhcaya ); Ta-lsi~ 
kingW ^ H |I « livre de la grande-collection a ( Mahd-samni - 
pdtaj ; Jou-iji-tsie-lao-king A " "SI IE II « livre de i’entrie 
dans toutes les voiesw ( Sarva-margavatara ) ; Pao-tch’ ouang- 
king 51; ijlfl II « livre de 1’itendard pricieux » ( Ratnadkvaja ?); 
Pao-tsiu-ImgW |j| |I « livre de 1’amas pricieux» (Ratna- 
'rdsij ; Pao-k’ie-king ^ 'ff fj| |I « livre de la boite pricieusew 
(. Ratnakaranclaka ); Ts’ ai-houa-Mng ft |I « livre de la pein- 

ture multicolore » ( Citraphalaka ?) ; Kao-ting-wang-king ^jj> IK 
3E II « livre du roi au crtine ilevi». 

Pareils sutra du Grand Vihicule existent par centaines de 
myriades, distinguis par groupes et par categories. En outre, 
il y a le recueil (pitaka) du Vinaya du Grand Vihicule et la 

0) Cf. Tok. 1 , Y, 3 , in 0 , le Ta houa yen tchang ichii wen fa na lo yen li Icing 

W Nanj., 87. 

( 3 ) Nanj., 4o5-4c>7. 

W Cf. Nanj,, s3 (5), 25, 26, 27, 863. 

( 5 ) Nani., iqq, 200. 

( fl ) Cf. Nanj., lx 02. 

0) Nanj., 61. 

<*> Nanj,, a3 (44). 

W Nanj., 169; cf. 168* 
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multitude des groupes et des espbces du recueil (pi taka) de 
1 ’Abhidharma. Tout cela forme Tensemble du Recueil des Bo- 
dhisattvas ^ HI HI fj§ (Bodhisattvapitaka). Derecbef il y 
a les trois recueilsdes auditeurs If |13 H (sravakapita- 
ka), a savoir le recueil des Sutra ‘[E Is S , le recueil du 
Vinaya if fc ^ JJfi le recueil de 1 ’Abhidharma Plf Pitt ill JS M- 
.Dans le recueil des Sutra, il y a les cinq Agama IE 0 1 
h savoir : le Long Agama (1) J! [W M 0 ( Dtrgha ), TAgama 
Moyen (2) 4* IW ^ 0 ( Madhyama ), TAgama de Un et Pliis ^ 1 if 
— 1 IW 'jJL 0 ( Ekottara ), TAgama de Correspondance^ rdci- 
proque J® Pf 51 l|l (‘ Saiiiyukta ) et TAgama d’Especes variees 
$ 1 PPl %. J® ( Ksadraka ). Dans le recueil du Vinaya, il y a 
le livre des Defenses des bhiksu jg> (. Bhiksu pratimo- 

ksa), le livre des Defenses des bhiksum H M 5 $ M. (Bhi- 
ksuni pratimoksa ), les origines des Defenses analyses une a 
une AY M 5 $ AS (Sutra vibhaiiga), Tanalyse des divers agrd- 
gats (5) f ,f i #lj et enfin le Vinaya d’Un et Plus — if 
(Ekottara). Dansle recueil (pitaka) d qY A bhidharma, il y a la 
multitude des groupes et des sections qui sont TEnsemble ^ 
(cho, saingraba), les Six Questions 7 ^ , la Correspon- 

dence mutuelle (siang-ying, samyoga), la Destina- 
tion aux Gati If® (fa-ts’iu, gati prasthana?), etc. En 
outre, il y a TEloge en guirlande des Naissances anl<5rieures 
& || If (Jataka mala) et TEloge en guirlande des Individuel- 
lement- illumines ® || Hf (Pratyekabuddha mala). Dans 

les recueils de la Vraie Loi tels que ceux-la, il y a [des textes] 
qui ont et£ prononcfe par le Bouddha; d’autres, par les Bodhi- 
sattvas; d’autres, par les $ravaka; d’autres, par des ermites 

6) Nanj., 545. 

W Nanj., 542. 

® Hanj., 543. 

^ Nanj., 544, 546. 

(5) Les Skandhaka, qui correspondent aux Khandhaka du Mahavagga et da 
Gullavagga pali. 
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(rsi); d’autres, par des dieux (deva); d’autres, par les sages; 
ils peuvent attirer justice et profit et ainsi de suite jusqu’& W. . . 
iis ont de la puissance. Pour une stance de quatre membres, si 
on peut soi-m£me la reciter, ou si on enseigne k d’aulres a la 
reciter, si on la lit soi-meme ou si on la fait lire a d’autres, si 
on la retient ou si on enseigne a d’autres a la retenir, si on 1’ex- 
plique soi-meme ou si on enseigne a d’autres a 1’expliquer, si 
aux maltres de la Loi on prdsente avec respect les offrandes, si 
aux exemplaires des livres sacr^s on prdsente avec respect des 
offrandes, c’est a savoir — avec toutes sortes de parfums et de 
fieurs, de drapeaux et de dais, de danseuses et de musiciennes 

et d’illuminations, on fait des offrandes si aux exemplaires 

des livres sacrfe on offre en ornement des etuis en soies varices, 
des bandes, et des ceintures de fil, grace a la force des excellentes 
racines de cette sorte, au temps ou le Tatbiigata Maitreya rda- 
lisera 1’lllumination complete, on obtiendra excellemment un 
corps d’homme, et dans la seconde reunion de ce Bouddha, 
avec un cceur calme et croyant on renoncera aux regies de la 
vie domestique; on sortira du monde pour dtre sans maison ; 
avec pure to on retranchora la barbe et les cheveux; on se rev4- 
tira du vetement religieux ; on sera membre de la compagnie 
des saints (ary a); par la force des voeux anterieurs, on obtien- 
dra alors le Nirvana. C’est ce qu’on appelle en second lieu la 
recompense du fruit obtenue par ceux qui ont plants une ra- 
cine excellente en pratiquant le culte de la Loi. 

Si des donateurs de toute sorte : rois, ministres, gens du 
commun, a i’epoque de la Loi correcte du present Bouddha 
Sakyamuni ont pu pratiquer le culte de la communaute et 
planter pour eux-memes des racines excellentes ou enseigner a 
d’autres a en planter de la maniere que voici : 

A I’dgard des bbiksu et des bhiksunl, ou bien on les invite 

W Formule usuelle pour remplacer les developpements stereotypes. 
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successivement, on Lien on les invite a quelque occasion , on 
Lien le premier jour du mois, ou Lien le imitieme jour, ou 
Lien ie quinzidne, on dispose un Lanquet d’aLstinence (upo- 
sadLa) pour ie leur presenter en offrande; ou Lien on va dans 
ies temples; soit qu’on fasse des offrandes pour un seui M, soil 
qu’on fasse des offrandes pour la Common aut4, ou Lien on 
fait [personnellement] le don et le service; ou Lien il arrive 
qu’on fait des offrandes a quelqu’un qui pratique la meditation 
pure; ou Lien il arrive qu’on fait des offrandes a ceux qui ex- 
pliquent la Loi; ou Lien si on voit qu’il y a quelqu’un qui 
d&ire s’initier & la droite Loi et la r^pandre, 1’entendre et la 
receyoir d’un maitre, et qui ne le fait pas, retenu qu’il est par 
les difficulties, on lui donne les moyens d’etre en paix et on 
l’emp4che de s’effrayer et de reculer, ou Lien on ceffiLre une 
assemLffie wou-tcLo (moksaj de donation quinquennale 
(patlcavarsa parisad), ou Lien on fait des dons au saiiigLa 
des quatre regions, ou Lien on donne des habitations de 
temple ainsi que des sieges et des oLjets de literie, ou Lien on 
donne des docLes ou des pierres sonores, ou Lien on donne 
des pares et des Lois; 

Les offrandes de cette sorte qu’on fait a 1’assemLiee des 
moines, les -hommes qui les font, par la force de telles ra~ 
cines excellentes, au temps ou le Tathagata Maitreya realisera 
1 Illumination complete, oLtiendront excellemment un corps 
d’Lomme et, dans la troisieme reunion tenue par ce BouddLa, 
d’un cceur pur et croyant ils renonceront aux regies de la vie 
domestique; ils sortiront du monde pour etre sans maison; 
avec pureffi ils retrancheront LarLe et clieveux; ils revetiront 
1 LaLit religieux ; devenus ainsi memLres de la compagnie des 
saints (arya), par la force de leurs voeux ant (incurs , ils oL- 
tiendront alors le Nirvujja. C’est ce qu’on appelle en troisieme 

(1) La lecture fo au lieu de yi donnee par 1’editiou de Goreo est manifesto- 
ment fautivo* 
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lieu la recompense du fruit obtenu par ceux qui ont plants une 
racine excellente en pratiquant le culte de la Communautd. » 

A ce moment le grand Arbat Nandimitra, ayant exposd ce 
qui prdckle aux grandes assemblees , par la force de sa pene- 
tration surnaturelle , en presence des grandes assemblees , 
s’dleva dans Pespace, a la hauteur de sept arbres tala. II mani- 
festa de grandes transformations surnaturelles inconcevables ; 
il fit que les assemblies qui dtaient tdmoins progressassent 
davantage dans la sagesse supreme. En ce temps ce Vdndrable , 
ayant manifeste ces transformations surnaturelles, s’assit dans 
1’espace les jambes croisdes, accroupi; il abandonna les acti- 
vitis (samskara) de longdvitd et les activitis de vie indivi- 
duelle pour entrer dans le domaine du Parinirvana sans appui 
de reste (anupadbisesa). Par la force de son vceu de sama- 
dhi antdrieur, le feu jaillit et brula son corps; dans I’espace 
il fittomber en pluie les os qui restaient de son corps; alors 
les grandes assemblies cridrent au mii’acle, prises de compas- 
sion; a 1’envi, ellesreeueillirent ce qui restait des os et die— 
verentun stupa; avec toutes sortes de parfums, de fleurs, de 
joyaux, de drapeaux, d’dtendards, de dais, de danseuses et de 
musiciennes et d’illuminations, elles lui firent une offrande 
perpdtuelle. Cette Relation sur la durde de la loi, les maitres 
de I’antiquitd se la sont transmise et se la sont commu- 
niquee de Pun a I’autre ; ils Pont rdcitde et conservde sans 
Poublier, pour faire que tous les rois, les ministres, les no- 
tables, les maitres de maison, les donateurs, ayant compris 
les causes et les effets, dtant ddgoutds de ce corps soumis a la 
naissance, a la vieillesse, a la maladie et a la mort, semblable 
au bananier, au mirage, aux bulles de Peau, pratiquent les 
actes supdrieurs et dans les gdndrations a venir rencontrent et 
servent Maitreya, qu’ils soient affranchis des souillures, qu’ils 
obtiennent le grand Nirvana , qu’ils con?oivent des sentiments 
d’amour et de joie et que, par rapport a la Loi correcte dn 
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Bouddha, ids la protegent, ia maintiennent et fassent qu’elie 
ne soit jamais detruite. 


• La tradition qui attribue a Hiuan-tsang la version chinoise 
de cette Relation peut au premier abord paraltre suspecte. En 
effet, on constate avec surprise que , dans les Mimoires du grand 
piderin aussi bien que dans sa Biographie , il ne se rencontre 
pas la moindre allusion soit a ce texte , soit a la doctrine qu’il 
expose, soit aux personnages qu’il glorifie. Hiuan-tsang, qui 
observe avec un pieux inldr^t tous les plnSnomenes d’ordre 
miraculeux qui pr4sagent la disparition future de la Loi, 
n’dvoque pas une seule fois le nom des seize Arbat dont le 
role est pourtant li 6 si 4troilement aux destinees de la religion. 
Cependant, le doute n’est pas permis. Le Catalogue du Canon 
bouddhique compile par Tao-siuan en 664 (Tannde meme 
de la mort de Hiuan-tsang) sous le titre de Ta-l’ang nei-tien-lou 
(Nanj., 1 4 8 3 ; Tok., XXXVIII, 2, 84 b , col. ult.) cite le Ki-fa- 
tchou-tchouan (^Relation sur la duree de la Loi» au nombre 
des 67 (sic, ed. Corde; 65 edd. chin.) ouvrages traduits par 
Hiuan-tsang. Dans cette meme annee 664, Tsing-mai com- 
pile'le Kou-kin-yi-king-t’ou-ki (Nanj . , 1487 ; Tok. , XXXVIII , 3 , 
88 b , col. 4); c’est une simple serie de notices destinies a 
accompagner les images des traducteurs peintes h la fresque 
sur les murs du temple Ta-ts’eu-ngen illustre par le s4jour et 
les travaux de Hiuan-tsang; il y mentionne expressdment 
parmi les oeuvres de Hiuan-tsang, le « Fo - lin-nie-p’an-hi- 
fa-tchou-hng , en un chapitre », c’est4-dire «le sutra traitant 
de la dur4e de la Loi, le Bouddha 4 tant pres du Nirvana ». 
Enfin le K’ ai-yuan-che-kiao lou (Nanj., i485; Tok., XXXVIII, 
4, 70 “, col. 6 ), grand catalogue compile par Tche-cheng et 
achevd en 780 , mentionne le <s.Fo-lin-nie-p’an-ki-fa-ichou-king , 
en un chapitre A , et , apres avoir renvoyd aux notices de Tsing- 
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mai, il ajoute: «Cet ouvrage a dtd traduit dans la salle de 
traduction des Livres saints du temple Ta-ts’eu-ngen , le qua- 
trieme jour du quatri£me mois de la troisi&me annde yong- 
houei (1) . Le sramane Ta-tch’eng-kouang l’a recueilli avec le 
pinceau. » La traduction est done certainement authentique (2) . 
Au surplus, dans la. Relation elle-meme, parmi les titres des 
sutra qui se trouvent mentionntis, on relive le Chouo-wou- 
Iceou-tch’eng king ede iivre de 1’enseignement de la Gloire-sans- 
souillure», autrement dit : Vimalalurtinirdes'a. Le Tripitaka 
chinois ne contient pas moins de six traductions de ce texte 
cdl&bre (Nanj., i44,i45, i46, 1 I 17 , iky, 181 ); seule la 
traduction due a Hiuan-tsang porte le titre reproduit dans la 
Relation sur la durie de la Loi; toutes les autres traductions 
portent des titres tres diffdrenls. Et, de fait, la- traduction du 
Vimalakirtinirdesa par Hiuan-tsang est ant^rieure de deux 
ans a sa traduction de la Relation sur la durie de la Loi; 
d’apres le K’ai-ymn che kiao lou (voir supra, p. 69 b , col. 7 ), le 
Chouo-wou-keou-ldieng-king a etd traduit par Hiuan-tsang dans 
le courant de la premiere ann^e yong-houei (65o av. J.-C.); 
celui qui 1’a recueilli avec le pinceau est le meme moine Ta- 
tch’eng-kouang qui dcrit deux ans plus tard sous la dictee de 
Hiuan-tsang la traduction de la Relation sur la durie de la Loi. 
En outre, pour designer 1’ile de Ceylan, le traducteur se sert 
dune periphrase (Tche-che-tseu kouo) qui se retrouve dans 
les Mimoires de Hiuan-tsang et qui ne semble pas reparaitre 
ailleurs. 

La Relation se prdsente a nous avec 1’apparence d’un cadre 
historique et gdographique : Nandimitra , 1’auteur de la pro- 

W C’est-a-dire le 17 mai 65a. Nanjio indique comme date de la traduction 
fannee 654; nous ignorons sur quelles donnees il se fonde. 

( 2 ) Le Fa yuan tchou lin (chap. 3o; Nanj., i48a; Tok., XXXVI* 6, loB 0 * 1 *) 
cite en resume la tc Relation sur la Dur£e de la Loi prononc^e par le Grand 
Arhat Nandimitra?? , en la qualifiant d'ouvrage nouvellement traduit. Or la 
date du Fa yuan tchou est de 668. 
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ph4tie, aurait vecudans la eapitale du royaume de Tche-che- 
tseu environ huit cents ans apres le Parinirvana. L’expression 
chinoise A W 4 1 «dansles huit cents ans » designe appro- 
ximativement une date situ^e dans les premieres amfees du 
ix e siecle apriss le Nirvana A Si nous interpretons cette date 
enfonction de la date que, dans un passage de ses M/moires 
(I, 172 ), Hiuan-tsang assigne a 1’avenement de Kaniska 
(«dans la Aoo e annde apres le Nirvana 5 ) ), la prediction de 
Nandimitra serait posferieure de qufitre cents ans au regne de 
ce grand prince. Mais il faut se garder d’organiser en un sys- 
tems la cbronologie de Hiuan-tsang; il emprunte ses donndes 
a des sources diverses qu’il ne se soucie pas d’harmoniser, et 
d’ailleurs il reconnalt lui-nfeme, sans indiquer de preference 
personnelle, les divergences considerables des iddes boud- 
dhiques sur la date du Nirvana (Afewi., I, 3 3 4-3 85).; ces 
divergences laissaient un intervalle de cinq a six cents ans entre 
les dates extremes. 

Les sources indiennes, chinoises ou tibdtaines qui nous sont 
accessibles ne nous apportent aucune information sur l’Arhat 
Nandimitra, qui aurait lfev^fe cette propbdtie. Le seul person- 
nage de ce nom que nous ayons rencontr<i est mentionnd en 
passant par Taranatha (traduction Schiefner, p. 62 ). Tandis 
que le fils du roi Kaniska rdgnait 4 Puskalavatl , « vivait it Patali- 
putra 1’Arhat Asvagupta, le vtkferabie qui rejeta I’astrologie 
et se consacra a la contemplation des huit Vimoksa. Comme 
il enseignaitla loi, Nandimitra et d’autres devinrent Arhat et 
virent de plusieurs manieres la v 6 rife». Schiefner et avantlui 
Wassilief ( Buddhismus , p. 53) avaient rdtabli d’apr^s la tra- 
duction tibdtaine dga J ba 3 i bses gilen un original Sanscrit 
Nandamitra. La restitution ^tait d’ailleurs possible; mais, en 

0) Sur cette locution qui a ete recerament l’o]ijet de savantes discussions , 
cf. Piim, B. E. F. E.rO., XI, 1 911 , p. 355 et suiv. ; Otto Fiunke, J. R, A, S., 
igi4, p. 398 et suiv.; Taokbsu, J. R. A. S,, 1914 , p. ioi3otsuiv. 
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fait, le Dpag ham Ijon bzah emploie ia m^me forme tibetainc 
dga 5 ba J i bses gnen pour traduire i'e nom de Nandimitra 
dans un passage (p. 5 1 ) oil il resume precisement la prophetic 
traduile par Hiuan-lsang. L’auteur tibdtain ddsigne la Relation 
cornme un avadana : « selon Y Avadana de I)gd bai bses gnen 
(«ami heureux » = Nandimitra), apriis le temps oil la vie 
[humaine] aura cu une durde de six cents ans, au temps [oil 
la vie durera] sept cents ans, les seize Arhat, ayant protege 
la collection de la Loi, ayant fait un stupa pr&ieux, l’ayant 
adore, 4tant arrives dans I’intfirieur de la terre d’or du stupa 
des vestiges du Nirvana, s’dtant installs la, ce sera aiors le 
dedin de 1’enseignement de Sakyamuni». Rien ne permet 
d’affirmer, malgre l’identittS des noms, que le Nandimitra men- 
tionnd par Taranatha comme un contemporain du fils de Ka- 
niska soit le mcme que 1’Arbat dont Hiuan-tsang a traduit la 
prediction. D’ailleurs , si fantaisiste que soit la chronologie de 
nos textes, il parait difficile d’admettre que le regtie d’un fils 
de Kaniska ait pu 4tre place « dans les huit cents anndes qui 
suivirent le Parinirvana». 

L’indication geographique est plus precise; le royaume de 
Tche-che-tseu est certainement Ceylan. Dans ses Mhnoires (II, 
i3o), Hiuan-tsang donne expressement ee nom a file; il rap- 
porte tout au long la legende etymologique qui pretendait 
expliquer cetle designation; l’anc£tre du premier roi aurait 
pris (°la) un lion (siihba); d’ou le nom de Siiiihala ccelui 
qui a pris le lion» #£ ftp -p . Le nom du roi Cheng-kiun 0 
5j£ est, cbez Hiuan-tsang comme partout ailleurs, la traduc- 
tion consacrec du nom de Prasenajit, qui lAgnait a f>ravasfi du 
vivant du Bouddha. Les Annales singhalaises ne mentionnent 
pas de roi qui ait porte ce nom ou tout autre nom susceptible 
d’etre rendu en chinois par Cheng-kiun (par exemple Jayasena 
dans Hiuan-tsang, Mhi., II, n-is). Watters [be. land., 
p. 33a) a prefer retenir comme une donnee reelle le nom 



28 JOILLET-AOftT 1916. 

de Prasenajit; il n’a pas tenu compte de Tintervalle de huit 
cents ans qui sdpare notre Apocalypse du temps du Bouddha , 
il a dd par suite dcarter Ceylan et chercher dans la region de 
fsravasti un nom qui put repondre au Tche-che-tseu kouo. Il 
a signald un « district de Che-tseu » M if* MW dans le « Sar- 
vada vinaya yao die??, chap. 8, c’est-a-dire , en reaiitd, dans 
le Mulct Sarvaslivadi Vinaya , Bhaisajyavastu , Tok. , XVII, 4 , 
3q b , col. 17; c’est une des dtapes du Bouddha surla route de 
$ravasti a Rajagrha, et un des endroits ou le Bouddha aurait 
prononcd le sutra du siege des Quatre Bouddhas. Tout exclut 
cette identification; l’endroit est sans aucune no to rid Ld et la 
designation si caractdristique de Tche-che-tseu ne peut pas s’y 
appliquer. On ne saurait s’dtonner de voir la scene d’un texte 
mahayaniste localisde a Ceylan; un des classiques du Maha- 
yana, le Lanka vatara , conduit le Bouddha a 1 ’lle des Raksasa 
pour y donner son enseignement a Ravana, leur roi. Il con- 
vient de rappeler que Hiuan-tsang n’a pas visitri Ceylan au 
cours de ses voyages ; c’est dans Tlnde propre qu’il a du re- 
cueillir Toriginal de la Relation sur la Durde de la Loi. Que le 
texte soit en principe originaire ou non de Ceylan , il n’en est 
pas moins curieux que la scene dune prediction destinde a 
glorifier le Mahay ana ait ete situde dans Tile qu’un prejugd 
trop repandu veut reserver au seul Hinayana. 

D’ailleurs il faut se garder d’opposer dans un contraste 
brutal ies deux Vdhicules, comine on le fait trop souvent. Petit 
et Grand Vehicuie tiennent Tun a I’autre par des liens nom- 
breux et subtils. Notre texte me me en est une preuve de plus. 
Il est manifestement d’inspiration mahayaniste; dans le Cata- 
logue de la Loi, tel qu’il le dresse, il classe au premier rang les 
ouvrr () es ou le Mahayana s’affirme avec le plus d’audace et de 
nettetd ; Agama et Vinaya ne viennent qua la suite. La defini- 
tion qu’il donne de la Loi (p. 20) est aussi tres expressive : la 
tradition du Petit Vdhicule, enregistrde dans le Vinaya pali 
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( Suttavibhanga , paciitiya IV), stipule que «ce qu’on appelle le 
dharma est enoncd par le Bouddha, <$noncd par les Auditeurs 
(sravaka), 4 noncd par les Voyants (rsi), enonce par les divi- 
nites (devata ) , il est ce qui touche a 1’interet, ce qui touche a 
laLoi» (dhammo nama buddhabhasito savakabhasito 
isibhasito devatabhasito atthupasarnhito dhammu- 
pasamhito). Le Vinaya des Dharmagupta ( Sseu fen liu, 
chap. 1 1 ; Tok. , XV, 3 , 5 g\ col. 6) dit de mdme : La loi en 
pada, c’est ce quAnonce le Bouddha, ce qu’dnoncent les sra- 
vaka , ce qu’dnoncent les fsi, ce qu’^noncent les deva.» Le 
Vinaya des Mahasamghika {Mo ho seng tche liu , chap. 1 3 ; Tok. , 
XV, 8, 93“, col. i 3 ) donne un peu differemment : «La loi, 
c’est ou bien ce que le Bouddha a dnonc6 ou bien ce qu’il a 
approuve de son sceau. Ce que le Bouddha a ^nonc£, c’est le 
Bouddha lui-m$me qui l’a enoncd; ce que le Bouddha a ap- 
prouve de son sceau, ce sontles disciples sravaka et les autres 
homines qui i’ont Enonce, et le Bouddha Ta approuve de son 
sceau. » Le Vinaya des Sarvastivadin ( Che song liu , chap. 10; 
Tok., XVI, 3 , 63 \ col. 11) donne : «La loi est ce que le 
Bouddha a enonce, ce que les disciples ont enonce, ce que les 
deva ont dnoncd, ce que les rsi ont enonce, ce que les ava- 
tars -fb A ont enonce. » Le Vinaya des Mula Sarvastivadin 
{Ken pen chouo yi ts’ie yeou poup’i nai ye, chap. 2 7 ; Tok. , XVI , 
9 , 6“, col. 5 ) a, contre son habitude, une definition plus 
courte : « Le mot loi signifie la loi qu’ont dnoncde le Bouddha 
et les sravaka. » La Relation de Nandimitra reprend la definition 
commune, mais pour y ajouter la cattigorie des Bodhisattva qui 
caracterise le Grand Yehicule; il les insere naturellement a une 
place d’honneur, immddiatement apres le Bouddha et avant les 
sravaka. 

Le classement adopts pour les ouvrages du Grand Vdhicule 
ne concorde avec aucun des catalogues actuellement connus , 
soit en Chine, soit au Tibet; oil y reconnail pourtant un cer- 
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tain sysleme. On y retrouve les grandes collections communes 
a tous les catalogues; la Prajmpdramita obtient ici le premier 
rang; on a fait rentrer sous cette rubrique des textes divers , 
g6n<5ralement disperses, en t£te desquels figurentl eSaddhar- 
mapundanka et le Suvarnaprabhasa suivis d’un texte qufil nous 
est impossible d’identifier (le Vnjrapdni pitaka?); a la suite 
vient une s&’ie de sutra qui ont ce caraetere commun de 
trailer de s am ad hi : Surahgamammadhi, Mayopamasam 0 , 
Mahaprdtiharyasam 0 , Sarvapunyasamuccayasam 0 , Tathdgatajnd- 
namudrasdm °, qui sont des textes bien connus , mais apres les- 
quels sont nomm^s quatre ouvrages que nous n’avons pu 
identifier : sutra de samadhi des dclats prestigieux au complet; 
sutra de la terrasse precieuse ; sutra de samadhi de tous les 
Bodhisattva reunis; sulra de la direction et de la reception 
des Bouddhas. Le groupe suivant est forme par les pari- 
pyccha « reponses a des questions personnelles » ; on y dis- 
tingue des sous-groupes fondds sur 1’analogie de condition des 
questionneurs : nagaraja (Sagara, Anavatapta, Drumaketu); 
filles («la fille precieuse »; Sumatidarika), ou sur l’analogie 
des designations : Ralnatala? Ratnacuda; — Akiisasvara? 
Akasasimhanada ?, ou sur 1’analogie des designations tech- 
niques : Aksayamatinirde^a, Vimalakirtinirdesa. Un certain 
nombre de ces textes n’ont pu 4tre identifies (collection de 
questions; Bonne fortune; Paume precieuse; Son du Vide; Ru- 
gissement du Vide; Rdseau d’illusion; Fille a Tdclat d’or; le 
reel de la Verite); d’autres se pretent a des identifications 
probables (heros brave = Ugra?; celui qui remplit = Piirna?; 
Ajatasatru; Narayana); un petit nombre se laissent identifier 
d’une manure certaine : Bralmapariprccha ; Sagara Anavatapta 0 ; 
Druma [ketuj 0 ; Ratnacuda °; la fille precieuse; Sumalidarikff ; 
Subahtf; Simha 0 ; Vlradatta 0 ; Aksayamalinirdesa et Vimalakirh- 
nirdeia. 

La collection du Buddhavalanisaka forme la seconde classc; 
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a la suite sont ranges des textes de notoriete inegale : Main- 
de-lotus?, Buddhasahasranama, Amitabliavijuha , SukhdvatlvyUha , 
Kvsumasamcaya. 

La troisieme classe est celie du Mahdsamnipdta , suivie d’un 
sutra sur l’entree dans toutes ies voies, et de piusieurs sutra 
dont le tilre commence par pao «prdcieux» (dtendard prd- 
cieux, amas precieux , boite pr£cieuse). Le dernier de ces trois 
sutra est Lien connu ; c’est le Ratmkarandaka. On est tentd de 
se demander si ie second «L’Amas precieux » n’est pas le Rat- 
nakula qui forme r4guli&rement ia quatrieme des grandes col- 
lections (avee Prajmpdramitd, Buddhamtamsaka , Mahasamni- 
pilta ) ; mais la traduction consacriie de Ratnakula est Pao tsi 
Itf ft et nous avons ici Pao tsiu H qui repond plut6t a 
Ratnardsi. Les deux derniers ouvrages ( « la peinture multico- 
lore » et «le roi au crdne <$levd») nous sont inconnus. 

En dehors des grandes collections quel’usage commun avait 
consacrees, les principes qui ont dirigd le choix des textes dans 
cette liste nous (ichappent; on y voil paraitre des ouvrages 
secondaires alors que d’autres, et des plus cMebres, sont 
passes sous silence. Le catalogue, a coup sftr, ne prtitend pas 
fournir un ddnombrement complet; Nandimilra declare ex- 
prcssfiment que «pareils sutra du Grand Vtihicule existent par 
centaines de myriades». II est Evident toutefois que le rMac- 
teur de cette Relation a dft mentionner les textes qu’il jugeait 
les plus importants. Lejouroii 1’dtude du Grand Vdhicule sera 
plus avancde, on pourra sans doute mettre en lumibre les rai- 
sons secretes qui ont dict4 ses preferences. 

Le canon du Petit Vdhicule, par la force d’une organisation 
ancienne , ne prete guere aux fantaisies individuelles. Gertaines 
nuances sont n^anmoins instructives. Si le nombre des grandes 
collections de sutra (Agama ou Nikdya ) est de longue date fixd 
a cinq, — temoin le pacanekayika (= pancanaik&yika) 
de ^inscription de Sanchi, Ep. bid., II, io4, n° 66 } et de 
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Bharhut, n° 1 4'4 , qui nous reporte au m° sifecie avant I.-C. , — 
1’ordre intime en varie d’une ecole a Tautre. L’ordre suivi par 
notre texte : Dtrgha, — Madhyama, — Ekoltara, — Saihyukta , 
— Ksudraka appartient exclusivement a lAcole Dharmagupta 
(i Sseu fen liu [= Dharmagupta Vinaya], chap. 54; Tok., XV, 
6 ', 5i). Le pali, ou pour lui donner son nom technique, 
1’dcole des Sthavira, adopte, comme on sait, i’ordre : Dlgha, 
Majjhima, Saihyutla, Ahgutiara, Khuddaka. LAcole Mahlsasaka, 
4troitepaent apparent^ aux deux priic^denles, a prefdre ici 
Tordre du paii ( Went fen liu , chap. 3o; Tok., XVI, 2 , 68 ); 
e’est aussi Tordre du pah qui est reproduit dans le Vinaya des 
Mahasaiiighika [Mo-ho-seng-k’i liu, chap. 32; Tok., XV, 10, 
34). Les Mula Sarvastivadin (j Ken pen chouo yi ts’ie yeou pou 
p’inaiyc tsa die , chap. 3 9 ; Tok., XVII, 2, 92 “) met, tent en 
tete le Samyukta, suivi du Dir glia, du Madhyama, de Y Ekol- 
tara. 

La traduction adoptde par Hiuan-tsang pour les titres des 
deux derniers Agama provoque des observations int&’essantes : 
le nom du Samyukta agama est rendu par M IW /■§£ dang 
ying a-ki-mo « agama de • correspondance rdciproque», et 
celui du Ksudraka agama est rendu par Wl M tea 

a-ki-mo « agama d’especes varides ». Les traducteurs anterieurs 
4taient unanimes k rendre par Isa «mdlangd» le mot sam- 
yukta dans le titre de TAgama; $£ PSJ & H tsa a-han king 
est le titre du Samyukta agama aussi bien dans la version ano- 
nyme (et abr^gde) du hi” siecle de notre ere (Nanj. , 547 ; 
Tok., XIII, 6) que dans la version anonyme (et partielle) de 
Tdpoque des Ts’in (35 o-4 3 1 ) [Nanj., 546; Tok., XIII, 5] et 
dans la version de Gunabhadra (435-443) [Nanj., 544; Tok., 
XIII, 2-4]. Les anciens traducteurs des Vinaya avaient, eux 
aussi, dans les chapitres de ces ouvrages qui rapportent This- 
toire des conciles et 1’origine du canon, adoptd l’equivaience : 
$t tsa «= samyukta: Dharmagupta v. [traduit en 4o5], 
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chap. 54 ; Nanj., 1117; Tok., XV, 6, 5 1°; Mahasanghika v. 
[traduit en 4 16], chap. 32 ; Nanj., 1119; Tok., XV, 10 , 
34 a ; Mahisasaka v. [traduit en 423 ], chap. 3 0 ; Nanj., 1122; 
Tok., XVI, 3 , 6 8\ 

Par Pellet d’un choix malheureux, la tradition chinoise avait 
de bonne heure adopts le meme mot H tsa pour traduire le 
terme Sanscrit ksudraka, qui signifie litteraiement «petit, 
menu» , dans le titre du cinquieme Agama, le Ksudraka agama. 
Cet Agama , qui n’existe comme une unitd organique que dans 
le canon pali, consiste dans une collection de divers ouvrages 
dont plusieurs n’ont jamais traduits en chinois [non plus 
qu’en tibetainj. Les traducteurs des Vinaya — dans les pas- 
sages auxquels nous venons de nous referee — n’appliquent 
pas a cet Agama la designation classique de |^f & a-han 
(transcription du mot Sanscrit agama) qu’ils r 4 servent aux 
quatre autres collections. Pour le distinguer du Tsa A-han, 
designation traditionnelle du Saniyukta agama , ils ont rendu 
le nom du Ksudraka agama par les termes H tsa tsang «re- 
cueil [pitaka] mMangdn. La ressemblance des deux expres- 
sions Tsa A-han et Tsa tsang peut facilement amener des 
confusions; il ne sera pas superflu de rapporter ici tout au 
long les passages qui justifient ces deux appellations; ils ap- 
portent des documents precieux pour Thistoire du canon 
bouddhique. 

a. Dharmagupta v. , loc. sup. cit. tcLes melanges ($t tsa 
= sariayukta) des bhiksu, des bhiksuni, des upasaka, des 
upasika, des deva, le melange de Sakra devendra, le melange 
de Mara, le melange de Brahma raja forment un recueii qui 
est le Tsa A-han $g pijf -ff. De la meme manure le Livre des 
Existences Cheng king = Jataka le Livre original Pen 

(0 Gf. Nanj., 669 el Tok., XIV, 5, collection de jalaka traduite par Fa bou 
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king ;$;§£=* Ilivrliaka (1) ; le Livre des Bonnes Causes Chan 
yin yuan king H 0 $1 «= NidanaV, le Livre de la Grande 

Extension Fang teng king if =» Vaipulya ; le livre de ce 
<jui est sans pr6c6dent Wei tseng yeou king yfc H 
bhuta [dhama] W ; le Livre des Gomparaisons PY y w togr §1 fgj 
$£ = le Livre de Yeou-po fi cho fH $1 ^ 

** Upadefa^; le Livre du Sens des phrases Jfm yt tog’ H 
o« Arlhapadaj Arthavarga le Livre des Phrases de la Loi 
Fa kiu king g* «= Dharmapada W; le Livre du Po-lo-yen 
Wi H IS fS Par ay ana le Livre des Difficult^ m&ang£es 

TWt tog’ H — KalhamstuY^\ le Livre des Stances 
saintes H % fig ==» Sthaviragdthdh ^ ; le recueii de tous ces 
ouvrages forma le Tsa isang » 

ea.2 85 , qui porte ce titre, mais n’cst qu’rnie des nombreuses colieclions de 
ce genre. 

. t 1 ) Gcndralement designd en chinois par tJs; ^ $lg , traduit par Hiuan- 
tsang; Naoj., 71 4 ; Tok., XIII, 6; cf. Watanabjs dans Journ. Pali Text Soc., 
1907 : A Chinese Collection of Itivutlakas. 

t s ) Le Tripitaka chinois contient trois ouvrages de titre analogue ! le Fo 
chouo wei ts’eng ijeou king, traduit sous les seconds Han, Nanj. , 260; Tok. , 
VI, 7 , 86"*, le Wei t&’eng yeou yin yuan king , traduit par T’an-ldng enlre 
479 et 5 o 3, Nanj., 4 oo$ Tok., XIV, 8, 5 a b .et suiv.; le Fo chouo wei ts*eng 
icheng fa king , traduit par Fa-t’ien a la fin du x fl siecie; Nanj., ga 5 ; Tok., Y, 
8,1 9 b et suiv. Ces trois ouvrages n’ont rien de commim entre eux; le pre- 
mier n'est qu’unsatra sur les recompenses a venir; le second est unc collec- 
tion de rdcits merveilleux du genre avadana; le troisidme est un expose de 
doctrine mahayaniste. 

^ Le Tripitaka chinois contient , on le salt , un grand nombre de recueils 
de ce genre qu’il est inutile d’enumdrer ici. 

(4} Aucun ouvrage particulier no porte ce titre qui a une valeur puroraenfc 
gendrique. 

* 5} Gf. Nanj., 67/t; Tok., XIV, 5 , et Journ . asiat igi5, 1, 4i2 et suiv. 

/ fl) Ce eeldbre recueii est represents par quatre traductions dans le Tripitaka 
chinois: Nanj., i 3 ai, i 353 , i 365 , 1 4 3 9 ; pour les ddlails nous nous eonten- 
terons de renvoyer au Journ . asiat., 191a , II, ao5 et suiv. 

l f ) Ce livre, qui est une section du Sutla Nipata, n’a pas etd traduit en chi- 
nois*, cf. Journ. asiat,, 1915, 1 , 4 i 8 et suiv. 

(8) L’ouvrago n’a pas etc traduit en chinois. 

: t’ouvrage n’a pas ete traduit en chinois. 
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/3. Mahlsasaka v. , loc. sup. laud. [Ananda parle :] «Voici 
les melanges qui ont dtd prononcds : ils ont dtd prononcds 
pour les bhiksu, les bhiksunf, les upasaka, les upasika, 
les fils de dieux (devaputra), les lilies de dieux (devaka- 
nya). Maintenant on les a reunis en un recueil appeld TsaA- 
han FrJ # . . . Quant aux melanges qui ont dtd prononcds en 
surplus cl partir [des.quatre Agama], maintenant on les a 
rassembles en un recueil appeld le Tsa tsang || » H faut 

remarquer que la formule d’introduction employee ici par 
Ananda diffdre de celle qu’il avait employee dans le cas du 
Sathyukla agama et aussi des trois autres. 

y. Mahasaiigbika v., loc. sup. hud. «Quand le venerable 
Ananda eut ainsi recite tout le Fa Isang ^ (D bar map i- 
taka),... les textes melanges furent rassembles pour eonslituer 
le Tsa A-han $$ & ( agama mdlangd — samyukta); ce 

qu’on appelle tsa $| = melange, e’est le Melange des Organes 
(indriya), le Melange des Forces (bala), leMdlange del’In- 
telligence (bodhi), le Melange de la Voie (marga) et autres 
du mdme genre . . . Ce qu’on appelle le Tsa tsang §$£ , e’est 
le rdcit fait par les Pratyekabuddha et par les Arbat eux- 
memes des causes provenant de leurs existences antdrieures ; 
toutes les stances de cette sorte, e’est ce qu’on appelle le Tsa 
tsang . » 

S. Mula Sarvastivadi v., loc. sup. laud. [ Apres la recitation 
intdgrale du troisi&me sutra par Ananda.] «Les Arbat firent 
cette rdflexion : Nous avons ddjA recueilli le troisidme sutra 
prononed par 1’Honord du monde; parmi nos compagnons de 
conduite brahmique, il n’y a personne qui s’y oppose, per- 
sonne qui proteste ou qui rdpugne. C’est pourquoi il vous 
faut savoir que ce sutra est la vraie doctrine du Bouddha. Ils 
dirent encore ceci : Pour ce qui est de la regie des autres 

3 , 
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sutra, 1’Honorc du mondeles a prononc4s ou dans des palais 
royaux, ou dans des villages, ou dans des bourgs, ou dans 
des villes, ou dans des locality. Qu’Ananda les recite tous 
maintenant! — Les Arhat les recueillirent. Toutefois [au lieu 
de suivre 1’ordre chronologique], la Gorrespondance des Cinq 
AgiAgats j£ |f ^0 J® (pancaskandha sariiyukta), ils la 
classerent sous la catdgorie des Agr4gats |f pp (skandha 
varga); la Correspondence des Six Lieux et des Dix-huit Do- 
maines 7 ^ j| -f* A # ^0 M (sadayatana asladasa dha- 
tu sariiyukta), ils la classerent sous la categorie des Lieux 
et desDomaines M <$■ up (ayatana dhatu varga); la Cor- 
respondance de la Production causale et des VArites saintes ^ 
J!g sf ^0 H (nidana aryasatya saiiiyukta), ils la clas- 
serent sous le nom de Production causale ^ j|g (nidana). 
Quant a ce qui a etA prononcA par les Auditeurs (= sravaka) , 
ils le classerent en le placant dans 1’endroit de la catAgorie des 
Auditeurs /jf IHH pp M (Sravaka vargasthana). Quant a ce 
qui a AtA prononce par le Bouddha, ils le classerent en le pla- 
fant dans la catAgorie du Bouddha ffj pp % (buddhavarga 
sthana). Quant aux Correspondances M (sariiyukta) des 
Lieux-de-mAmoire ^ /J| (smrtyupasthana), de l’Applica- 
tion correcte iE Ml (samyakpradhana), des Pieds-de-magie 
S# M (fddhipada), des Organes-des-sens (indriya), des 
Foi'ces Jj (bala), des Sections de la Voie de I’lllumination 
Hit: ^ (bodhyariga), ils les classerent en les plapant dans 
l’endroit de la catAgorie de la Voie sainte if; n n p M (arya- 
marga vargasthana). Comme les s'ulra et les stances y 
sont en correspondance, c’est ce qu’on appelle 1 ’Agama de 
Gorrespondance if J® IW % M (sariiyukta agama).?> Le 
traducteur, Yi-tsing, ajoute en note : Autrefois, on disait 
tsa || ttmAlangA »; 1’expression a le sens de « prendre [p4Ie- 
mele] a. Ananda recite ensuite le Dirglia , le Madhyama , 
YEkottara. «Et alors Mahakasyapa dit a Ananda : Voila bien 
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quels sont les sutra des Agama, il n’y a que ceux-la et il n’y 
en a pas d’aulres eu plus. » La conclusion Anoncde par Maha- 
kasyapa semble Lien destinee a exclure le Ksudraka des Aga- 
ma, ou d’autres bcoles le comptaient. 

On voit que Yi-tsinga, comme avait fait avant lui Hiuan- 
tsang, renoncA au terme tsa || «mAlang<i» pour rendre en 
chinois le titre Sanscrit du Saiiiyukta Agama. Alors que les 
traductions anciennes du Vinaya employaient indiffAremment 
ce mot comme 1’Aquivalent de Samyukta et de Ksudraka, 
Yi-tsing ne l’a maintenu que dans cette derniAre valeur. La 
section du Vinaya des Mula Sarvastivadin qui porte en Sanscrit 
le titre de Ksudraka vastu (au tAmoignage du Dulva tibetain j 
recoit dans la traduction de Yi-tsing le titre de Tsa che ^ 
«choses mAlangAes» (Nanj., 1121 ; Tok., XVII, 1-2; 
M. Nanjio a retabli par erreur le titre Sanscrit sous la forme : 
samyukta vastu^). 

L’analyse du Vinaya, telle qu’elle est dormde par Nandi- 
mitra, n’est pas non plus sans portae. Ici encore, comme dans 
le cas des Agama, 1’ordre des sections comporte un enseigne- 


W Nous avons pu etablir quo 1 ’exprossion Tsa tsang Jjl ^ correspond il 
Ksudraka Agama du Sanscrit. On comprend de£ lors Fempioi qu’en a fait lo 
pelerin Fa-liien, dans le titre d’un sutra qu’il a traduit : le Tsa tsang king 
(Nanj., 676; Tok., XIY, 6, 69 b et suiv). M. Nanjio avait, comme dans le cas 
du Ksudraka vastu, Nanj., nai. cru pouvoir retahlir un litre hypotlietique de 
crSarnyukta pitaka sutraw pour roriginal’sanscrit ; il se fondait sans doute surla 
valeur usuelle du terme tsa. Ce sutra consislo dans une serie de recits on 
Maudgalyayana expliquc au hasard des reuconlres les causes qui justifient les 
supplices de certains preta et les recompenses de certains deva. L’ensemble 
forme le pendant du Pefavattliu et du Vimanavattliu pali; le canon pali classe 
justement ces deux ouvrages dans le Khuddaka Nikaya qui correspond au 
Ksudraka Agama Sanscrit. Le titre adopte par Fa-liien, Tsa tsang king, signifie 
simplement que les textes qu’il a traduits dans ce recueil etaient des sutra du 
Ksudraka Agama; Fa-liien insistait ainsi sur la provenance canonique de rou- 
vrage (cf. sup'a, p. 35 , y). 
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ment. Nandimitra nvait classd leg Agama dans an ordre qui 
ccmcordait avec 1’deole Dharmagupta, & 1’exclusion de toutes 
les autres, Son analyse du Vinaya reproduit exactement ia 
disposition des parties qui composent le Vinaya des Dharma- 
gupta ; le nteme ordre se retrouve dans le Vinaya pali, celui 
des Sthavira, tandis qu’il est different dans toutes les autres 
dcoles. Nous ne nous arrdterons pas sur le PrtUimoksa (Defenses 
des bhiksu, Defenses des bhiksuni) qui est la base indispen- 
sable de tous les Vinaya, ni sur les origines des Defenses ana- 
lyses une A une ( Suttavibhaiiga du pali), ni sur 1’AnaJyse des 
divers agrdgats ( Skandhaha [ Khandaka ] du Mahavarga [°vagga] 
et du Ksudravarga [ Cuttavagga^ ) , qui sont des parties inte- 
grates de tous les Vinaya; mais le Vinaya des Dharmagupta 
(en chinois Sseu fen liu ) est le seul, avec le Vinaya pali, qui 
s'ach&ve sur 1’Ekottara. Les Mahfsasaka (en chinois Won fen 
liu ) ne possedent pas cette section; les Sarvastivadin (en chi-' 
nois Che song liu ) et les Mula Sarvastivadin, dont le Vinaya 
est reprfisente dans son intdgralitd par le Dulva tibdtain, la 
traduction chinoise de Yi-tsing dtant fragmentaire et dd- 
pourvue de coordination, terminent leur Vinaya sur un long 
questionnaire de casuistique qui a pour interlocuteurs Upaii et 
le Bouddba. Quant aux Mabasaiighika (en chinois Mo-ho-seng- 
k’i liu), leur Vinaya est construit sur un plan tout particulier 
el il ne contient pa? X Eh liar a, La parents de notre texte avec 
1’dcole Dharmagupta s’affirme done par un nouvel indice. 

La question de TAbbidharma est trop obscure et trop com- 
pliqude pour quelle puisse conduire a des rdsultats positifs. 
Deux des Vinaya connus, celui des Mahisasaka et celui des 
Mabasaiighika ne mentionnent pas tneme i’Abhidharma a 
propog de la recitation du premier concile, Les Sarvastivadin , 
qui n’ont pas conservd dans leur Vinaya la section rolative aux 
conciles (tout an jnoins dans la version chinoise du Che song 
liu), ont une literature abondante sur I’Abhidharma, mais 
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tout entire de basse Epoquo ( voir Takakusu, On the Ahhidhama 
literature of the Sarvaslivadm, dans Journ. Pali Text Society, 
1905); les rubriques citEes dans 5 a Relation de Nandimitra 
ne paraissent pas y figurer. Dans le Vinaya des Mula Sarvasti- 
vadin (Tok., XVII, 2 , 9 a 1 ') , Mahakasyapa 'qui recite 1 ’Abhi- 
dbarma lui donne le nom de Matrka JfS it j| ^0 ( mo-lche~li~ 
hia), c’est-ci-dire d’lndex; etsa recitation porte en effet sur des 
categories numEriques exclusivement, et non pas sur des ou- 
vrages : les 4 sxnftyupasthana, les 4 samyakpradhana, 
les 4yddhipada,les 5 indriya,les 5 bala, etc. La literature 
de TAbhidharnaa pali, assez confuse, elle aussi, n’offre rien qui 
corresponde aux « groupes et sections » mentionnEs par Nandi- 
mitra. De 1 ’Abhidharma des Dharmagupta, nous ne connais- 
sons rien; lerEcit du premier concile, auquelnous avons deja 
empruntE nos renseignements sur les Agama (Tok., XV, 6, 
5 1’), se borne a une indication brEve et Enigmatique, qu’on ne 
peut traduire qu’avec toutes sortes de reserves : «Le Difficile, 
le Non-difficile, le Lien, la Correspondance mutuelle, les 
Lieux d’activite, tout cela rEuni forma 1 ’Abhidharma pitaka » 
W 1 m f® M ft m ffc m m « M m § ft I1 conyient de 
remarquer quo dans cette Enumeration reparalt un des termes 
employes par Nandimitra (slang ying « correspondance 
mutuelle 3? ). 

A la suite des textes canoniques, Nandimitra montionne 
encore 1 ’Eloge en guirlande des naissances anterieures et 
I’Eloge en guirlande des Pratyekabuddha. Nous possEdons un 
texte Sanscrit intitulE Jdtakamald a la guirlande des naissances 
antErieures » , qui a pour auteur Arya $ura et qui compte a 
bon droit parmi les chefs-d'oeuvre de la littErature bouddhique 
en Sanscrit (traduction chinoise incomplete dans Nanj. , 1 3 1 2 ; 
Tok., XIX, 5 ; ef. Ivanovski, Sur une traduction chinoise du 
rnwil bouddhique Jdtakamald , trad. Iran?, da Duchesne dans 
Rev. Hist. Relief., 190$, p. 998.-335). Mais la dEaignutiooesl 
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trop banale pour 6 tre appliqu4e exclusivement a cet ouvrage. 
Quant au second ouvrage, nous ignorons absolument quel 
texte Nandimitra pouvait avoir en vue. 

En somme, le canon du Mahayana donn 6 par Nandimitra ne 
correspond a aucun classement connu ; le canon du Hinayana 
auquel il se reftre parait etre celui des Dharmagupta. De fait , 
les Dharmagupta, 4clips4s a nos yeux par le prestige du pall 
(ecole Sthavira) etdu Sanscrit (Sarvaslivadin et Mulasarvastiva- 
din), onttenu une place considerable, attestee encore parleur 
r 6 le dans la vie de l’(%lise bouddhique en Chine. Au temoi- 
gnage de M. de Groot, le Pratimoksa de cette ecole «est ac- 
tuellenient en usage dans tous les couvents de 1 ’ empire eomme 
r£glement constitutionnel de la Discipline. . . ce livre a tou- 
jours 6 td consider en Chine comme le code de 1 ’ecole du 
Hinayana ». [Le Code du Mahayana en Chine, p. 5). C’est a 
IMcole Dharmagupta qu’appartiennent les premiers formulates 
traduits en chinois : le T’an-wou-t’i Hu you Isa Jcie-mo (Nanj. , 
n 6 B; Tok., XV, 7), traduit en a 52 par K’ang Seng-k’ai, et 
le Kie-mo (Nanj., n46; Tok., XV, 7), traduit en 2 54 par 
T’an-ti. 

Une tradition assez ancienne ramAne plus haut encore 
Tintroduction du Vinaya des Dharmagupta en Chine. Le Fa 
yuan tchou lin , compile au vif stele, en 668 , rapporte ainsi 
cette tradition (chap. 89 ; Tok., XXXVI, 10 , 36 b ) : Depuis 
Tempereur Ming et Tarriv 6 e en Chine des deux premiers mis- 
sionnaires jusqu’au ltgne de Tempereur Houan ( 147 - 167 ) 
inclusivement, on ne put pas pratiquer d’ordination regulifere; 
on se horna a communiquer les formules des trois Refuges , 
des cinq Defenses et des dix Defenses. «4pr4s le ltgne de 
lempereur Houan, il y eut cinq religieux d’Occident, ori- 
ginates d’un royaume de lTnde du Nord, qui vinrent dans le 
pays de Chine; ils donnerent a la grande communaute Tocca- 
sion de recevoir les defenses. Le premier se nommait Tche 
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(= le Yue-tche) Fa-ling ^ M; le second, Tche K’ien % 
fjt; le iroisieme, Tchou ( 1 ’Hindou) Fa-hou jjj£ gjf; le qua- 
trieme, Tchou Tao-cheng 4 §r III £f* ; le cinquieme, Tche Leou- 
tch’en ^ H Hf. En ce temps la grande discipline n’exislait 
pas encore; Tche Fa-ling recita de vive voix un chapitre du 
texte des Defenses (Pratimoksa) et un chapitre du texte du 
Kie-mo (karma), et les repandit en cepays. Actuellement on 
appelle cela Tancien Kie-mo. Plus tard, en la troisi&me annde 
houang-tch’ou (*229) des Wei, T’an-mo-kia-lo (Dharmakala , 
Nanj., App., II, IB) puhlia, mais cette fois en traduction, la 
discipline relative aux Defenses. Puis , au temps de Hiao wen , 
empereur (dont le nom de famiile est) Yuan ( 4 7 1 -4 g g ) , le 
maltre de la Discipline Yeou-kouang % vdrifia Tancien 
Kie-mo et en se servant du texte des Defenses il fit dans la 
redaction des additions et des suppressions en nomhre plus ou 
moins grand. Pour ce qui 4 tail insuffisant, en se servant du 
texte dela Grande Discipline, au fur et a mesure il le corrigea 
et le rassembla. Get ouvrage a cours actuellement; c’est ce 
qu’on appelle le nouveau Kie-mo. 

«En ce temps, des nonnes vihrent demander a recevoir les 
Defenses. Tche Fading leur dit : Dans ce qu’dnonce clairement 
la Discipline, il n’est question a propos des pays limitrophes 
ouverts a la religion que des cinq moines ndcessaires pour 
Tordination; il n’est point parle des nonnes. Alors les nonnes 
prirent congd et s’en retournerent; leurs larmes tomhaient 
comme la pluie et elles ne pouvaient se dominer. Puis a la fin 
des Han et au commencement des Wei, deux nonnes d’un 
royaume de Tlnde orientale arriverent a Tch’ang-ngan. Voyant 
les nonnes [chinoises], elles leur demanderent : En un pays 
limitrophe, de qui avez-vous recu les Defenses? Les nonnes 
rdpondirent : Nous sommes allies la ou dtait la grande assem- 
ble; nous avons recu les cinq Defenses, les dix Defenses, et 
c’est tout. Les deux nonnes leur dirent en soupirant : En pays 
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limitrophe, il u’y a pas encore de nonno qui ait I’ordmation 
complete! En votre faveur, nous retournerons dans notre pays 
et nous obtiendrons par persuasion que quinze personnes 
viennent. — Trois de ces personnes moururent de froid dans 
les montagnes de neige; deux pdrirent en torabant dans des 
gouffres ; les autres arriv&rent dans ce pays , dies n’4taient plus 
qu’au nombre de dix. Les nonnes (chinoises) vinrent toutes h 
la capitale, et les nonnes (indiennes) lour donndent 1’ordina- 
tion. Plus tard, les nonnes d’Occident vinrent dans le pays 
de Wou et apr£s qu’eiles eurent donnd aussi 1’ordination aux 
nonnes de cette region, dies regrettd’ent leur pays; elles 
s’embarquerent done pour les mere du Sud et s’en ret our- 
nferent. Au moment de raonter sur le bateau, elles n’daient 
plus qu’au nombre de sept, trois d’entre elles dant mortes; 
leur voyage d’aller et de retour avait durd plus de dix-sept ans 
(Edition dos Ming porte: dix ans). 

tcPuis, en la troisieme ann6e de 1’empereur Wen de la dy~ 
nastie des Wei ( 537 ), un ordre imperial institua une grande 
assemble wou-tcho $$ (moksa parisad)^. L’empe- 

W L’assemlddo wou-tcho ^i.ait alors uno institution touto rdeento en Chine. 
C’ost Tempereur Wou des Loang qui passe pour avoir introduit cette pratique , 
on Tan Sag. Lo Fo tsou fong hi, chap, 87 (Tok. , XXXV, 9, 5g b ) rapporto 
Teyeiiement on ces lermes ; trLa premise anne'e tchong-la-Tong ( 529 ), a la 
capitalo ii y eut une grande epiddmie; Temper eur disposa dans la salle TclTong- 
yun en faveur du pouplo un repas d ? upo 6 atha pour sauver do peine; ii olfrit 
m personne dans sa pri^re; puisil so rondit dans ie temple T’ong't’ai et y 
tint une grande assemble wou-tcho des quatre categories de fideics ; il so 
rev 6 tit d’halhts roligieux ct parcourut les principaux Mliments du temple ; son 
apparcil dtait simple; ses ustensiles efcoiont de lorro; son char dfcait petit; on 
personne il monta sur ie s&ge de k Loi et expliqua a la multitude un texts 
du Nie p’an king (Nirvana sUtra ). Ses minis tres pay&rent pour le racheter rnillo 
millions de pieces de monnaie. L’empereur organisa pour cinquanto millo 
hommea tant religieux que laxques un grand ropas d’uposatha,?) — Lo nom 
de wou-tchb est une transcription du Sanscrit moksa ccddlivraneen; J’assem- 
bide ainsi dbsigndo so ten.aU tous les cinq ans ot portait aussi pour cette raison 
le nom de pancavarsa parifad, en chiriois ; ^ ^ ou ^ 
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mu? (<le la dynastie) Wei demanda par dAcret siies Defenses 
qu’avaient revues les moines et les nonnes de ce pays Ataient 
de provenance authentique, et s’il y en avail des preuves sur- 
naturelles. Les bbadanta furent tous incapables de rApondre. 
II y eut alors un bhiksu qui demanda a se rendre dans I’Inde 
de l’Ouest pour interroger les sages sur la provenance des 
Defenses recues. II partit de Tch’ang-ngan et arriva dans 
1’Inde. II vit nn Arbat et lui exposa la question de savoir si les 
moines et les nonnes du T chen-tan (Gmasthana) avaient re<?u 
les Defenses ou non. L' Arbat rdpondit : Je ne suis qu’un saint 
infime, et je ne sais s’ils les ont vraiment obtenues ou non, 
"Restez ici; en votre faveur je monterai dans le ciel Tusita pour 
demander a 1’HonorA du monde, Maitreya, s’ils les ont vrai- 
ment obtenues ou non, et je viendrai vous en informer, Alors il 
entra en contemplation et alia dans le ciel Tusita; il posa la 
question au complet. Maitreya lui rApondit : Les moines et les 
nonnes ont entierement obtenu les Defenses. (L’ Arbat) de- 
manda en outre une preuve surnaturelle. Maitreya prit alors 
une fleur d’or et dit : Si les moines et les nonnes du pays 
frontiAre ont bien obtenu les Defenses, je souhaite que cette 
fleur d’or vous entre dans la paume de la main, 6 Arbat! 
S’ils ne les ont pas obtenues, qu’elle n’y entre pas ! AprAs avoir 
prononcA ce vceu , il prit la fleur et la lui posa sur la main. La 
fleur lui entra aussitot dans la paume. Elle s’Alevait a une 
hauteur d’un pied et Torahre en Atait visible [preuve do sa 
rAalitA], Maitreya dit : Quand vous serez arrive auprAs du 
bhiksu du Tchen-tan, il vous faudra employer le mthne pro- 
eAdA que moi. L’ Arbat redescendit, et suivant le proeAdA de 
Maitreya ii placa la fleur sur la main du bhiksu; elle lui entra 
aussitot dans la paume; elle Atait haute d’un pied et Tombra en 
Atait visible. L’exaucement miraculeux Atant ainsi avArA , il y eut 
alors des religieux et des laics qui accoururent des rAgions 
AloignAes pour vAnArer et admirer tous ensemble, lis deman- 
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dhrent (au bhiksu) a recevoir de lui les Trois Refuges et ies 
Cinq Defenses. Leur nombre fut incalculable. On le surnomma 
alors »le Bhiksu a la main fleurie ». Anhhieurement , quand il 
avait &t 6 sur le point de partir, dix-huit personnes spontand- 
ment avaient voulu a son exemple s’dtablir dans les pays 
d’Occident. II y en eut qui, bravant le passage des sables 
mouvants, pdrirent par le vent et par le froid. En definitive, 
le Bhiksu a la main fleurie fut le seul a revenir en Chine. 
Le jour de son premier depart, le divin Kapila $|j Pitt fji lui 
dtait apparu et lui avait dit : Tr&s longue est la route, et nom- 
breux sont les dangers de toute sorte. Moi, votre disciple, 
je vous accompagnerai la-bas; a Taller et au retour, tout 
vous sera aisd et propice. Quand il n’dtait pas encore menu 
[en Chine],, devant le palais de Tempereur Wen de la 
dynastie Wei, il y eut une fleur d’or qui apparut dans les 
airs. L’empereur Wen demanda au grand astrologue : Quel 
est ce prodige? Le grand astrologue lui repondit : La vraie 
loi des pays d’Occident est sur le point d’arriver ici. Moins 
d’un mois aprds, le Bhiksu a la main fleurie, avec sa fleur 
d’or dans la main, arriva dans ce pays-ci. Le jour mdme de 
son arrivde , la fleur d’or qui etait dans les airs disparut et 
ne fut plus visible. A la suite de cette grande preuve mira- 
culeuse, les Defenses, principe de bonheur, se transmirent 
perpdtuellement. » 

La tradition qui assigne a Fa-ling Thonneur d’avoir intro- 
duit Tordination religieuse en Chine reparait a une date 
beaucoup plus basse , dans une inscription officielle datde de 
Tannde i 364 , d’apr&s Tanalyse qu’en a donnde M. Chavannes 
( Inscriptions el juices de chancellerie chinoise, dans T’oung Pao , 
juillet 1908, p. 4 . 23 ). « Sous les Han, la premiere annee 
kien-ning (168 apres J.-C.), cinq sramana de TInde du Nord, 
parmi lesquels se trouvait Fa-ling, traduisirent 4 Tch’ang-ngan 
le Pratimohsa et en meme temps le Kie-mo (karmavaca) du 



LES SEIZE ARHAT PROTECTEURS DE LA LOl. 45 

Vinaya en quatre sections ( Dharmagupta Vinaya ). Telle est 
i’origine de 1’ordination pour ies reiigieux. » 

Si ia tradition a conserve ie souvenir d’un fait exact quand 
elle attribue a Fa-ling Tintroduetion de I’ordination monas- 
tique en Chine vers ie milieu du if siecle , il faut reconnaltre 
quelle y a m 61 e des 6lements disparates. Le Fa yuan tchou lin 
4 num&re a la suite de Fa-ling, sans meme les classer dans 
1’ordre chronologique, quatre personnages qui appartiennent a 
des epoques fort differentes. Le plus ancien, Tche Leou-tch’en 
(c’est-a-dire Leou-kia-tch’en, cf. Nanj. , App. II, 3 ), dont 
I’activitA comme traducteur se prolonge jusqu’a 186, est 
nommAle dernier, tandis que Tche K’ien (Nanj., App. II, 
18), qui lui est postdrieur de plus dun demi-siecle (ses tra- 
ductions vont de 3 23 a 2 53 ), est place immddiatement a la 
suite de Fa-ling. Fa-hou (Nanj., App. II, a 3 ), mentionne le 
troisieme, nous conduit jusqu’au d 4 but du rv° si&cle (ses tra- 
ductions vont de 266 a 3 i 3 ou 317). Le quatrieme , Tao- 
cheng, nous est inconnu. D’ailleurs, sur Fa-ling lui-mAme , 
nous n’avons pas trouve d’information en dehors des deux 
documents que nous avons rdunis ici. Encore est-il probable 
que 1 ’inscription de a 3 6 4 n’est pas ind&pendante du Fa yuan 
tchou lin. La date positive (168) quelle prdtend fournir pour 
Fa-ling est presque certainement derivde d’une indication de 
cette encyclopedic qui distingue une premiere periode, depuis 
Tempereur Ming jusqu’a la fin du regne de i’empereur Houan, 
c’est-a-dire jusqu’a 167, pendant laquelle on ne pratiquait 
pas encore d’ ordination lAguliere , et une seconde p 4 riode, 
posterieure au regne de Houan, ou Fa-ling et ses dmules arri- 
v&rent de 1’Ouest. 

L’association de lAcole Dharmagupta au bouddhisme de 
Ceylan n’est pas un phenomimc entierement inattendu. La 
premiere ordination de nonnes en Chine rapproche d 4 ja ces 
deux noms. En d 2 5 (ou da 6 ), huit religieuses de Ceylan 
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4taient arrives a Nankin, qui dtait alors la capitale de la dy- 
nastie Song; de pieuses Ghinoises demand&rent a Atre admises , 
elles aussi, dans les ordres. En 43 1 , on s’adressa, pour rdgler 
les questions d’ordination au religieux Gunavarman, qui dtait 
arrivt? en Chine, & Canton, des 4s 4; originaire du Ki— pin , il 
avait fait route par Ceylan, «.oii il avait d4velopp6 la religions, 
et par Java, oil il avait introduit le houddhisme. Son autoritd 
<5tait irrecusable; il avait traduit d’un original indien un Ma- 
nuel d’ordination des nonnes, et c’est le texte de i’dcole Dhar- 
magupta qu’il avait choisi (Sscu fen pi k’ieou ni kie-mo fa; Nanj. , 
nag; Tok.,XV, 7, 45 a -5 i L ). Mais un college de huit per- 
sonnes ne suffisait pas pour proceder a une cerdmonie regu- 
lifere ; on dut attendre l’arriv4e d’un nouveau contingent de 
nonnes, que Gunavarman fit demander encore a IMglise de 
Ceylan; quand elles atteignirent la Chine en 634, conduites 
par une nonne du nom de T’ie-sa-lo MM’M, Gunavarman 
4tait ddja mort depuis trois ans (1) . A. quelque 4cole que ces 
nonnes de Ceylan eussent appartenu d’origine, il est Evident 
qu’elles durent se conformer aux rites de I’ordination fixds par 
1’dcole Dharmagupta. Le peierin Fa-hien, qui avait visits une 
vingtaine d’annties auparavant File de Ceylan (4 10 -/ 112 ), ne 
mentionne pas a ce propos Fdcole Dharmagupta; toutefois il 
signale, dans un monastere {2) important, un moine de grande 
vei’tu nomine Ta-mo-kiu-ti Hi HI f§ If ; la transcription nor- 
male de ce nom ramene a Dharmaguptlya, «sectateur de 1’ecole 
Dharmagupta ». 

Ceylan, des cette epoque, n’etait pas le fief privil4gi6 des 
Sthavira, comme on se le reprdsente trop souvent. Pendant 
son sdjour de deux ans a Ceylan, Fa-hien put s’y procurer le 


(O Voir Pelliot, B. K F. E.-O., 190/t, p. 375 , n. 1 etp. 356, n. 4. 

( a > L’edition de Coree porte : le monastere nomine Tchc-t’i ; Jes 

autres Editions onlPa-t’i g§; tche-t’i, si cette lecture cst exacte, Irans- 
crirait le nom du Cetiya viliara. 
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Vinaya pitaka de I’ecole Mahisasaka , parente et rivale des 
Sthavira. Deux siecles plus tard., Hiuan-tsang recueille dans le 
Sud de 1’Inde des informations sur Ceylan qu’il n’a pas visits ; 
malheureusement la redaction du passage qui-nous interesse 
dans ses Memo ires , chap, xi, prdsente des difficult^ verila- 
blement d<5sesp£r4es. Hiuan-tsang commence par rappeler que 
le bouddhisme fut introduit a Ceylan par Mahendra, qu’il 
designe — - en disaccord avec la tradition palie — comme le 
frfere cadet d’Asoka. «D£s lors, on y pratiqua une foi sincere; 
il s’y trouvait des centaines (Edition de Corde; une centaine, 
d’apres les autres editions) de couvents, et vingt milliers de 
moines. Tous se conformaient aux regies de I’feole Chang-tso 
(Sthavira) du Grand Vehicule Deux 

cents ans apres la venue de la religion bouddkique, chacun 
s’arrogeant le droit de former une secte spdciale , il se consti- 
tua deux 4coles : la premiere se nomme 1’Ecole qui demeure 
dans le Mo-bo-p’i-ho-lo [Mahavihara-vasin]; elle rejette le 
Grand Vdhicule et pratique la petite doctrine; la seconde s’ap- 
pelle 1’Ecole qui demeure dans le A-pa-ya-k’i-li (Abhayagiri- 
vasin); dans son etude elle rdunit les deux Vehicules et ddve- 
loppe grandement les trois Gorbeilles . » Tout le monde sait 
que I’ecole des Sthavira n’a rien de commun avec le Grand 
Vehicule; Texpression qu’on rencontre dans les Memoir cs : 
alveole Chang-tso du Grand V4hicule» est done inexplicable 
et ininteliigible. Au reste , les passages parall&les de la Vie et 
du Ghc-kia-fang tche s’dcortent de cette redaction par des 
differences significatives. 

Le Ghe kia fang tche , qui est pour une grande partie un 
remaniement abregd des Mitnoires de Hiuan-tsang, dti a 
Tao-siuan et datd de 65 o, rapporte les memes faits sous la 
forme suivante (Tok., XXXV, 1, 102 ", col. 1 ): «I1 y a plu- 
sieurs centaines de temples et plus de vingt mille moines qui 
sont de 1’ecole Chang-tso. » 
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M pf) o On voit que Tao-siuan laisse deiiberement de cold 
la mention du Grand Vehicule. 

La Vie de Hiuan-tsang (chap, iv; Tok. , XXXII, 2 , p. i 8\ 
col. 6 et 7), rddigde apiAs la mort du grand p&lerin ( 664 ) et 
dont la preface porte la date du 20 avril 688 (cf. Pelliot, 
T’oung Pao, 1912, 4ga), s’est tiree de la difficult^ par un 
autre precede. «0n y voit plus de cent temples; il y a dix 
mille moines qui mettent en pratique les enseignements du 
Grand Vehicule et de lecole Gliang-tso. » VL IS VJf o fW % 

Ici c’est 1’insertion de la 
copule ki qui separe le Grand Vehicule et l’dcole Chang-lso 
et qui en fait deux termes independents. Le rddacleur, quel 
qu’il fut, Houei-lin ou Yents’ong, n’a pu admettre i’absurdite 
qu’impliquait la phrase des Mimoires. On a peine a croire que 
le parti-pris mahayaniste de Hiuan-tsang ait pu l’entratner a 
une deformation aussi grossiere de la v^ritd ; si convaincu qu’il 
fut de Tauthenticite primitive du Grand Vehicule, il ne pouvait 
esperer donner le change a ses lecteurs, m 4 me au cas in- 
vraisemblable ou il aurait voulu les tromper. Il faut done 
supposer une erreur de pinceau, qu’on 1’impute a 1’auteur 
ou ii un simple scribe. La redaction donnee par la Vie de 
Hiuan-tsang semble conforme a 1’intention du pelerin; pour 
1 ’honneur du Grand Vehicule, il supposait tout naturellemenl 
que le bouddhisme avait p6ndtr<i sous cette forme a Ceylan 
des 1’origine; il y constatait d’autre part la preponderance du 
Petit Vehicule represente par les Sthavira; mais il pensait 
retrouver un souvenir de I’etat primitif dans la secte des 
Abhayagiri- vasin, antagonistes des Sthavira Mahavihara- 
vasin, et dont il s'exagerait sans aucun doute les tendances 
mahayanistes. 

De fait, apres Hiuan-tsang, nous suivons les etapes des 
progres du Grand Vehicule a Ceylan. Vers le debut du 
via' siecle , lemoine Vajrabodhi, originaire de l’lnde du Sud, 
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sijourna a Ceylan avant de se rendro en Chine ou il allait 
introduire victorieusement ies doctrines tantristes da Grand 
Vehieule. II se rendit a la ville de Rohana. «Le roi de ce 
royaume anterieurement croyait au Petit Vehieule; quand il 
a'ppritla venue du moine, il vint a sa rencontre loin hors de 
ville; il 1’installa dans une salle du palais royal et le traita fort 
largement. Au bout d’un mois et quelques jours, le moine lui 
expliqua 1 ’esprit du Grand Vehieule . n ( Tcheng yuan sin ting 
che Mao mou lou, Tok., XXXVIII, 6, 78°, col. 6 et suiv.) 
Quand il mourut en Chine (732)*, Vajrahodhi prescrivit a-son 
el eve Amoghavajra « d’aller dans les cinq Indes et dans le 
royaume de Ceylan ». Amoghavajra partit de Canton sur un 
bateau malais (7/11) et arriva a Ceylan. Il y fut accueilli avec 
les plus grands honneurs par le roi Che-lo-mi-k’ia (bilamegha) 
P $k Us $11 • Son activite s’y exer$a avec ardeur. C’est la quo 
« pour la premiere fois il vit apparaitre son acarya Samanta- 
bhadra; il lui offrit des soies, de 1’or, etc.. . . et lui demanda 
de lui expliquer la doctrine du Yoga de Vajrasekhara des dix- 
liuit assemblies (Nanj., 1/1/18), la maniere detablirles autels 
du garbha de grande compassion de Vairocana, en mime 
temps que le serment d’inteliigence lumineuse de continence; 
en mime temps il recut les cinq ouvrages de Tonclion (abhi- 
seka). Amoghavajra itudiait par lui-mime et n’avait pas de 
maftre riguiier; il recherchait giniralement les collections 
secrites ainsi que plus de cinq cents ouvrages, tant sutra que 
sastra » ( Song kao seng tchouan, Tok., XXXV, 4 , 71 1 ’). Ainsi 
c’est done a Ceylan que, d’apris sa biographic, Amoghavajra 
aurait arriti et fixi difinitivement sa doctrine, qui marquait 
ia (ler ni ere evolution du Grand Vehieule ; 1 ’atmosphire de 
Ceylan n’itait done pas difavorable alors a de pareilles 
tentatives. 

On ne saurait itre surpris maintenant si la Relation de 
Nandimitra pretend se rattacher a Ceylan; c’est bien dans 

vm. . "A 


xu nun nut miuau. 
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un tel milieu que pouvait se produire une pareille oeuvre, 
inspire de tendances multiples et en apparence contradic- 
toires, sorte de tentative syn critique oil les Arhat du Petit 
VAhicule sont appelfo a jouer le r6le des Bodhisaltva du Grand 
Vehicule. 

{A suivrc . ) 



LES 


CITATIONS DE KALIDASA 

- DANS 

LES TRAITES D’ALAMKARA, 

PAR 

M. HARI CHAND. 


On a d. 4 j A beaucoup dcrit sur Kllidasa et sur ses oeuvres ; 
son nom est fameux, m£me en Occident; un de ses dramcs, 
fcakunlala, est entrd dans la literature universelle. Je me 
propose de l’dtudier ici a deux points de vue : i° Quelle place 
occupe-t-il dans les trails d’art poetique d4sign4s dans 1 ’Inde 
comme TAlankara^astra ? a° Quelle est la portae des citations 
qui lui sont empruntees dans ces traitcs '? 

Depuis Anandavardhana (ix° siecle) jusqu’a Jagannatba 
Pandit (xvn e siecle), Kalidasa est consider^ comme le prince 
des pontes; il est desigue d’ordihaire comme mahakavi . Le 
Dhvnnyalokn d’Anandavardhana dil expressemont, p. 29 : 
ctDans ce monde oil des poetes de talent se suivent en un 
courant continu, on n’en compte que deux ou trois, ou de 
cinq a six, qu’on appelle de grands poetes ; c’est Kalidasa el 
quelques aulres » ( yomminn alivkilrakamparathparfwahini sarii- 

k. 

wj 
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save Kaliddsaprablirtayo dvitrah pancasd vd mahakavaya iti 
ganyante ). Dans le meme ouvrage, p. 207, Anandavardhana 
cite Kalidasa comme le mahakavi par excellence, sans le desi- 
gner autrernent que par ce titre. Abhinavagupla (x e -xf sikcle), 
dans soncommentaire, glose Texpression du texte : cdes mahd- 
bavin , en ces termes : « Les mahakavi, c*est-b~dire Kalidasa 3 etc. n 
(mahakavibhir iti Ktilidasadibhili). Mammata (xi e si&cle), dans 
son Kdvyaprakasa W, p. 2, place Kalidasa en tete des po&tes 
( Kalidasadinam iva yasah ). Le c^l&bre commentateur Malli- 
natha (xrv e siecle), clans sa Tarald oh il interpr&te YEkavali de 
Vidyadhara, nomine, lui aussi, Kalidasa comme le premier 
des mabakavi (p. 299 : KaKdasadimahakaviprayogapracurydcl 
anugrahyah ). De m£me Vagbhata (xm e siecle) dans son Alan - 
kdraiilaka , p. 2 : Kaliddsaprablirtayo mahakavayas eddya ydvat 
sahrdayahrdayaharatdm anuharantL Et Vi^vanatha (xv e siecle) , 
dans son Sahityadarpana , p. 128 : Kalidasadimahakavipra - 
bandhesu . Enfin, Jagannatha Pandit (xvn° siecle) cite un pas- 
sage dm Kumarasambhava qu’il accompagne de cette remarque : 
«Tel est 1 usage du mahakavi » (ata eva Amum purah pasyasi 
devadarum iti prayuhkta mahakavih ). 

II est inutile d’allonger cette lisle d’exemples; ils suffisent 
pour attester la gloire durable du pokte ; mais on y cbercherait 

W Nous donnons ci-dessoas une liste des titres al>r<% 6 s des traites de rh 4 ~ 
torique que nous aurons I’occasion de oiler dans ce travail : 

Ak. Alaukarakaustubha (Kavyamala 66 ). 

At. Alahkaratilaka (Kavyamala 43). 

Ds. Dasarupa (Bibl. Indica). 

Kd. Kavyapradipa (Kavyamala 2 4). 

Kk. KavyaprakSs'a. Calcutta 1866 . 

Rn. KavyanuSasana (Kavyamala 71 ). 

Kv. K a vy alankarasu I ravrtti( Kavyamala i5). 

Sb. Subhasitavall (Bombay S. S.). 

Sd. Sahityadarpana (Bibl. Indica). 

Sk. Saras vatlkanthabharana, edit. Borooah, Calcutta i 883. 

Sp. S^rngadharapaddhati (Bombay S. S.). 
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en vain des indications positives pour fixer la date de Kalidasa. 
L’Inde a toujours manque du sens historique; c’est un trait 
fAcheux du caraetAre national; i’infiuence de 1 ’Occidenf tend 
aujourd’hui A corriger ce ddfaut, mais le progres est lent. Les 
oeuvres du poete ne nous fournissent aucun indice susceptible 
d’etre utilise. La tradition des pandits le place A la cour du roi 
Vikramaditya d’Ujjayini , parmi les sneuf perles» qui en fai— 
saient l’ornement, et elle associe ce roi Idgendaire a la fonda- 
tion de 1 ’Are samvat, en 57 av. J.-G. ; mais il serait puAril de 
prendre au sdrieux ces fantaisies d’invention tardive. Le seul 
point sArement dtabli, c’est que la gloire de Kalidasa dtait ddijA 
consacree dans la premiere moitiA du vn° siecle ; temoin le 
vers connu de Bana au debut du Harsacarita et 1 ’inscription 
d’Aihole datde de 634 . Convient-il de reporter la date du 
poAte a une Apoque sensiblement anterieure? Les opinions 
oscillent entre le iv e et le vn° siAcle de 1 ’ere chr< 5 tienne. (Cf. 
Sylvain Levi, Le Theatre lndien, p. 1 6 B et suiv. ; Buhl eh . 
Die Indischen Inschriften, p. 71; Jacobi, Monatsber. der Berl. 
Ak., 1873, p. 556 ; II it 11 , Die Zeit des Kalidasa, 1890; 
Macdoneix , Sanskrit Literature, ch. xi.) Les traites d’Alankara 
ne permettent pas de trancher le debat. Vamana, qui est le 
premier A citer des vers de Kalidasa, appartient au vm e siAcle; 
il est le contemporain du roi Jayapida au Cachemire. Nous 
disposerions, il est vrai, d’un temoignage plus ancien, si 
1 ’exemple anonyme donnd par Dandin dans son Kavyadaria, 
I, 45 , est rAellement empruntA au vers de Sakuntala, I, 20, 
qu’il reproduit avec de lAgAres alterations W; Dandin appar- 
tient A la fin du vi e siAcle ou au debut du vn°. Il est lui-mAme 
postArieur A Bhamaha, auquel il emprunte un grand nombre 
de vers, souvent sans les retoucher, ou A peine; c’est, du reste, 

( l ) Kavyadaria ; prasadavat prasiddhartham indor indlvaradyuti | laksma 
iaksmlm tanotiti pratltiih subbagam vacah [| SaJcunlala : maintain api himam- 
sop laksma laksmim tarjoti. ’ . - 
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une pratique couramment admise dans ia liltdrature sanscrite. 
La date de Bhamaha est incertaine ; il se place surement avant 
Dandin. P. Ganapati $astri croit en trouver une preuve deci- 
sive dans ce fait que Bhamaha ne nomme pas Kalidasa, tandis 
qu’ii mentionne nommdment tant de pontes et de podmes : 
Medhavin, RSmas'arman ,Asmakavams'a, Ilatnaharana , Acy utot- 
tara, etc., qui nous sont d’ailleurs tous inconnus; il ne ddsigne 
rndme pas par allusion une seule de ses oeuvres , comrae il fait 
par exemple pour le Prntijmnatnha de Bhasa. L’argument nous 
semble porter a faux. Tout d’aborcl, Bhamaha ne parle pas 
davantage du Mahd Bharatn ou du Rdmdyana qui sont pourtant 
incontestablement antdrieurs. Il se peut fortbien que Bhamaha 
n’ait pas go&td la maniere, de Kfilidasa ; les exemples qu’il cite 
sont du gout le plus simple. En fait, lorsqu’il vient a trailer 
des messagers d’amour [Kdvydlankdra , I, 4a), il classe dans 
cette catdgorie les nuages (ayuktmad yatlui ditto, jalabhrnmdrutd- 
dayah | tathd bhramdrnh arltacakravakas ulmdaya K'j ; il est probable 
qu’it a en vue icile Meghadilta. En somme, si les Ira i Les d’Alah- 
kara dclaireissent i’histoire litldraire h parlir du vm° sidele , ils 
n’ont rien de precis a nous apprendre sur la date de Kali- 
dasa. 

Mais les oeuvres de Kalidasa posent d’autres probl&mes ou 
le tdmoignage de ces traitds devient parti culi&rement prdcieux. 
Quelles sont les oeuvres aulhentiques de Kalidasa? Quelle est 
la recension qui nous a conservd la forme la plus voisine de 
1’original ? 

Nous possddons sept ouvrages qui sont considdrds, par une 
sorte de consentement Uuanime, comme des productions au- 
thentiques de Kalidasa: trois drames, SakuntaU, Vikramarvasi , 
Mdlavikdgnimitra ; deux dpopdes, Ragkuvama et Kumar asmh- 
bhava; un poeme dldgiaque, le Meghadutn; un poeme descriptif, 
Rtusamhara. Le Rtusamhdra est le seul dont la paternitd ait pu 
raisonnablement etre mise en question. En outre, les manu- 
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scrits attribuent a Kalidasa un grand nombre d’ouvrages qui 
n’ont manifestement rien a faire avec Ini. 

Sur les sept ouvrages que nous vcnons dYnumtirer, il en 
est six dont on trouve des stances cities dans les traitds d’Alan- 
kfira : Sakuniala , Vikramorvaii, Mdlamkdghimitfn , Raghuvflnisn 
Kumdrasambhava, Meghnduta. Ksemendra, il est vrai, qui 4 crit 
au xi e .si eel ( 3 , cite un vers du aKunteivaradnutya de Kalidasas. 
On ne trouve pas par ailleurs d’autre mention de ce pokme, 
mais le vers donnd comme exemple reparait dans le Bhojapfut- 
bandhn , p. aa, od il est attribud a un certain Kridacandra. Le 
temoignage de Ksemendra est loin d’ltre ddcisif ; plus curieux 
que prdcis, il est sujet a des confusions fboheuses. Ainsi, dans 
son Kavilainlhdbharana , p. tag (Kavyamdlrt) , il attribue il 
Kalidasa le vers : raktas tvarii mmpallnvair alum api . . . , que 
la Subhdsitdvah, d’accord avec une tradition encore iiniverselle- 
ment admise, met sous le nom de Yasovarman. Mais, en «5car- 
tant les apocryphes, il reste encore a determiners t° si le 
lilusathhdra doit £tre tenu pour authentiquo; a° si les derniers 
chants (ixVxvii 0 ) du Kum&rasaihbhava font partie de I’ceuvre 
originals. Nous allons examiner tour h tour & propos de cha* 
cune des oeuvres les problimes qu’elle pose. 

SakuntalL 

Ce drame nous est parvenu dans quatre recensions : DeVa- 
nagarl (De.), Bengali (B.), Kasmlri (K.), Dfavidi (Dd.); toutes 
les quatre sont dditdes, Le texte' devanagan et le texte bengali 
ont file edilbs plusieurs fois et ont servi de base 1 ’un et 1 ’autre 
h des traductions. La traduction de William Jones dtait fondle 
sur les manuscrits bengalis; e’est aussi la recension bengalie 
que C hezv a (id i tee et traduite en francais ; Pischel en a don mi 
une edition critique et s’est cons ti tub son champion intransi- 
geant; sans dtre I’original meme, elle est, & son avis, la plus 
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proche de {’original. La devanagarl et la dravidi sont dtroite- 
ment apparentfe; toutes les deux sont plus develop pe'es que 
la Bengali et la kas'mlri. II est tout au moins piquant de consta- 
ter que tous les vers, si nombreux pourtant, citds dans les 
traitisd’Alankara sontcommuns a toutes les recensions (’He n’ai 
pas r^ussi a y relever un seul des vers qui sont propres a la 
bengall et a la kas'mlri. II semble legitime d’en conclure que 
lesAlankarikas tenaient ces vers pour suspects. Mais, dans l’in- 
t^rieur mdmc des vers communs aux quatre recensions, on 
constate des variantes qui peuvent servir a determiner les pre- 
ferences des Alankarikas. Ces preferences vont la plupart 
du temps au texte devanagarl. Mais d’abord observons que le 
classement des manuscrits est beaucoup moins net que ne le 
ferait croire la poiemique ardente de Pischel. Entraind par sa 
prevention contrela recension devanagarl, il a elimine de son 
texte des lectures garanties pourtant par de bons manuscrits, 
quand elles avaient le tort de s’accorder avec la devanagarl. II 
avait pourtant un temoin irrecusable k consulter : Vis'vanatha , 
l’auteur du classique Sahityadarpam , est un homme du Ben- 
gale; c’est au Bengale quo son ouvrage est d’abord devenu 
classique avant de s’imposer au reste de 1’Inde. II a lu et etudie 
Sahmtala dans les manuscrits du Bengale. On s’attendrait done 
a lui voir adopter les lectures consacrees comme la recension 
bengall. C’est le conlraire qui se produit. Prenonspar exemple 
le vers III, 19 (De.) tel que le donne Visvanatha ( V), Sdhitya- 
darpana, p. 180, S 45 9 : 

kith iitalaih klamavinodibhir ardravatam 
saihcdrayami nnlinulalatdlavrntaih | 
ahke nivesya caranav uta padmatamrau 
samvdhaydmi harabhoru yathdsukham te || 

^ A une exception, pres, tputefois, Visvanatha, qui est du Bengale, cite 
(Sd. p. 1 84 ) comme etant de Sakuntala une stance qui ne se trouve pas dans 
la recension devanagarl : edruna sphurkendyam . , . . (S. b. 88; k. 5i,a). 
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Au premier pada , De. et Dd. ont ie m&ne texte que V, sauf 
la variante insignifiante vatan pour vdtam. — K est identique a 
V. — Mais B porte un texte Ires different : kith sikaraih klama- 
vimardibhir ardravatarh. 

2 e pada. De. et Dd. : sathcarayami comme V. — Mais B. , et 
K. d’accord ici avec B, iisent : sathcalayami. 

3 a et h e pada. De. et Dd. portent : ahke nidhaya karabhoru 
yathasukham te sammhayami caranav uta padmatarnrau. — B. et 
K. : ahke nidhaya comme De. et Dd., mais le reste de la stance 
est identique a V. 

Autre exemple : Sakuntala , V, k (De). Visvanatha , Sdhitya- 
darpana, p. 228, § 576, cite la stance sous cette forme : • 

bhanuh sakrd yuktaturahga cva rutrithdivaih gandhavahah 
prayati \ bibharti sesah salatam dharilrlm sasthdmsavrtter api 
dharma esali || 

Le premier hemistiche est ie mime dans toutes ies recen- 
sions. Au second hemistiche, De. Dd. et aussi B. Iisent : sesah 
sadaivahitabhumibharah. (K. aun texte tout particular : aveksya 
duhyam na samo’sli vahneh.) Mais le ms. N. de Pischel « a good 
ms. 55 lisait, comme V.: bibharti sesah satatam dharitrim. 

On voit par lii que I’idition de Pischel ne saurait pr6tendre 
a representer la recension bengall sous sa forme authentique ; 
la question est a reprendre avec 1 ’aide du Sahilyadarpana et, 
dventuellement , d’autres manuscrits ou de trails d’Alankara 
originaireS du Bengale. 

Un dernier exemple tire de SaJcuntald nous servira a mettre 
en lumi&re les preferences des Alankarikas en presence des 
diverses recensions. &ak. , II, 10 (De) : 

anaghratam puspath kisalayam alunath kararuhair atiavid- 
dham ( 1 ) ratnam madhu navam andsvaditarasam | akhatidam 
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punydndih phidain iva cn lad rupam anagham na jane bhokldram 
Jcam ilia samupasllmyati vidhih ( 2 ) II 


Le vers est cite dans Dasanipa (Ds.), p. 92 (dd. Hall); 
SfinmaRkmitjulbkarana (Sk.), p. 207 (ed. Borooah); Sdrii- 
gadharapaddhati (Sp.) , n° 3271; Subhd.ntdvall (Sb.) , n° iS 32 . 

Les voflantcs fournies par les diverses recensions sont : 
(1) andmuktaih B. et K. — (2) bhavi B. et K. 

Bs., Sk., $p. lisent anclviddliam et vidhih, comme Be. Seuie, 
Sb. lit andmuktaih comme B., et substilue a vidhih un ill dvi- 
demment fautif, puisqu’il est cofttraire a la grammaire (*/i 
id!). 

Le Dasarupa et le Sarasvatihanlhdbharam sont des textes 
aneiens dus a des auteurs dminents; la Sariigadharapaddhad 
nest (comme la SublumtdvaM, qui lui est postdrieure d’un 
sifecle) qu’une anthologie; leur temoignago concorde pour 
confirmer le texte devanagari. 

VlKBAMOIlFASi. 

Ge drame, qui forme un digne pendant h&almntald, n’a pas 
cil pourtant la meme fortune dans la literature de I’Alaftkara. 
A partir de Vam’ana, qui est le premier a citer Vikramoroasi , 
on n’en trouve pas plus d’une trentaine de stances donndes 
en exemple dans cos traitds. En outre, ces citations ne sont 
jamais empruntdes qu’aux quatre premiers actos; le cinqui&me 
semble etre systdmatiquement laissd de cdte. 11 n’est pas im- 
possible toutefois que dans la partie encore inedite ou encore 
inaccessible dela literature on arrive a relever une stance ou 
deux tirees du cinquieme acte; cette ddfaveur spdciale n’en 
serait pas moinsdvidente. Le quatri^me acte est, au contraire, 
leplus apprdcie ; le plus grand nombre des citations en pro- 
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viennent. Observons de plus que les exemples lirds de Vikra- 
morvasi i*eparaissent pour ainsi dire uniformdment dans toule 
Pdtendue de la literature des Alankara, 

Les citations ie Viler amor vail posent un probldme curieux, 
propre a celle oeuvre seule. On trouve cities dans les trails 
d 5 Alankara cinq ou six stances que les commentateurs ddsignent 
nommement comme des vers de Vikramorvasl et qui ne se 
retrouvent dans aucune des editions du drarrie. Un de ces vers 
a eu une fortune particulierement brillante; il esl cite dans 
seize traifos, si ce n’est plus : kvdkanjam samlnkmanith, etc. 
Shankar Pandit et Kale Pont imprimd Pun et 1 ’autre (dd. S. P. 
128; dd. K. 110), mais en note, sans Pintroduire dans le 
texte. Le cas est le ineme pour le vers : rakteisoka krmlarl, etc. . . 
(dd. S. P. 127; dd. K. 109). Le premier de ces vers': kvaka- 
ryam... est ddsignd comme un vers de Vikrnmorvaii dans plu- 
sieurs commentaires du Kdvijaprakdm. Mallinatha, dans sa 
Tarald, sur VEkdvall de Vidyiidhara, p. 109, renvoie a Snkunlaln 
et le place dans la bouche du roi Dusyanta. UUdaliaranacan- 
drikd le fait prononcer par Yayati, et e’est la solution la plus 
vraisemblable; il ne cadre ni avec le personnage de Dusyanta, 
111 avec le role de Pururavas. 

Le probfome des recensions se pose pour Vihramorvaii aussi 
bien que pour Snkuntnld; mais il est jusqu’ici moins compliqud. 
On n’a signald encore que deux recensions : la devanagari ( De.) 
etla dravidl (Dd.). Le texte dravirlien a dtd dditd par Piscbel. 
Mais iei encore, comme pour Sakuntald , l’attitude rdelle des 
traitds d’Alahkara est moins nettement tranche que la repar- 
tition thdorique des manuscrits en deux families. 

Prenons, par exemple, le vers III, 11 (De., dd. Shankar 
Pandit) : 

yad ayaih rathmruhksobhdd aihsenamso nipldilah | 
elcah Ill'll mtidtthgosu iesam uhgath bhuvo bharah il 
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Edition de Monier Williams (De. <%alement) lit autrement : 

idam taya rathaksobhad ahgendhgam niplclitam | 
ekaih krU sarlre \ smin sesam ahgam bhuvo bharah || 

L^dition de Kale (aussi De.) lit encore autrement : 

ayam tasya rathaksobhad amsenamso niplditah | 
ekah krU sarire ’smin sesam ahgam bhuvo bharah || 

Le texte dravidien de Pischel porte : 

ayam tasya rathaksobhad mhsendfhso vighattitah ( 
ekah krtl sanre me sesam ahgam bhuvo bharah || 

(Test a peu de chose prks le texte adopts par Kale (De.), 
sauf la substitution de vighattitah a niplditah . 

Mais ce vers est citd dans ie Kuvalayananda, qui est un 
ouvrage rigoureusement dravidien; on s’attendrait h y trouver 
la lecture que Pischel adopte comme dravidienne. Mais I’auteur 
du Kuvalayananda lit exactement comme i^dition du texte deva- 
nagarl de Shankar Pandit. Au reste, si on y regarde de plus 
pr&s, on constate que le texte k dravidien?) de Pischel est basd 
sur deux manuscrits, qu’il appelle A et B; vighattitah , adopt6 
par Pischel, ne se trouve que dans A; B, qui est le plus ancien 
des deux manuscrits, lit : niplditah comme De. Pischel, cette 
fois encore, s’est laiss6 entrainer par son parti pris de difftS- 
renciation. 

Ajoutons que le Sarasva tikanthabharana , qui cite (5 gal e men t 
ce vers (p, 2 44), le rapporte sous la forme m&me que Kale a 
adopt4e dans son Edition. 

Autre exemple. IV, 10 (De. 4d. Shankar Pandit) 

mrdupavanavibhinno matpriyavipranasad 
ghanarucirahaldpo nihsapatno ? sya jatah j 
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rativigalilabandhe kesdhaste suhe&yah 
sati kusumasanathe him karoty esa barhl || 

A la fin du i er pada, Kale donne : matpriyaya vinasad; Mo- 
nier Williams : yat priyayah pranasad; au 3 C , au lieu de kesa- 
haste, Monier Williams a : Icesapase; au h e , au lieu de him karoty 
esa barhl , Monier Williams a : ham hared esa barhl. 

Le texte « dravidien » publie par Pischel lit au.r pada : 

bhavatu viditam etan malpriyavipranasad 

au 2 % au lieu de ’sya, ’ dya . Au 3 e et au k°, il se range avec 
Shankar Pandit et Kale contre Monier Williams. 

La stance cst citde dans le Kavyaprakasa (Kk.), le Kavya- 
pradlpa ( Kd. ) , le Kamjanusdsana (Kn. ) , la Kavydlahkarasutravrlti 
(Kv. ). Les quatre textes donnent au i w pada, tous les quatre, 
le texte de Kale (mrdu° °priyayd° ei°). En fait, ici encore, la 
pretendue variantc dravidienne consiste en une omission. Les 
mots bhavalu \ viditam etat | terminaient le passage de prose qui 
precede ; ils constituent une formule d’usage frdquent; mais 
comme ils font deux tribraques et un spondee , ils ont paru a 
quelque copiste faire partie intdgrante du vers et il aura par 
compensation supprim^ le compost mrdu 0 . 

Au a 0 pada, Kn. seul adopte la lecture ’sya, les trois autres 
ont ’dya, d’accord avec Dd. — Au 3 s pada, tous les quatre 
ont kesapd.se contre le texte dravidien et le texte devanagarl de 
Shankar Pandit et de Kale, en accord avec Monier Williams 
seul (dgalement De.). Kd. a de plus la lecture isol &e°vilulita- 
bandhe au lieu de °mgalita° commun a tous les textes. — Enfin, 
au h e pada, les quatre trails sont d’accord avec Monier Wil- 
liams {.kadi hared ) contre les deux autres dditeurs De. et aussi 
contre Dd. 

Il serait supel’flu de multiplier ici les exemples ; nous n abou- 
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tirions qua confirmer les rdsultats obtenus. Pour ies ecrivains 
d’Alankara, la recension dite dravidienne n’existe pas. 

Malavikagnimitra. 

Malavikagnimitra, le troisieme drame de Kalidasa, est uni- ' 
versellement reconnu comme inferieur aux deux autres. Dans 
la literature d’Alankara on n’en trouve que sept citations. La 
premiere en date est de Vamana (vin" siecle). Malavikagnimitra 
est pourtant du mSme auteur que les autres drames : on y 
rencontre frequernment des expressions caracteristiques de 
Kalidasa. Ainsi la formule : svaniyogam amnyam kuru ne se 
trouve que dans Malavikagnimitra (p. 92) et dans &akunlala 
(II , 7, p. 5 1 ). II serait aisd de multiplier les exemples ; ils seront 
rassemblds dans une autre occasion. L’infdrioritd litt&airo 
de Malavikagnimitra s’explique ais&nent dans une oeuvre de 
dAbut (voir Sylvain Levi, Le Thddtrc Indien , p. 166). A la 
difference de Sakantald et de Yiknmorvasi, Malavikagnimitra 
ne comporte qu’une recension. Les deux editions du texte, 
quoique pr4pardes d’apr^s des manuscrits diffdrents , reposent 
sur une recension unique; et les rares citations donnees par 
les rhdtoriciens, reparties dans les cinq actes de la pi^ce, repro- 
duisent dans le detail le mdme texte, avec de tres Idgeres 
variantes. Cinq passages sont identiques dans les Editions et 
chez les rhetoriciens DasarUpa , p. 6 2 *= Malavikagnimitra , I, 5 ; 
p. 68= Mai. , III, 3 ; p. 109 = Mid. , IV, 1 3 ; Alaiikdrakauslu- 
bha, p. 373 = Mai, III, 2; p. 1/16= Mai. , V, 9. Dans Mai, 
IV, 1 k , citd DL, p. 88 , on trouve ndyakandm au lieu de baim- 
bikdnmh du texte; pour Mdl., II, 3 , le Sahityadarpana four nit 
deux variantes : padavudagraiigull, au lieu d e pdddvardldhguli du 
texte que Dhanika cite correcteinent (DL, p, 180); manasah 
srslani en regal'd de manasah slislam du texte, et de manasali 
spasiam donne par Dhanika. Enfin, les manuscrits.de la Kdvyd - 
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lahkarasutravrtti donnent pour la stance III , 1 6 , quelques va- 
riantes discordantes qui s’tloignent du texte traditionnel. II est 
facile de voir que ces variantes sont sans importance etremontent 
a des fautes de copie ou des erreurs de memoirs. Pourtant une 
citation en prose, donnte par le commentaire du DasarUpa 
(p. 121-122) s’tcarte tellement du texte commun des manu- 
scrits quil est ntcessaire de supposer une redaction indtpen- 
dante. II ne sera pas inutile de reproduire le passage entier : 

Malaviha nirgantum icchati \ Vidus aleak | ma ddva uvaesa~ 
saddha gamissasllyupahrame Ganadasah I Vidusakam prali | 
rdya ucyalam yas tvaya kramalhcdo lahsitah | Vidusaka h j padha- 
mam paccuse bamhanassa pm bhodi sd tae langhidd | Malaviha 
smay | 

Si on se reporto au texte traditionnel, on retrouve les ele- 
ments de ce dialogue disperses dans la troisieme scene du second 
acte (td. Bollensen, p. 2 3,1. 16 — p. 20, 1. jo ); mais nulle 
part 1’identitt n’est complete. Les paroles attributes au vidu- 
saka, et naturellement en pr&crit (ma dava...), sont plactcs 
par la tradition des manuscrits dans le r6le de Ganadasa et 
par consequent rtdigtes en Sanscrit. Inversement, la rtplique 
en Sanscrit de Ganadasa (dry a ucyatam...) est attribute par les 
manuscrits au vidusaka et rtdigte par suite en preterit. La plai- 
santerie finale du vidusaka et 1’indication setnique qui suit 
reparaissent sous une forme analogue, mais pourtant difft- 
rente, dans les manuscrits. Nous avons dtja constatt que le 
commentaire du DasarUpa utilisait un texte de Vihramomasl qui 
difftrait profondtment de la tradition de nos manuscrits. Nous 
avons ici encore un nouvel indice pour ttablir que dtja au 
x a siecle, dans un des grands centres litttraires de 1’Inde, on 
disposait d’une recension originate des drames de Kalidasa qui 
s’tcartait notablemenl des textes eonnus a 1’beure aduelle. 
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Kvmamsambuava. 

Des deux poem.es epiques composes par Kalidasa, le Kumd- 
rasambhava est le plus largement cite. Le nombre des stances 
que j’ui relevees dans les trails d’Alankara s’eleve a 12/i. 
Ces citations se r^parlissent ainsi : sarga I, 32 vers; II, 6; 
III, 27; IV, 9; V, 22; VI, 9; VII, 10; VIII, 9. Mais cen’est 
pas seulement par ses beautds que le Kumdrasambhava s’est 
impost a 1’attention de la critique indienne ; il a soulevd plus 
de discussions que toutes les autres oeuvres de Kalidasa. Les’ 
auteurs d’Alankara ne se sont pas contents de lui reprocher 
certaines expressions qu’ils jugeaient mal venues ; par exemple 
I, k : dhatumattam que le Kdvyaprakdsa, p. 1/19, et le Kavya- 
pradvpa, p. 287, d4clarent « nihalartha » , obscur etsujet a con- 
fusion; III, 18 : siddhyai que le Kavyaprakasa , p. 1 h 9 , le Kd- 
vyapradxpa, p. 2 37,le Saliityadarpana , p. 2 1 7 , XAlahkdrasulra, 
p. 25 o, condamnent comme « srutikatu » rude a 1’oreille, etc. 
La donnde m 4 me du po&me a soulevd de graves objections ; elle 
mettait en scene les amours de deux grandes divinites : Siva et 
Parvati; tout le cortege de la galanterie drotique, introduit 
dans 1’Olympe indien, risquait de choquer les convenances. 
Aussi la critique s’en est-elle prise a des chants entiers : 
Mammata (Kk.,p. 199) et Visvanatba (Sd. , p. 282) accusent 
le quatridme sarga tout entier de pdcher conli’e le gout par 
monotonie (punah punar dipti'j ; le poote n’aurait pas introduit 
assez de vari 4 t 4 dans les lamentations de Rati. Le huilieme 
sarga surtout a provoqu£ les observations des critiques : au 
ix e si&cle , Anandavardhana ( Dhvanyaloka , p. 187) prend la 
defense du poele contre ses detracteurs : «Prenons comme 
exemple, dit-il, la peinture de 1 ’union de Devi (avec $iva) 
dans le Kumdrascnhbliava; la composition galante qui met en 
scene les amours des plus grandes divinites , quand elle est 
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traitAe par de grands pontes , peut, au fond, manquer de conve- 
nance; mais, dissimul^e par le talent de bauteur, elle ne montre 
pas de grossieret^. » Hemaeandra ( Kavyanusasana , p. i 9 h ) re- 
prend a son compte cette appreciation qu’il reproduit presque 
dans les m&mes termes. Mais Mammata au xf siecle ( Kavya - 
prakasa, p. 200 ) exprime un avis nettement oppose : «0n ne 
doit pas traiter comme un motif galant de description erotique 
les amours des divinites supr^mes : cette peinture , tout comme 
la peinture des plaisirs amoureux des parents, manque entiere- 
ment de convenance. » Le Sahityadurpam (p. 9 33) cite les 
paroles de Mammata et s’associe A son opinion. 

On voit du meme coup que 1’authenticite du huitiAme sarga 
ne saurait etre legitimement contestee : il est vrai que, dans 
un grand nombre de manuscrits et dans certaines editions, ce 
sarga a Ate laisse de cote ; on voulait Aviter de mettre sous les 
yeux des ecoliers des passages scabreux. Aujourd’hui encore les 
pandits , tout au moins ceux du Penjab, ne lisent pas ce sarga. 
Un ancien commentateur, Madkava, cite dans le Vivarana de 
Narayana Pandita (VIII, 1 ), dit dAja : « Comme le buitieme 
sarga deceit les plaisirs amoureux de Gaurl, il ne convient pas 
dele lire, ni de bAcouter, ni de 1’expliquer; ceux qui le feraient 
encourraient la malediction divine et mourraient avant leur 
temps. » Un autre commentateur, Daksinavarta , qui est antA- 
rieur a Mallinatha, dit de meme ( ibid .) : e Comme le poete traite 
ici des amours de Siva et de Parvatl, j’ai peur de donner une 
explication dAtaillAe des sentiments, de leurs manifestations, 
et du sens ; je me contenterai done d’indiquer la construction. » 

Mais le poAme original s’arrete-t-il avec le huitiAme sarga? Il 
est Evident que le sujet annoncAparle titre , Kumarasambhava , 
e’est-a-dire 1’origine de Karttikeya, n’est pas traits complAte- 
ment ; le poete s’arrete A bunion d’oii benfant divin doit sortir. 
On a pu se deman der si une partie du poeme ne setait pas 
perdue; et, de fait, Vittbala Sastri a publiA dans le Pandit, 
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vol. I et II, tine serie de neuf sarga complknentaires dont il a 
affirmd 1’aulhenticite; cette publication a suscile dans 1’Inrlo 
des controverses ardentes qu’i I est inutile d’analyser ici; d’ail- 
leurs, Weber en a donn 4 un rdsumd substantiel dans les bidische 
Slmjen, III, 217 et suiv. Jacobi a repris la question dans les 
M&noires du Congrk des Orientalistes a Berlin (1 88a , p. 1 33- 
1 56 ). II hdsite entre deux solutions ; ou bien le poete n’aurait 
pas acbevd son oeuvre, ariAtd par des obstacles inconnus ou 
par une mort prematuree; ou bien les derniers feuillets du 
manuscrit original, qui aurait < 5 te tracd sur des feuilles d’dcorce 
de bouleau (bburjapattra), se seraierit perdus par un accident 
presque inevitable; la composition des manuscrits traces sur 
une matike si fragile exposait les premiers et les derniers 
feuillets h une destruction pour ainsi dire fatale. Nous n’avons 
pas besoin d’entrer ici dans le detail des raisons alldgudes; les 
faits parlent avec plus d’autoritd que les raisonnements. Tous 
les commentateurs unanimement designent le huititime sarga 
comme le dernier. De plus, toutes les stances du Kimaramh- 
bhava citees dans ies traitds d’Aiankara se retrouvent dans les 
buit premiers sarg,a. Aucun critique, aucun eommenlateur n’a 
connu ni manie un poeme plus dtendu, II faut done admettre 
de toute necessite cjue 1 ’ oeuvre authentique de Kalidasa s’arrdte 
au huitieme sarga. Comment eiqdiquer des lors la brusque 
interruption du poeme at ce point ? Le poke avait certainement 
au debut 1’inlention de poursuivre jusqu’au meurtre de Taraka, 
qui ne pouvait etre realisd que grike a la naissance de Kumara 
(voir sarga II, deliberation des dieux). Mais on peut supposer 
que les critiques provoqu 4 es par le huitieme sarga, et dont 
nous retrouvons les echos a travers les commentaires, ont 
decourage le poke et 1’ont dtkide a abandonner son ceuvre 
encore incomplete. 
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PUGEUVAMSA. 

Le Raghuvamsa est, du point de vue hindou, i’osuvre par 
excellence de Kalidasa; il Eclipse Sakuntald meme. Le Trikdn- 
das'esa donne comme un synonyme de Kalidasa (II, y, 26) 
1’ expression Ragkukara cd’auteur du Raghu(i>aihsa) ». Le poiune, 
tel qu’il nous est parvenu, comprend dix-neuf sarga, plus 
(|ue le double du Kutnarastimbhavd. D’ailleurs, comme le 
Kutndrasaihbham , le po&me ne flnit pas; i’auteur s’est arr^td 
brusquement k la mart du roi Agnivarna, et sans doute nous 
ignorerons toujours les raisons qui Tout ddcicld a laisser soil 
oeuvre interrompue. Quand On observe avec quel art scrupu- 
leux Kalidasa a su construire ses drames et jusqu’a son petit 
poeme du Meghaduta, on ne peut manquer d’etre surpris de 
voir ses deux grandes dpopees ( mahdhdvya ) intercepts, pour 
ainsi dire, Tune et 1 ’autre au cours de leur developpement. 
Encore, pour le Kumar asambhava, a-t-on essaye d’&ablir qUe 
des chants s’dtaient perdus au cours des siecles ; mais pour le 
Raghuvamsa personne n’a jamais essayd de lancer une pareille 
thdorie. Shankar Pandit, dans la preface de son Edition, 
p. i 5 , pretend, il est vrai, que dans la region d’Ojjayini sub- 
sistent plusieurs sarga encore inddits, qui iraient meme jus- 
qu’au XXV 0 ; 1 ’assurance lui en aurait dte formellement donnde; 
mais aucun effet n’a suivi la promesse, et, si on la prend au 
serieux , il faudrait aussi prendre au serieux 1’assertion du 
lama Tiranatha quand il parle du Raghuvarhsa en 80,000 vers 
( Histoire du Bouddhisme indim , p. 6 de la trad. Schjefner). 
Tous les vers du Raghuvamsa citds dans les trails d’Alan- 
kara se retrouvent dans nos dix-neuf sarga, et chacun de ces 
dix-neuf sarga a fourni son lot de citations aux trails d’Alan- 
kara. En outre tous les commentaires actuellement connus 
s’arrdtent, comme le poeme lui-meme , au sarga XIX. 
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Malgrc sa popularity, malgry son (Hen due , le Raghuvamsa 
est moins fryquemment city que le Kumarasambhava, et il 
est city dans un moins grand nombre d’ouvrages. Tandis que 
j’ai relevd des citations du Kumarasambhava dans trente-trois 
ouvrages, je n’ai relevy des vers du Raghuvamsa que dans 
vingt-neuf ouvrages d’Alankara. Le total des stances cityes 
s’yiyve seulement a 167, sur un ensemble de i, 564 , tandis 
que pour le Kumarasambhava, sur un ensemble de 6 1 3 , il 
atteint 12A. Toutes les citations confirment 1 ’authenticity du 
texte traditionnel; lesvariantes quise rencontrentsont dypour- 
vues d’importance et s’expliquent facilement par les infidylitys 
inyvitables d’une transmission orale. Il ne saurait en aucune 
maniere etre question de recensions. 

Un trait que nous devons encore signaler, parce qu’il oppose 
le Raghuvamsa au Kumarasambhava, c’est que le premier de 
cete deux poemes est plusieurs fois city par les Alankarika, 
non pour ses qualites, mais pour ses dyfauts. Ainsi le 
vers XI, 20 : , 

Ramamanmaihasarena tadita dulisahena hrdaye nisac,arl 
gandhavadrudhiracandanoksila jmilesamsatirh jagama sa 

La flecke irresistible de ce Cupidon cpi’etait Rama frappa au cceur la 
rddeuse de nuit (=la RaksasI); baignant dansle pai’fum de ce santal 
rouge qu’etait son sang, elle s’en alia vers la demeure du maltre de sa 
vie (= le Trdpas, ou son amant). 

Cette stance est donnye comme un exemple du dyfaut 
appely amatapararihata dans Kavyaprahasa, p. 178; Kavyd- 
nusasana, p. 118, Kavyapradipa, p. 278; Sahityadarpana, 
p. 223 ; Sahityakaurmdi, p. 86; A lanhdrasu Ira , p. 2/10. Tous 
ces critiques reprochent a Kalidasa d’avoir combiny a tort le 
galant (srhgdra') avec le pathytique f haruna ]. Ajoutons toute- 
fois que Mallinatha, qui est pourtant un expert en Alankara, 
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et qui ne t6moigne pas dun respect aveugle pour Kalidasa, 
s’est gard<i de critiquer ce vers. Nous nous permettrons de 
penser avec lui que Kalidasa n’est pas en faute ici; il n’a pas 
voulu souligner 1’horreur du tableau; il l’a au contraire 
dissimulde en accentuant la grace de Rama; le trait qui frappe 
a mort la RaksasI n’est pas plus cruel, enfait, que la flkhe de 
l’Amour quand elle atteint une belle qui se rend de nuit chez 
son amant. 


Megiiadvta. 

Cette charmante (ilegie a 6 t 6 comments par deux scoliastes 
fameux qui ont donnd cbacun une veritable « edition » du 
texte : Vallabhadeva au x e siecle et Mallinatha au xiv e(1) . 
L’edition de Vallabhadeva contient in vers; celle de Malli- 
natha, 118. Ge n’est pas seulement le total des vers qui 
varie d’un texte a l’autre; les vers ne se suivent pas toujours 
dans le me me ordre. Nous nous reservons de discuter ailleurs 
en detail 1’autkenticitd des stances douteuses et l’ordre des 
vers dans le poferne original. Nous nous bornerons ici a com- 
parer les deux textes avec les citations fournies par les trails 
d’Alankara. On y trouve cities trente-trois stances du poeme, 
plus du quart de l’oeuvre; e’est-a-dire que le Meghaduta est 
encore plus apprecie par les critiques que le Kumarasambhava 
et que Sakuntala. Ces trente-trois stances se retrouvent aussi 
bien chez Vailabha que chez Mallinatha. D 4 ja avant Val- 
labha, le texte avait provoque des discussions; a propos de 
la stance 2 et de la stance 26 , Vailabha critique des lec- 
tures adoptees par ses devanciers ( heck ) . Vailabha se dis- 

(!) Pour le texte de Vallabhadeva, j’utilise I’&Htion donu4e par HuBzsch; 
pour celui de Mallinatha, j’ai pris Tddition donn4e par Bidhubhusana (Go- 
svamin), Calcutta 1905 . L’editeur ne s’est pas soucie de conformer son texte au 
commentaire qu’il reproduit; e’est un defaut malheureusement trop frequent 
dans les Editions indiennes. 
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tingue par un gout passionne de l’originalit( 5 ; son ingEniositE 
subtile ne vaut pas le limpide bon sens de Mallinatha ; il n’a 
pas reu.ssi a imposer son texte mEme dans le Cachemire, sa 
patrie. Mais, d’autre part, la traduction tibEtaine du poeme 
(Ed. H. Beck, Berlin, 1907) repose sur un texte gEnErale- 
ment voisin de celui de Vallabba. Dansl’ensemble, le texte de 
Mallinatha est incontestablement supErieur ; si le prestige de 
son autoritE peut expliquer que les critiques venus apres lui 
aient suivi son texte de preference, il n’en reste pas mo ins que 
les critiques antErieurs en date 4 Mallinatha donnent presque 
toujours le mEme texte que lui, 

I, 2, pada c : 

asadhasya prathamadivase megham dslistasanum 

f 

Vallabha critique la lecture pratliama courante de son 
temps, et lui substilue prasama 0 ; il obtient ainsi : ale jour 011 
Unit le mois d’Asadha» au lieu du « premier jour » de ce mois. 
Le traducteur tibEtain a adopts cette Emendation. Mais le 
Suvrltatilaka de Ksemendra, p. 5 a , cite le vers avec la lecture 
prathama 0 . Et pourtant Ksemendra est Cachemirien tout comme 
Vallabba; il ne manque ni d’Erudition, ni de goht; il a sans 
nul doute connu le travail de Vallabha, qui lui est anlErieur 
d’un siEcle. Il n’en a pas moins adoptE la lecture que Malli- 
natha, lui aussi, a prEfErEe, et que les manuscrits du. Sud ont 
unanimement reproduite. 

II, 7 ; texte citE dans Sarasvafikanthabharam (Sk.) , p. 1 54 : 

nmbandhocchvasamsithilaw yatra yaksangcuiclnmn 
ksaumaih ragiicl ambhrtakaresv aksipalsu priyesu | 
arcisluhgdn abhmukhagatan prapya ratnapradlpan 
hrmudh&ndm bhavali viphalaprerand cUrnamusiili || 

UAlankaraltauslubha (Ak.), p. 345 , qui reproduit cette 
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stance, lit au pada a : p aksm diigandndm q u i est manifestement 
une simple faute de scribe on d’imprimeur; — pada b : vdsah 
hay ai anibhrta 0 ; — pada c : abhimukham api; — pada d : 
prcranas curna 0 . 

Sk. et Ak. sont d’accord avec Vallabha pour lire au pada a : 
ucchvasana 0 ; Mallinatha a prefere ucchvasila °. ■ — b. Mallinatha 
lit d’accord avec Sk. : ksaumam ragad; Ak. a adopts la m&me 
lecture que Vallabba; hay ad n’est sans doute qu’une faute de 
copie ou d’impression pour kamad, de Vallabba. — c. La 
lecture abhimukhagatfin de Sk. est isolde; Mall., .Vail, et Ak. 
sont d’accord pour lire .• abhimukham api. — d. 0 'prerand de 
Sk. est d’accord avec Mallinatha; preranas, adopts par Ak., est 
la lecture de Vallabha. 

I, k 5 ; texte donnti parVagbhata, Alanharatilaha (At.), 

p. 10 ( a-b ) : 

jyotirllldvalayi galitam yasya varham bhavdnl 
pulrapremna huvalayadalatrapi harm karoti |... 

Mallinatha est d’accord avec Vallabha contre At. pour lire : 
jijotirlekhd 0 . — Mallinatha est d’accord avec At. contre Val- 
labha qui lit pntyd au lieu de premnd. ■ — kumlayadala est aussi 
la lecture de Mallinatha; Vallabha lit : kuvalayapada , » — trd.fi 
est une lecture propre a At. Le mot, nigulierement forme de 
trap, trdpayati, manque au Dictionnaire de Petersbourg, Malli- 
natha et Vallabha lisent tous deux prdpi; de memo aussi les 
manuscrits du Sud. 

Les differences de lecture, on le voit, ne d^passent pas la 
portae de simples variantes; si les editeurs pouvaient a leur 
gout ^carter ou admettre des stances contes Lees, le texte des 
stances unanimement admises 4tait fortement etabli par la 
tradition. 
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Rtusambara. 

La tradition attribue ie Rtusamhara a Kalidasa; mais que 
vaut cette tradition? M. Nobel a deja pos6 et discut6 la question 
dans un article de la Zeilsclirift der D. Morg. Gesellschaft, 
vol. LXVI, 275-283, en tirant ses arguments de i’Alah- 
lcarasdstra tout particulierement. M. Keith a critique la th£se 
de M. Nobel (Journ. Roy. As. Society, 1912, 1066-70) et 
repris a son compte la tradition en se rdclamant de Kielhorn , 
Macdonell et Henry. Pour ma part , je souscris aux conclu- 
sions de M. Nobel, mais pour des raisons qui different des 
siennes. Mallinatha, dans ^introduction a son commentaire 
sur le Ragliuvama, s’exprime ainsi ( v. 5 ) : 

vyacaste kalidasiyam kavyatrayam anakulam 

Faut-il entendre : « tx'ois poemes de Kalidasa » ou ales 
trois poemes de Kalidasa » ? Si on adopte la seconde interpre- 
tation , il suit logiquement que Mallinatha exclut le Rtusam- 
hdra des oeuvres authentiques de Kalidasa. Mais la langue de 
Mallinatha, sicorrecte et soignee qu’elle puisse 4 tre, n’est pas 
assez rigoureusement precise pour qu’on puisse tirer de ses 
expressions une conclusion necessaire. Dans son commentaire 
sur le Sisupala-vadha (XIII, 26), il se sert encore du meme 
terme kalidasatraya dans i’expression If t° sariijwinyam. Ici 
nous pouvons serrer le sens de plus pr£s; il ne s’agit certaine- 
ment pas de definir limitativement le nombre des poemes de 
Kalidasa , comme quand il est question de lokatraya « les trois 
rnondes # ou vedatraya ales trois Veda ». S’il a dcrit une 
samjivini, un « rappel a. la vie n , pour trois des oeuvres de Kali- 
dasa , c’est que leur vie dtait menace par le virus des mauvais 
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eommentaires (cf. introd. au Raghuvamsa, v. 8 et au Kumara- 
sariibhava, v. 8 : 

bharatl kalidasasya durvyakhyavisamur chita | 
esa samjwinl vyakhya tam adyojjlvayisyati || ) 

Le reste de I’ceuvre qui n’^tait pas expos4 au m&me danger 
n’avait pas besoin d’une samjivim pour le sauver. S’il n’a com- 
mente que trois ouvrages, c’est que trois ouvrages seulement 
dtaient compromis. 

Kielhorn avait cru reconnaitre et avait signals dans 1’inscrip- 
tion de Mandasor (dat<$e de /17 a J.-G.) une imitation flagrante 
du Riusamhara, en meme temps qu’il y signalait 1’imitation du 
Meghaduta. Si 1’ouvrage 4tait dhs cette 4poque assez appiAcie 
et assez 4tudi4 pour servir de modele, s’il dtait, en un mot, 
classique au v° si&cle , on n’en estque plus surprisde constater 
que les trails d’Alankara 1’ignorent tous avec une impres- 
sionnante unanimity. Je n’ai pas trouv4 une seule stance du 
Rtusamhara citde dans toute la literature de 1’Alankara. Et 
pourtant 1’occasion ne manquait pas! La description des 
saisons est un theme que les pontes ne se lassent pas de traiter 
et que les Arts poetiques ne se lassent pas d indiquer aux 
poetes. Voici trois passages, entre tant d’autres, oh Ion 
s’attendrait tout naturellement a une mention du Rtusamhara, 
puisque 1’auteur cite a propos de la description des saisons 
une des oeuvres de KalidaSa : 

Sarasvatikanthabharana, p. 3 0 A : rtur yatha \ idaM asulabha- 
vastu. . . (1’exemple cite estle vers II, 6 de Yilcramorvasi j. 
Alahkaratilaka, p. 16 : rtuvarnanam raghuvaihsaharivamsa- 

sis up a lava dhadau. ’ 

Alahkaracudamani, p. 335 : tatra rtuvarmne saradvasanta- 

grismavarsadivarnanani setubandhaharivijayaraghuvamsaharivam - 

sadau. 
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On n’est pas moins surpris da constater qua nous n’avons 
pas de commentaire sur le Rtusamhara qui soit anldrieur a 
Manirama, c’est-a-dire au xvm° siecle, tandis que le Megha- 
duta, le Raghuvamsa , le Kumarasambhava sont comments d&s 
le x e siecle. 

La Subhdsitavali , qui date du xv e siecle seulement, est la 
premiere a citer des vers du Rtusamhara; elle en cite deux 
(1674, 1678 = 5^., VI, 16 et 19) sous le nom de Kalidasa ; 
elle en cite aussi deux autres (1708, 170 k=Rtu., I, i 3 
et 20) sans nom d’auteur. 

II convient d’observer en outre que le titre m 4 me de l’ceuvre 
prdsente une singularity inquidtante. Le terme sathhfira y 
figure dans le sens de « recueil , collection »; Boblen traduisait: 
« Cyclus tempestatum » , c’est un sens du mot qui semble 
inconnu h la literature classique. Kalid&sa, en particulier, 
qui emploie fryquemment le mot saihhara ou d’autres forma- 
tions tirees du m 4 me verbe samhar (par exemple, Raghu., IV, 
16; V, 45 , 5 7 ; X, 3 o; XII, io 3 ; XIII, 6. Kumar a., Ill, 
72. Salcuntala, II, 2; VI, 3 , etc.), nelui donne jamais cette 
valeur^. 

On voit a quel point les oeuvres de KalidSsa ont dtd 4 tudides 
dans les ecoles et les trait.es d’Alaftkara. Parmi les exemples 
destines 4 illustrer I’enseignement, j’ai relevd 62 stances de 
& akuntala, 3 0 de Vikramorvasi , 7 de Mslavikagnimitra , 1 2 4 du 
Kumarasambhava , 167 du Raghuvaihsa, 33 du Meghaduta. 
Quelle que soit la partie du sujet qu’on traite, qu’il s’agisse 
des gupa— « et en particulier du prasada «ia simplicity dans 

M Le catalogue cTOppert mentionne un manuscrit dll Sud de I’Inde, le 
n° 7864 * sous ie titre de Rtusmmhara ; mais on aait par de nombreux 
exemples que ce catalogue no merjte pas de cr&mce. Je sigjjale aussi que le 
Rlwarkhclra est foriuellement design^ comme un maimkavya dans un manu** 
scrit date de samvat i65o , Peterson, Report I, n3. 
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la beauts », — des alankara, ou des'rlti — - sp^ciaiement de 
la Vaidarbbi rlti, le plus dldgnnt des styles, — e’est a Kali- 
dasa qu’on a recours pour donner des exemples. L’admiration 
pourtant ne va pas jusqu’au fanatisme; la critique entend 
garder ses droits. A 1’occasion , on lui reproche des fautes de 
gout, des fautes de langue, des fautes de style; on lui fait 
grief d’avoir peint les amours du couple divin dans le Kumara., 
d’avoir employ^ dans Vikramorvasl (Kale, IV, h o ; Nirnaya- 
Sagar, IV, 92 ) le mot vindsa au sens de « disparition » , d’avoir 
substitute 5sa a babliuva dans Kumara., I, 35, et Raghu., XIV, 
2 3 , etc. Ges critiques, si elles attestent 1’inddpendance d’esprit 
des Alankarika, ne prouvent pas la surety de leur jugement; 
les commentateurs hindous, par exemple Ranganatba sqr 
Vikraniorvail, ad loc. , en ont souvent fait justice, et la cri- 
tique moderne, mieux instruite de I’hisloire de la langue, 
donne raison a Kalidasa contre ses detracteurs. En somme, 
1’Inde a su reconnattre dans Kalidasa un de ses plus grands 
giinies; e’est elle qui l’a signal^ aux premiers Europeans 
curieux de sa literature. 

Le relevd des citations nous a permis en outre d’introduire 
un nouvel <ih$ment dans 1’histoire du texte de Kalidasa. 
Pischel , qui a etudie avec un zele porsev6rant, la question des 
recensions, avait declare avec sa rigueur coutumiere que tc les 
citations tiroes des rhetoriciens sont sans aucune vaieur quel- 
conque; ce n’est pas seulement que les rhdtoriciens citent de 
mernoire, et par suite sans exactitude; mais e’est que, avant 
tout et surtout, les manuscrits des trails de rhiitorique sont 
tr5s flottants. Les manuscrits bengalis citent en g<koiral la 
recension bengalie ; les dravidiens, la dravidienne; et les manu- 
scrits devanagaiT, selon leur provenance, tant6t 1’une et tant6t 
l’autre » [Kalidasa’s Vikramorvagtyam nach dr&vidischen Hand- 
schriflen, p. 6 1 1 ). Les exemples que nous avons cit^s meltent en 
lumiere 1’inexactitudo des assertions de Piscbel; nous aurons 
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1’occasion aiiieurs de multiplier ces preuves. Les citations four- 
nies par ies traitAs d’Aiankara sont comme des fragments de 
manuscrits anciens qui nous rapprocheraient graduellement 
de 1’oeuvre originale. GrAce a eiles , nous savons comment on 
iisait le texte de Kalidasa au xf siecle , dans l’Acole du Saras- 
vatikantkdbharana, a la cour de Bhoja, — au ix e siAcle, autour 
d’Anandavardhana, — mArne au vm e , avec Vamana. EtudiAe 
selon cette mAthode, la question des • recensions change 
d’aspect ; elle se dAgage des cadres trop roides que lui avaient 
imposes les partis pris de Pischel; elle s’assouplit eri ren- 
trant dans la rAalitA. II est permis d’espArer que les Aditeurs 
de textes ne manqueront plus de tenir compte des ressources 
que fournissent les innombrables citations contenues dans 
les traitAs d’Aiankara. Et d’autre part les Aditeurs des traitAs 
d’Aiankara devront s’appliquer a dAterminer aussi complete- 
ment que possible la provenance des citations; la chronologie 
littAraire de 1’Inde, si pauvre et simaigre, se construira en 
grande partie par ce moyen. Contrairement a tant d’autres 
sections de la littArature indienne, la litterature de 1’Alankara 
s’Achelonne, en effet, sur des rep Ares solides; le plus grand 
nombre des traitAs classiques sont susceptibles d’Atre datAs 
avec prAeision, tout au moins pour le siecle; il va de soi que 
les auteurs qu’ils citent ne sauraient leur etre postArieurs. 

J’ai pour ma part dressA la liste, aussi complete que 
possible, des pratiha de tous les vers contenus dans les oeuvres 
authentiques de Kalidasa; j’y ai joint aussi les pratiha des vers 
citAs sous le nom de Kalidasa dans les anthologies et qui ne 
figurent pas dans ses oeuvres. C’est un instrument de travail 
qui ne manquera pas d’Atre utile a de nombreux chercheurs; 
il sera facile dAsormais de dAceler toutes les citations de Kali- 
dasa qui pourront ,se rencontrer dans la masse Anorme des 
traitAs d’Alankara encore inAdits. Je crois avoir montrA dans 
le prAsent travail le parti qu’on peut espArer d’en tirer; je 
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me propose de reprendre en detail, dans un mdmoire plus 
d^velopp^, les questions que j’ai du me contenter d’effleurer 
ou d’esquisser ici. 

INDEX ALPHAB^TIQUE 

DES PRATIKA DES STANCES DE KALIDlSA. 

La graphie cles Editions qui ont prises comrae base a repro- 
duce fidMement, au risque de provoquer des anomalies apparentes. 

K. Kumarasambhava. Ed. rrNirnaya-Sagar^ , Bombay, 1908. 

M. Malavikagnimitra. Ed. Bombay Sanskrit Series, n° VI. 

Md. Meghadiila. Ed. Bidhubhushan Goswami, Calcutta, igo 5 . 

R. Raghuvamsa. Ed. Gopal Raghunatha Naudargikar, Poona, 1897. 
Rs. Rtusamhdra. Ed. tcNirnaya-Sagar^, Bombay, 1906. 

S. Sakuntala . Ed. M. R. Kale, Bombay, 1918. 

V. Vikramorvcisi . Ed. crNirnaya-Sagarw, Bombay, 1888. 

b. Recension Bengali de Sakuntala. Ed. Richard Pischel, Kiel, 1877. 
d. Recension Devanagarl de Sakuntala. Ed. M. R. Kale, Bombay, 
1913. 

k. Recension Ka£mirienne de Sakuntala. Ed. Kail Burkhard, Wien, 
188A. 

* Les stances prdcddfes d’un ast^risque sont cities par les trails de 
rWtorique. 

-f- Les stances prdce'ddes d’une croix sont cities sous le nom de Kali- 
dasa par les traites de rlidtorique et les anthologies , mais ne se 
retrouvent pas dans ses oeuvres. 

0 Les stances pr6c£d£es du signe 0 sont consid6r6es par les ^diteurs 
comme interposes. 

Outre les abrogations d£ja signalees supra, p. 52 , note 1, nous 
emploierons dans cet index les abreviations suivantes : 

Ac. Alankaracudamani (Kavyamala 71)* 

Al. Alankarasarvasva ( Kavyamala 35 ). 

Ar. Alankarasekhara (Kavyamala 5 o). 

As. Alankarasutra (Calcutta, 1899). 

Av. Aucityavicaracarca (Kavyamala Part 1 , 1886). 

Bp. Bhojaprabandha (ed. wNirimya-Sagara* Press, 1904). 
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Dh. Dhvanyaloka ( KavyatnalA 2 S ) , 

DL Dhvanyalokalocana (Kavyamala 25 ). 

Ek. Ekavali (Bombay S.S. 63 ). 

Kb. Kavikanthabharana (Kavyamala Part IV, 1887). 

Ks. Kavlndravacanasamuccayah (ed. Bibl. Ind., New series, n° 1309). 
Ku. Kuvalayananda (ed. Bombay, 1912). 

Pr. Padyar&cana (Kavyamala 89). 

Pv. Padyaveni (dans Thomas Ks. p. 10). 

Sc. Subbasitasaficaya (dans Thomas Ks. p. i 4 )» 

Sg. SArasangraha (dans Thomas Ks. p. 12)* 

Sh. Subhasitaharavali (dans Thomas Ks. p. i 4 ). 

Si Subbasitamuktavat! (dans Thomas Ks. p. i 3 .) 

SI. (B). Suktimuktavali (dans Thomas Ks. p. i 5 ). 

SI. (P). Suktimuktavaii-Sahgraha (dans Thomas Ks. p. 1 5 ). 

Sm. Sadnktikarnamrta (clans Thomas Ks. p. 11). 

Sr. Subhasilarainako^a (dans Thomas Ks. p. i 4 ). 

Ss. Subhasilas (dans Thomas Ks. p. 12). 

St. Subhasita prabandha (dans Thomas Ks. p. 12). 

Su. Suvrttatilaka (Kavyamala Part II). 

Sv. Sabhasitamuktavali Srngaralapa (dans Thomas Ks. p. i 3 ). 

Sy. Sabhyalahkarana Samyogasrhgara (dans Thomas Ks. p. 11). 


R. XVIII, 2 5. 

R. XIX, 3 7 . 

R. VIII, 30 . 
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wrcfwr 

R. VI, 3 9 . 

R. XII, 81 . 
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R. VIII, 20. 
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R. XI, 66. 
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M 1 . II, 10. 
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S. d. Ill, n; b. 67 ; k, Ut, 5. 
V. 116 . 



R. VIII, 55. 


S. d. V, 19; b. i36 ; k. 82, 10. 


S. b. 18. 



R. VI, 65. 


R. XVII, 7 5, 


R. XVII, 81. 


R. XIX, 6. 
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R. XVI, 85 . 

R. p. 29. 

rirnfrai 

R. XIII, 3 a. 

T*tt 

M. V, ii.'* 

K. V, 70. 

V. V, 12. 

R. VIII, 58 . 

Voir 

*T*t*S 3 [ 

K. V, 53 . 

*rr 

K. V, 2. 

Tsifwr 

M. IV, 5 . 

+ Tff^WfW 

Av. p. 139; Bp. 118. Dans Bp. cette 
stance est attribute a Kridacan- 
dra. 

t 


R. I, 79. 

tfwvr 

K. VI, 90. 

^ 

twSF? 

x. vin, 5 o. 

“twvrx: 

Bs. P- 67. 


/""v .. 

S. d. I, 4 ;b. 4 ; k. 3 , 1. 




■vfwifw^wr 

S. d. IV, 12; L. 107; k. 66, 1 

*^rr: w*ft 

M. Ill, 3 . 

WW: 

K. II, h 7. 

Ils. YI, 8. 

K. XVII, 38 . 

K. XIII, 3 9 . 

_ rv ___ 

^WlRTT 

V. Ill, 2. 

^f?WT Voir ^Tl%HT ^ 

K. XVI, 34 . 

^f?WTf»T Voir wfwrfH 

^sTRI^fi 

R. XIV, 7 3 . 

^iTTPfrt^r 

K. VIII, 35 . 

W^rrfsfi 

‘ M. IV, 12. 

, 3 ’fRR: 

R. IX, 5 g. 

^#asr 

R. II, 61. 

R. XIV, 6. 
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rfcnr: ifcrftT 

R. VII, 3 g. 

S. d. IV, i 5 ; b. no; k. 68., n. 

M 4 . I, 60. 

*^<WTf*Tspr 

M 4 . 1, s3. 

W P# ^ 

K. II, 43 . 

*tt 

M 4 . II, a 5 . 

^(^ r ff cn: (°*r:) nfw 

K. XV, 5 i. 

R. p. 343 . 

S. d. HI, 20 ; 1). 78; k. 46, 4. 

R. XV, 98. 

R. X, 3o. 

V. lit, 6. 

R. IX, 9- 
R. VIII, 84 . 

R. XII, 44 . 

S. d. vil, 3o; L. 216; k. i3g, 3. 

'3sfta: Voir^CRT: 

WTfT: 

K. II, 12. 


K. XIV, i 4 . 

K. XIV, 4 i. 

K. XIII, 5 . 

^rNrm 

K. XVII, 8. 

^ftfddlfcK 

K. XVII, 5 o. 

R. XVI, 67. 

R. XVI, 29. 

R. XI, 17. 

^TfWttr Voir 

K. I, n? 

^ 3 rirn=Hd 

K. VIII, 69. 

K. V, 3o. 

vnvR: 

K. fill, 66. 

S. d. Ill, i3; b. 70; k. 4a, 4. 

WT*f 

R. XVIII, 20. 

*^fqm7rfqr 

K. I, 32 . 

R. XT, 26. 

Wfjsi* 

R. XV, 28. 

| it Voir imfltqifrr 


yin. 


IH HUMf.KIR SiHllWU. 
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wnfrfa 

R. IX, i 5 . 

yur^dl^l 

R. IX, 44 . 

7 3 TOiif^: 

M. II, io. 

*< 3 TPTfi% 

R. I, 6o. 

WlWfJlt 

K. VI, 66. 

WTRW 

K. IV, E. 

R. IX, 38 . 

+, gxrfT^ 

©•. 

Sm. ii. 760, 

R. XV, 60. 

'dwfera 

R. XV, 100. 

wfWTO 

R. XIV, 63 . 

^rqf%cr tvcrf%nCT 

R. IX, 37. 

S. h. 1 58 ; k. ioo, h. 

WW 

K. V, 56 . 

R. V, 38 . 


+ WfWrn^T f%rTT 

S b. 3o 37; Si. vi. 11; Pancalantra 
11. 167; Ind. Spr. 1307; 2 . P. 
M. G. 3 9 , p. 3 o 7 . 

!3Trrf%W^TVoir3Tf^iw: TO 

^ 3 TO <TT 

K. XIII, 3 i. 

„ p 

^TO^PT 

R. XV, 9a. 

^ar^rr 

R. Ill, 6. 

S. d. VII, 10; h. 196; k, ia 4 , if., 

^fWT 

R. IX, 3 , 

R. VIII, 3 g. 

R. XV, 68. ■ 

M. I, 10. 

wnwr«rr 

R. XIV, 2. 

K. II, 60. 

K. Ill, 62. 

K. II, 59. 

K. VI, iTa. 


K. VII, 4i. 
R. VII, 5o. 


R. XIII, 3 O'. 


R. Ill, a 3 ? 

K. VII, a 4 . 

R. XVIII, 4 7 . 


CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAITES D’ALAMKARA. 99 


^4T*cu^rr 

K. XV, ah. 

v. v, 7 . 

^^•Voir 

K. V, 7 5. 

r; hi, a5. 

^rcflr* 

R. IX, 71. 

V. II, 22. 

ywupjr: Voir gwnr: 

M 


^31 


K. fill, 87. 

^arwrr 

v. 1, k. 




*re?r: 

K7lV, 23. 

R. XVII, 80. 

W’I’S 

R. XIV, 80. 

R. VIIi; 3o. 

R. XV, 86. 


R. X, ih. 


v: 


"V&: ^iTTvm 

R. p. 3ot. 

trt- Voir Tf^^nNr 

Wcm 

R. II, 4 7. 

*T*«fft^re!Tfvr: 

R. XII, 45. 

K. XI, 45. 

+ wtsfii^r?r 

Pv. 66 ; Sy. 8* (?)■> Bp. ap8 , cTflj^s 

S. d. VI, 125 b. 162 ; k. io4, 2. 

K. VII, 44. 

wrwr 

K. VII, h. 

H*fc'W - 

M. I, 1. 

U3i§RT 

V. IV, 4i. 

TRRT3PST 

M d . II, 54. 

Tfrrf^t%TT(wRnr) 

K. VIII, 70. 

R. XIII, 26. 

TpTSRT 

R. XIII, 38. 

TOTWJTT 

M d . n, 5i. 

7 - . 
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TJTfTT: 

R. XVI, 66. 

tptt 

V. I, 13 . ■ 

R. XVI, 6o. 

+ WTf^ f*i: vnr 

Sp. 34io; Sk. p. 63 , Z. D. M. G. 
3 g,p. 307. 

*W^frr ^ 

K. I, 3 7 . 

R. XIII, 68. 

K. VI, 89. 

TrfTT 

R. V, 18. 

R. II, 61. 

R. XIII, 17. 

K. VI, 63 . 

K. XI, 8. 

ilfa: 

M' 1 . II, 19. 

( w) 

K. II, 3 i. 

K. VI, 3 i. 

K. VI, 84 . 

TtfvraYi 

R. VI, a 5 . 

ilof <r*fK^rf% 

R. V, 60. 


K. XVII, i 4 . 

T^OTHT 

R. XI, 5 7 . 

5 ?WnT 

R. XI, 4 a. 

K. VIII, 5 . 

S. d. VII, 18; b. ao 4 ; 
K. VIII, ao. 


R. XIX, 4 7 . 

R. XI, 79. 

R. XV, 8a. 

TQC^RRrar 

R. XVII, 77. 

K. VIII, 7 3 . 

TjTT^rurfw 

S. d. VI, 37; b. 181; k, 

^ T«r 

K. VIII, 36 . 

S. d. VI, 19; b. 170; k 

TOT^rr 

R. XIII, 34 . 

TJST TWff 

R. XIII, 48 . 

*Tt^T 

V. I, 30 . 

iDTfwr^rT 

R. XIII, 43 . 


k. 129, 1 /[. 


1 j6, 5 ,. 


. 108, 6. 
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wr ft 

S. d. IV, 16; k. 69, 8. 
M. II, 5. 

Ttff ftSTT (w) 

K. VI, 88. 


* 

R. XY, as. 

Tlftr ftrer 

R. XII, as. 

R. VI, 73.' 




S. d. V, 6; b. 192 ; k. 77, 4. 
M. Ill, 10. 


Sfi 


w. /rhc^ 

S. d. I, 22; b. a4; k. 12, i3. 
M d . II, 53. 


K. XV, 4i. 


°sBfa-*rafq 

S. b. p. 11. 


R. XIX, 29/ 
K. IX, 4g. 

K. I, 43. 


sBvsrwRsr 

R.°ii, 37. 


<T 

S. d. YI, i3; b. i63, k. io4, 

sBvrg wt 

R. II, 54. 

*K*^WT 

Rs. II, 17. 

K. XII, 9. 



K. Y, 6. 
M. IY, i5, 


11. 


SRWK*nsT 


Rs. p. 79. 

SBsraf^PR’SrarRT 

Rs. V. i3. 

Voir 

ch R f^W l 

K. XI, 46. 


K. Ill, 4g. 

*sBift ^ m g : (°u£) 

Os v si / 

K. I, 9. 

^rrtw^rr 

K. IX, 32. 


Rs. 1, 28. 

sfi^nre: 

K. VlC 46. 
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"cfrurflr 

K. Ill, 8 . 

Rs, p. hh. 

wf^rnft 

R. XYI, 83. 

K. XIV, 48. 

V. IV, 48. 

^fW 

K. XVI, 4o. 

^TcTT^R 

R. XIII, 21 . 

"cfi^nTjtrfr; 

S. b. 97 ; k. 58, 2 . 

K. p. 17. 

WTJfR<*T 

K. XVII, so. 

'wrf^ft 

K. VII, 17 . 

w?%rci 

Rs. VI, 5. 

SRtTSjf 

K. VI, 61 . 

M 4 . 1, 11 . 

R. XIV, 33. 

R. I, 3a. 

R. XII, 34. 

R. VIII, 5g. 


sBf^mrsrr 

K. VI, 76 . 

K. VIII, 68. 

Voir WPfTd 1 **D( 

___ "»v 

R. XIV, 62. 

K. X, 34. 

Rs. Ill, i5. 

**rf^ncp«rr 

R. VI, i3. 

M d . I, 1. 

K. XVI, 19. 

R. VII, 5i. 

R. VI, 19 . 

Sm. hi. i4- 
Sp. 3978. 

S. d. Ill, 1 ; 1». 53; k. 35, 8 . 

^rrf^ft^r 

Rs. iv, i 3 r 

, Rs. IV, 4. 

wrttt wr=rr 

K. VI, 7 3. • 

1 #-- 

TOOra 

: R, XI, 78. 

*ogT(t3 

R. XVII, 4 7 . 
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Rs. Ill, 8. 


R. XVI, 8. 

K. XVII, 43. 

^TStTTOTf 

Rs. VI, 1 8. 

WT^fTT 

M. V, 3. 

*grnzrfwr 

R. I, 46. 

R. IV, i3. 

R. XII, 7 5. 

WW «T 

R. XVIII, 4o. 

'OTTO OTff 

R. VI, 33. 

smw UlffTr 

R. XVII, 55. 

*wrt vrsnf^; 

S. d. V, 3l; b. l4g; k. 90, 3. 

x grr*i fir^rr 

S. d. II, 1; b. 34; k. 33, 4. 

*y 

R. IV, 84. 

qn*rra ^wr 

K. Ill, 64. 

R. XIX, 5. 

qiTOTfiWt 

K. Ill, 7. 

cfiTEftwr: otit 

R. IV, 69. 

«rr%r 

r. v, 5 . ■* .; ' ■ 


R. p. i4i. 

R. XIX, 3 9 . 

M. IV, 8. 

°hr4l«rtfvrn 

V. Ill, 4. 

«n(<fi OTR!I 

S. d. VI, 17; b. 168; k. j.07, 3. 

'sfrreg ^ 

. R. X, 4o. 

tfn mf »r xitwr 

R. XV, s 4. 

K-I, 19. 

WPsTT^pi 

Rs. 11,3 1. 

strRTnCC 

R. XVI, 18. 

^T«nff<TMT 

K. XII, i5. 

^rrjrT^rr 

Rs. Ill, 1. 

W ^ rN 

WT 1 30nRft 

Rs. Ill, s. 

wrqTsnrft 

R. XV, 77. 

S. d. V. i3; b. i3i; k. 79, i5. 
K. VI, s3. 

S. d. Ill, 19 $ b. 77; k* 45, i5. 
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M. Ill, 17. 
K. XIII, 38. 


164 ' 

Y. V, i5. 

Rs. VI, so. 

S. d. V, 18. 

K. II, 21. 

K. XI, 48 . 

t^firaiir 

K. Ill, 4 7 . 

S. d. V, 9; b. 127; k. 78, 4 . 
R. I, 65 . 



R. V, 33 . 

R. II, 57. 

*f¥*R*m*?rr 

K. V, 44 . . 

K. II, 19. 

K. V, 5 o. 

K. XII, 29. 

K. XI, 16: 

R. XIV, 34 . 

f^R^T <m 

■ R; XIV; 65 . 


^cft Y3PT 

S. d. V, i 4 ; b. 183; k. 80, 1 

K. XVI, 16. 

*f*r*ffl 

Rs. VI, 33. 9 

K. XVII, 37. 

V. IV, 3 6. 

M. IV, 10. 

K. Ill, s 5 . 

K. II, 32 . 

^IKH 3 tT 

R. Ill, 12. 

gnuru: srar 

R. X; 78. 

S. d. V, 28; b. 1 46 ; k. 88, 7 

WW 

^R. XII, 80. 

R. IX, 7 3 . 

^r^tfsr 

R. XV, 55 . 

R. XIII, 18. 

^iN^nrwr 

R. vi, 79. 
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TN 

k. y$u 

0 ^rr%f»r: 

S. b. i&; k. 7, 8. 
Rs. II, 22. 

^rarnr<fF 

'*R. XVI, 2 5. 

R. VI, t 8. 

R. VIII, 6a. 


R. IX, 26. 
R. IX, 81. 
V. Ill, 10. 


R. VIII, 44. 




K. IV, 4o. 


K. IV, 35. 

^wqfqdl 

R. VIII, 34. 

^nftwf*RTm 

R. VIII, 53. 


Rs. VI, 4. 


w 

R.XVII, 69. 


R. XI, 9. 


R. XV, 53. 


vmf ff^sm 

S.‘ d. VI, 18; b. 169, k. 107, i3. 

irdMfdWrl 

R. XII, 9 4. 

TO irensfr 

R. XVI, 7 6. 

R. VIII, 48. 

9kht*tt% 

K. IV, 7. 

*ad*fim 

R. XV, 1. 

WT^t% 

R. XIV, 16, 

+ mvrp=Krym 

Rs. V, 6. 

^nnfwi'jn (°*r) 

S. d. V, 20; b. 1 3 7 ; k. 83, 4. 

gr dT fiT M di i 

K. V, 16. 

WrrrfH^ 

R. X, 63. 

irern XK«*i 

S. d. VI, ag; b. i83; k. 117, 5, 

Sb. igoo;&p. 358g. Dans £p. , cette 
stance est attribute a Bhojana- 
rendra. 

S. d. n, 17; b. 5i; k. 34, 3. 

R. X, 7 4. 

K. X, 38. 

W'JTHJ^WTt t<t: 

K. X, 54. 
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3 i**prn; 

v. IV, 5 7 . 

S. d. I, 6 ; b. 6 ; k. 4 , 1 . 

K. XVI, 18. 

w*PtP 3 rr 

K. my 

Voir ehify^ 

R. p. 453 . 

%sp5rf3rq?flTr 

K. VIII, 84 . 

R. X, 29. 

%’3TTfWcn«rl 

Rs. Ill, 19. 

R. X, 70. 

k. vm, 5. 

* 3 rwiK 

R. II, 35 . 

"y. — — .. 

^t^Tf^RT 

. K. XIV, 16. 

^rt’TT^r 

R. XVII, 60. 

R. XVIII, a? . 

- 

warns 

R. -XI, 1.- 

^ _ 

fWWNd 

S. b. p. 170; k. i 4 s, 8. 

R. IX, 16. 

sF^fapB 

R. VIII, 8a. 


+ 5 ti+OKfWrl 

Ks. 269; Sm. 11. 46 1. C’est une 
stance de Yiddhasalabbanjika ,* 
in. 3 . 

K. IX, 35 . 

*-s *N, 

^WTTI 

K. XII, 83 . 

HWSfwNr 

R. Ill, 7. 

fgrsraTsPT 

K. IV, aa. 

C" 1 1, 1 

twirIst! 

R. V, 7. 

fWTJRW 

R. VI, a 3 . 

sfiWl'Idfa 

R. XVII, ao. 

K. XVI, 38 . 

*sfitS HWt 

K. Ill, 7 a. 

wt*n^rr 

K. XVI, 29. 

^nrrv 

R. XIII, 79. 

**FT-?pft 

K. V, 19. 

fsresrar 

K. VIII, 83 . 

SjTPpi 

R. XIX, a 3 . 

K. VII, 88. 

#ITT^T 

Rs. XIV, 5 . 

°irfRSf?rr 

R. p. 386 . 
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R. XIII, 55. 


tifiTWirsft 

R.XIII, 5 7 . 

UfarM^IT 


R. XIII, 19. 
R. XIII, 56. 
R. XIII, 54. 


K. XI, /is. . 
K. IV, a 4. 


K. IV, 6. 

*W W 

M. Ill, a, 



W^W 

S. d. II, 18; b. 5a; k. 34, 17. 

*W RWRt 

R. I, a. 


+ irraiT^ («?ar) xnr 

Sm. 11. 5 24; Sb. i343; Sk. pp. Z17, 
290; Sv. iv, 17*, Kd. p. 112; 
Dh. p. i65; K11. pp. 86, 112; 
Dl. p. 66; Kk. pp. 64, ao3; At. 
pp. 8, 77; Ku. p. 172; AJ. 
p. 192; Sd. p. 99; As. p. a5; 
At. p. 58; Ek. p. 109, 

Npprni 

R. VIII, 3 7 . 

"WTrsr^t^r 

S. b. ng; k. 74, 6. 

r. ii, 53. 


^WTcT 

R. XI, 71. 


R. XI, 7 5. 


vww 

S. d. Ill, 8; b. 64; k. 39, 4. 

f%fvrf* 7 £ 

R. VIII, a8. 


P ^ ♦ 

fw 

K. XV, 27. 

fW Voir ^TTTjf ^ 



K. VII, 26. 

K. XIV, 19. 

S. d. IV, 5; b. 100; k, 63, 


^ ws 

K. VIII, 43. 

Voir 

K. XVI, a 6. 

WA 

K. XVI, 7. 

vftfiirTT 

K. XVI, i5. 

K. XVI, 39. 

fSTrT Voir WWfSRI 

K. XVI, 35. 

^fvrfai: ^ 

R. XVII, 66. 
iliv, 57. 
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■ K. XIV, 20 . 

%%5r*rnft 

K. XII, 4g. 


WTR^C 

K. VI, 4g. ■ 

’Hpr ns^ 

K. X, a 5. 

’rfT7Tw(°f:) 

K. XII, it. 

°irfi 

R. p. i 4. 

’nr^rrftfw 

K. X, 36. 

ar yn at a : 

K. VI, 38. 

S. d. I, 3 1 ; b, 38, k. 21 , A. 
M 4 . I, 38. 

R. p. 491. 

R.S. I, 27 , 

WPSST^Voir wt fWt 

wr-*m 

K. I, 55. 

K. XII, 3a. 

K. IV, 3o. 

V. I, 6. 

K. XIII, 36. 


M*. II, 11. 

M d . I, 5 9 . 

WW. 

M 4 . II, 20 . 

R. XIII, 37 . 

V. IV, 12 . 

R. p. 272. * 

K. p. 1 4. 

K. XIV, 27. 

’PjftTW 

K. XI, 38. 

M 4 . 1, 4t. 

dWTMId 

R. XII, 76. 

£ * 

K. II, i3. 

R. XIII, 4. 

Voir ardf^ST'ii 

afRT »!<,•«<. 

V. IV, 5. 

vpifa Voir ^if*r 

Os Os 

wrarsrfsFrfvT 

K. XVII, 3g. 

aTarftrarc^t 

Rs. IV, 5. 

4ir*j4+H<* Voir wtf?r •ira 
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R. XVIII, i5. 

’pCt: 

R. II, a3. 

R. V, a4. 

K. XV, 34. 

’HIT 

°>.!tl, i5. 


wroirard 

K. VI, 68. 

*qrrwT ^f^rr 

S. d. II, 6; h. 39; k. 27, 1. 

faieiipntT 

K. XIII, 9. 

K. Ill, 38. 

R. VIII, 11. 

R.X.85. 

R. X, 60. 

\ VIII, 67. 

Rs. V, 5.^ 

R. IV, 43. 
’iftfiT: trrftr 

S K. XVI, i4. . 

, K. XI, 44. 

R. XV, 69.' 

■ ’rtjntge 

K. II, 5a. 

jRPsir 

K. I, 5 1. 

K. XIV, 5o. 

Rs. VI, i3, 

K. Ill, 17. 

V. IV, 36. 

V. V, 1 9. 

R. XIX, 7. 

R. IX, 5i. 

R. Ill, 13. 

R. XIV, 5i. 

R. XIII, 3. 

^rnrwrar 

R. I, 44. 


S. d. I, 7; b. 7; k. h , 




WR^r 

K. XIV, 4 7 . 

Bohlen, dans les notes de son Edi- 
tion du Rs., reproduit (p. i46) 
un vers apocryphe SRfT^SR, ao 
compagne de la mention Pravrd 
varnanayaiji Kalidasa 4. 
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K. XIII, 19. 
K. XIV, 35 . 
t. VIII, 80. 



K. XVII, 45 . 


'ErPPRT'tT 

R. XIX, 11. 




rftVT 

R. IV, 81. 

w*rsfrsr 

r s . in, 3. 

R. XVI, 3 . 

R. X, 22. 

w 

K. V, 68 . 

^^TTf 

R. XVII, ai. 

K. I, 43. 

K. f, 4g. 
^xrr^ 

K. VIII, 67 , 

^TT*rf?m; 
P, IX, 66 , 

WT»* (MW) 

K. XV, a. 


wcw: 

K. XV, 10. 

R. IX, »3. ' 

^wnfrf^rl 

M.m, 11. 

w- flw 

R. VIII, 79. 

48 . ^ ^ ^ 

Voir 

^H**h(*r Voir 

*^TtTI f f ffg 

S. d. I, 21; b. 22 ; k. is, 1. 

T ^ fWI ^T Voir VHfwr 

TT'VVMVr 

K. XV, i3. 

"VIW wfrw 

S. b, 88; k. 5i, a. 

R. XIX, i5. 
f?rvr fWw Voir 

Umwi* 

R. Hi, i5. 

fTOMl 

M. II, a. 

flHfipu: 

R. XV, 16. 

S. d. II, 9; b. 43; L 2^, R. 
.*?-. _ «-» 

P?W|W 

Y. IY, L 

Voir fin c r a m 

k. Yin, 19. 

*-■„ ,, r~. r- 

tw; 

R. XIX, 27. 
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I W- (iNr) 

K. VIII, 8. K. VI, 58. 


k. in, 3a. 

HJrTRT f^C 

S. d. VI, 4;b. i53; k. 96, 9.- 
R. XIX, 25. 


WRri: 

M d . I, 18. 

gr*r: 

Rs. p. 80. 

R. IV, 5. 

WT^Tf^frtTT 

R. XIII, 46. 

M. IV, 4. 




K. X, 43. 

’8R?n W?T 

K. X, 22. 

wsr?ft (°*rf) 

K. XI, 10. 



^mrR 

K. II k 9- 

w 

R. VI, 27. 


WIKI 

R. XV, 99. 


K. XVII, 37. 

R. IX, 4. 

M. II, 6. 

rrf^I 

R. XVI, 53, 

*WI ¥T%ff 

R. V, 3i. 

R. Ill, 16. 

R. XV, 78. 

S. d. I, in. 

wnfz$ 

K. XVII, 3. 

sRpspsi: 

R. XVI, 7 4. 

K. II, 4g. 

^ratfWTRT (“^fwrrsrr) 

Rs. II, 27. 

V. IV, 11. 

R. XIII, 61. • 

*s 

ollTC 

R. III, 56. 

K. XIII, 2. 

’smer: ^ 
r. vit 74, 


R. p. 262. 


112 


JUlLLET-AOllT 1916. 


MM, 6. 

K. X, 3a. 

SI. (p. i5b.); Sh. 34 a, i4o; 
Sr. n. 3$. 

R. XVII, />. 

S. d. Ill, a;b. 54; k. 36,3. 

^tPftWST 

R. XIV, 72. 

WIM Tt 

R. X, 38. 

#iwi 

M d . II, 33. 

^rrsiwx: 

R. VII, 9. 

3TRwiif*T 

K. VII, 60. 

M d . I, 33. 

R. IX, 2 5. 

K. VI, 3g. 

“fwffwai 

R. p. n5. 

M. I, at. 


R. XIV, 4p. 


*wafn rd I M 

R. I, 21. 


R. XII, 89. 


i _ _ L . u rVh 1 ■ 

itww^t*r 

I K. XII, 44. 

R. I, 22. 

wrsn<fw 

R. VI, 55. 

* g*irf*HK 

R. XI, i5. 

R. VI, 4o. 



3HS1T*T»|JR 

R. XII, 35. 

*^frH»iT (wNrr) 

M d . I, 45. 

S. d. VI. 3i ; 1). i85; k. 118, 
Rs. I, s5. 

W<sH<fa 

K. XVI, 11. 

^ratirwr 

R. XV, 21. 

^flnsir 

K. XV, 20. 

K. II, 28. 




- 

S. d. V, 16; b. i34;k. 81, 8. 


W 


ff ww 

K. VIII, 16. 


6 . 




i 


1 


CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAMPS D ALAMKABA. 113 


R. XVIII, 19. 

wTTspfterr 

R. XVIII, 3g. 

ci *ffarrT«TT: 

K. VII, 45. 

R. IX, 60. 

* 

rl t^T*fT®W 

R. XII, 3o. 

t fafsiei 

R. II, 62. 

*rf 

K. V, 85. 

t Wf 

R. I, 29. 

At. . ^ 

R. XII, 4 7 . • 

fi 

R. V, 4o. 

w: 

R. 1, 10. 
Md., p. a5i. 

K. XJII, 20. 

(f ’sRT 

R. XVII, 6. 

ri 

R. V,T>5. 

^w*r5T 

R. XII %. 

ri aidnin<T 

R. XIX, 8. 

*ri irqr 

R. XI, 83. 


VIII. 


R. XIX, 54. 

riwrar 

R. XIV, 20. 

rlWtf^d^l 

r.ix, 77 . 

Md. I, 54. 

rlffstm 

Rs. II, i'g. 

era: wt 

R. XVII, 2i. 

cm: wnx: 

K. XI, 4o. 

?ra: ^ra 

K. XII, a5. 

era: wm 

K. XV, 5. 

era: ^ era 

R. XVIII, M. 

era: *rclra 

R, III, 3g. 

era: vne 

R. VI, 3i. . 

era: XR^T 

R. XVII, 4o. 

efei: WTfa(WW) 

K. VI, 35. 

?ra: 

R. XVIII, at. 

, ?ra: x rcra 

M. V, i5. 

era: 

K. Ill, 71. 

era: iiwtt 

R. Ill, 5g. 

8 


114 


J01LLET-A0UT 101(1. 


rTrTl WRT 

R. Ill, 35. 

*<T?n 

R. IV, 66. 

rnr: wrf^’ST Voir nan- 

<TrC 

R. Ill, 5i. 

rnr: IWr 

R. VII, 63. 

rm: VK 

K. X, 5g. 

<m: *r (^°) mi 

K. XII, 6. 

rra: *T MT 

R. XVI, 77. 

cfcf: wH 

R. XVI, 3g. 

vm: W’STT 

R. XVI, 7 5. 

«Tcr: VnRRfa 

R. II, 64. 

*rtt: 

R. VI, 80. 

vm: *ner: 

K. XIII, 23. 

K. IX, 33. 

rw<t 

R. VII, 5. 

ctcRr TpRfT Voir ?f 

wr 

K.V1I, 4o. 

TTlfr fvrftvr 

X. XII, 43. 

rpft*fh(Y 

R. IV, 71. 


fmt ^r«r 

r. vii; 62. 

cnflf^WT 

R. Ill, 64. 

rnft »pwr 

R. VI, 20. 

rTTTt *[RWT 

R. XVI, 69. 

rfiTt WT Voir ^?TT 
cTWtfMl^ 

R. XII, 77. 

rmTfHwr 

R. XIV, 54. 

rffitllpnfT 

K. Ill, 59 . 

K. II, 29. 

vnft ("^rar^R) 

K. XV, 4 7 . 

*S «N 

VTfTT 

R. II, 3o. 

TTfft^VTRT 

R. V, ’g. 

Voir cRT^tHt 

wt 

R. VII, 1 7 . 

K. XV, 44. 

“flefr fWMciJ 

R. p. 64. 

rpeft 

r. iy, 44. 

cmt^T(^^Tcr) 

K. XIII, 33. 
fTm^^TeT Voir 
wwm*( 

K. II ,19. 


CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TBA1TES D’ALAMKAM. 115 


*<Tr^W(°$) fWft 

K. VIII, 79. 

r.T; a 7. 

dfsnrfa 

R. XI, 62. 

ddRTcft 

K. VI, 33. 

R. XI, 44. 

rRUT^rm: Voir aiTSTl^T 

*cTrHTfWcr 

R. IX, 56. 

ffsr^BT^r 

K. VIII, 29. 

tr^sri 

R. IV, 7 7. 

<R ^ 

R. XIX, 3. 

rRiftfvm 

R. XI, s4. 

fR^IR 

R. XV, .83. 

cRf^ST 

K. H, 63. 

?r Tnwr 

K. X, 37. 

rT^ ^TT^rffer 

R. XI, a 7. 

rR W 

. K. VI, 53. 

tr 

M 4 . 1, 56. 

cR 

R. XIX, 10. 

cR wSr<T: 

R. XV, 3o. 


cR 

M‘ l . 1,44. 

<R 

' R. V, 6/1. 

fR f*r 

K. VIII, 8a. 

; <R ^HTT 

: R. IV, 68. 

TRT^i 

R. IV, 80. . 

*rRRl< 

M 4 . II, i4. 

fRTfW (^) 

’ K. I, 5 7 . 

K. XVII, a4. 

TRTf*R^i 

R. XIV, 82. 

cRlRIdT 

R. VII, ao. 

dMKd\4l 

K. VII, 70. 

fRR^ 

M‘ l . I, 6a. 

fiwVvj 

R. XIII, 77. 

dd^O 

K. VII, 73. 

' » 

'em 

R. XVII, 10. 

dc^TWel 

S. d. I, 11; b., 11; k. 5, 11. 
K. XVII, 10. 

R. VI, 82. 


8 . 



It6 


JUILLET-AOtfT 1916 . 


fTWT 

R. XIV, 17. 

K. V, si. 

wrPi vn^r 

K. VI, 6a. 

TWTft W 

R. Ill, 62. 

(WTf^ra^ 

K. XII, 22. 

. .. r- * s .. 

WT^'TSTf 

K. IX, 1. 

wr w 

K. V, 1. 

TT^rffT ^TR 

R. Ill, 67. 

vmtvr^rr 

R. II, 59. 

cT^frT vren: w«r . 

R. XVI, a 3 . 

wr: nfd , 

R. XIV, 68. 

— 

cWTVT WTn 

R. V, 26. 

Wfd 

R. I, 92. 

cwfrrRfrrqwT 

R. XV, 9 3 . 

VTOfd ^Tfl[ Voir 

K. Ill, 22. 


R. V, 5 9 . 


R. Ill, hi. 


n. in, /> 6 . 


<T^fWr (*&$$) 

K-V.t^ 

R. VII, 27. 

*Wi 

R. XVI, a 4 . 

K. IV, 36 . 

d^RTWRj? 

II. V, 17. 

*d<*T*i 

R. I, 12. 

R. VIII, 54 . 

'’fi^frnsr 

R* p. 29/i. 

R. XVI, 22. 

TT^f (I^TO 

R. VIII, 83 . 

°d< 

■ R. p. 484 . 

W^rafTT Voir wrafri 

d<ld*l«r 

K. VI, 7 4 . 

d<ldl*i*R 

R. XVII, 8. 

vT ^H«i *rm 

. R. Ill, 3 . 

K. V, 55 . 

»s. 

R. II, 38 . 

fT^Tg Voir dfSTVJ 

vrf^iiT 

K. II, 5 i. 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAITES D’ALAMKARA. 117 


frf^twwr 

K. IV, 3a. 

K. IV, 44. 



R. II, a«. 


K. II, 5o. 



K. VII, 8a. 



R. XVI, 84. 


R. XIV, 4 a. 


7^ *R7T: 

S, d, V, 26 ; L. 1 44 ; k. 87, 8. 

* 7 nr 3 efH$r 

K. Ill, 18. 


«T5TfW <Rfd 

R. XI, 87. 

WtrT^ 

R. XV, 66. 

dsfK'd'H 

K. VII, 3i 


d^Pn^-d 

K.XIII, 4i. 

c 

d^TTdlTfl 

K. VI, it 

fT^Tprm Voir TjDSTHm 


K. II, a8. 

cTgVfdri: Voir q lew'll 1 


fish’d sfiwnu 

R. II, 5o. 

*fT^prr ^ar 

R. V, 68. 


R. XII, 98. 

* 2 

R. VII, 48 . 

dd'ddl 

R. IX, 5a. 

ddpT Vl ^fd 

Rs. VI, 9.^ 

<t trfwre 

R. V, 61. 

?r 

R. XV, 56. 

vr^rcrCi 

k. in, 35. 

riw 

r!xvii, 22. 

rr 

R. XI, 3s. 

<p*R[ta 

n. xi, 77. 

M a . II, 18. 

WRPC 

K. VI, ga. 

K. VIII, 48. 

V. IV, 66. 

*rFft WIT 

MMI, ai. 

cF?f?Td«T 

S. d. Ill, 1 5 ; b. 7a; k. 4 a, i 4 . 
R. XV, 5i. 

- i 

d Ml *?W ^1 1 VI 

K. Ill, 34 . 



.1.18 


JUILLET-AOUT 1916. 


R. XIV, 9 . 

R. XIV, 7 5. 

rPTt W 

R. XVII, 65. 

R. Ill, 26 . 

rmf ?TTfm wr 

K. XIII, k. 

R. XV, 58. 

R. V, i. 

K. XIV, 6 . 

K. VII, 71 . 

fwnre 

R. IX, 19 . 

rTRW^ten 

r.xvi, 9 . 

K'. VII, lit 

ftW*r^7T "HW 

R. XV, C 

R. Ill, 68 ^ 

( 1 HW 

R. VIII, is. 

fW^rlwr 

R. V, 3. 

K.VI. 79 , . 

irwit 

11 , IX, 80, 


TRW 

K. IV, 26 . 

fWW 

R. XII, 17 . 

______ — s, 

rR^T «RT 

R. XIV, 7 ,. 

TRTfVR^ft 

K. V, 3i. 

IRTlWf^RT 

R. I, 58. 

TRrarcrcw 

R. XVIII, 18 . 

cRT^t^R 

R. XVlit 3. 

rRrnw 

R. XII, 85. 

cRltRRI 

R. V, 5o. 

<RT%g| 

R. II, 33. 

7RT1J f^TST 

K. Ill, 7 / 1 . 

WffrT^pf*! 

R. II, 7 3. 

“cTfrp^T 

R. p. U 18 . 

r\ ... . 

(WmTIT 

K. XI, 20 . 

cRhr: wm 

R. IV, 83. 

firrffJrr 

R. Vll, 35. 


rRf¥*I 

1 VII, 5s, 




CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TBAITES D’ALAMKiRA. 119 


K. VII, 64. 

rj tr^rr 

R. XIX, 45. 

R. XI, 67. 

rf WtT 

R. XIX, AS. 

6 7 

wvrrer 

R. VI, 69. 

cTTTtfVI 

R. XVII, 35. 

TT^nTRI 

R. XIX, 5 7 . 

rT'V, 3 o. 

ef TVTcFCt 

K. VII, 38. 

cT^TT 

K. I, a4. 

s <TSfT W (fW) 

K. VII, 7 4. * 

wrf%*jin3r 

V. IV, 65. 

<m w 

K. VI, 2. 


cretf^r . i 

r. xvii, 7. ; 

vpftw 

R. XIV, a 5. 

rratgg 

R. XII, 6. 

cWt: WTNfrT 

K. VII, 7 5. ’ . 

?pft: ^WFlf^5 Voir cfqt*reTf 

R. XII, 56. 


V. IV, 52. 


S. d. Ill, 3; b. 56; k. 36, 

crefsrgfwr 


11. 


R. VIII, 64 

ere TWT 

V. V, 23. 


*vre wreiw 

K. Ill, 10. ^ 


rre*nm 

S. d.VII,34;b. 220. 

fre wiret 

R. I, 6 i. 

rre^ref^ 

S. d. VI, 11; b. 161; k.. to3 , 7. 


crsrr w 

R. VI, 8 A. 
R. I, 70 . 

R. VII, 23 

creTrwrre 

R, III, 5 7 . 

Ti '^ rgv i f ^ 

R, I, 07. 


<rerere 

R. XIII, i3. 

freTfTTt^rrtar 

R. V, 11 . 

"ereTf^f 

S. d. I, 5; b. 5; k. 3, 10, 

cret^flf#. 

R. XIV, 7 4, 




R. XIII, 89 



120 . 


JUILLET-AGUT 1916. 


K. VII, 12. 

Wtc^^T 

R. XVI, 79. 

°wr^t 

M d . p. 257. 
r. XVIII, 4 i. 

wnr# 

M d . I, 5 i. 

°wr^»T*rro 

R. p. 56 1. 

R. I, 72. 

?rf%^r^rT%^r 

M d . II, 36 . • 

^BT% W! 

M 1 . I, 4 o. 

<rfapwr 

R. XVIII, 29. 

R. II, 60. 

trf^M ^ri 

R. XVIII, 2 2. 

rjf%p*|7T 

R. XI, 92. 

*<Tf^ra^r 

M d . I, 2. 

<rfwfw 

R. VI, 36 . 

frfw^n: 

R. X, 5 . 

vrfwm 

R. XV, 96. 

nfwi 

R. XII, 2 3 . 


vif^rr^i: 

K. II, 48. 

R. XVIII, 16 . 

rrfW’JTEft’T 

K. Ill, 1 . 

If. VII, 56. 

R. XII, 4g, 

rrf^RM 

K. Ill, 24. 

rrfWf^TRT 

R. VI, 11 . 

K. II, 1 . 

R. VI, 70 . 

irfwevTfTi 

K. VI, 34. 

irf^TW 

K. Ill, 19 . 

R. XVI, 78 . 

w ^1 

R. X, 34. 

^ TJ.. 

(tfWW 

K. VII, 4 7 . 

wwfw 

R. XII, 69 . 

R. XVIII, 7 . 

TT^t vrvte 

K. Ill, 60 . 

W pit: 

R. I, 55. 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAILS D’ALAMKARI. 121 


R. IV, a5- 

f^nf- 

K. Ill, 16. 

TT^rvB^sr 

R. IX, 68. 

R. XI, 5i. 

TtSl ■art^ Voir 

R. XI, 58. 

•erastvirTg varc 

K. VIII, a5. 

rT^I 

R. I, 3i. 

*<n?tf^n*rT 

R. XVI, 3o. 

R. XIX, 3a. 

<n?i vnr^r 

R. XIX, 5o. 

r. xV; 5 7 . 

tWW 

R. XVIII, 3a. 

*tr^i vraTfT^i 

R. XVI, a 8. 

frenrenf 

R. VIII, g3. 

<T*?l *TT*T 

R. XV, ii. 

R. XI, 38. 

TP*® 

R. XVII, 16. 

R. I, 20. 


7RI 

R. XV, a 7 . 

71^1 ^T^XTS! 

R. XIX, 16. 

71^1^ 

R. IX, 55. 

R. XII, 90. 

vr«?ifxgn?n 

M a . I, 3. 

creri T^r. 

R. VI, 68. 

Tren: 

K. VII, 76. 

thut. 

M a . I, As. 

Trern xrx 

R. II, a. 

*WPTt^ 

M a . I, 5a. 

tt^t: to 

S. d. Ill, aA-,b. 91; k. 53, 3. 

cn?rr. tot** 

R. VI, 4*. 

TTW- Wf7T3^ 

R. VII, 68. 

*RW. irt^TST 

K. I, 38. 

Wi: T&&% 

R. II, 68. 

*7r^r. vrams! 

K. I, ^7- 

HW. XI 

R. XVI, 4o. 

tpbt: xnar# 

K. IX, a4. 



JUILLET-AOOT 1916, 


122 

K. Ill, 61 . 

cTWT.^W 

R. VII, 36. 

wwt: wrt 

K. VII, 20 . 

R. XVI, 87 . 

TPSirafTi 

K. IX, 5. 

“rTwrwarr 

S. k 179 ; fc. n5, 9 . 

wwrarc ftrf?r 

K. II, 61 . 

fP^ntwr 

R. V, 63. 

R. XVIII, 5. 

R. IV, 63. 

wi#i 

K. VII, 93 . 

R. VI, hi. 

. R. XIV, 3g. 


R. IX, 58. 

"‘rtWIW 

R. XVIII, 17 . 

rfWf»m 

R. XII, h. 

cpsrwwr^ 

R, I, 33. 

tmtottsi 

R. XT, ,13, 


vrwsmw 

R. XIII, ho. 

TT^rr^nfrn 

R. II, 3g. 

irewH’ 

R. XVIII, a3, 


R. XIX, 56. 

crwrrfww 

M 4 . I, 20 . 


*nwiwrt 

M d . II, 16 . 


"Wtff 

S. h. p. i3i; Ks. 

WWW 

R. V, / 17 . 

<TW WT 

R. XVII, 33. 

f'' 

flW UlR^SI 

R. XIV, 29 . 

R. XII, 6 a. 

VfWtcS? 

M d . I, 64. 

R. IV, 76 . 

cTWt^ 

R. X, 7 3. 

Rreffwsl 

K. VII, 5i. 

cfwtqwrwr 

R. V, hi. ' 

Ti'Wtvrrw^ 

K. II, 3 7 . 

lriftWII 

R, XVII, i/R 


CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAITES D’ALAMKARA. 123 


TIT 

VTT 

K. VII, 9. 

R. II, 16. 

TIT fwffer 

*crr «nr^: 

K. VIII, 81. 

K. I, 5o. 

m tNt 


K. Ill, 5 7 . 

K. XVII, 4 . 

erf fvrf%iwr: 

rfPf^T 

R. XVI, 38. 

R. IX, G5. 

cfT T5R 

crtWm: 

R. VI, 26. 

R. X, 58. 

ciT twrar: 

<rrf¥RRT 

IC 1, Bo. 

K. X, 60. 

vn: VfMiR 

vn^iwr 

R. XV, 7 3. 

R. X, 64. 

<tt: 

rn^TjfRcf 

R. XIX, 44. 

K. VI, la. 



R. XIV, 81. 

R. VI, 3 7 . 

cTT^^nt^ 

rn^f^TTftd 

M 4 . 1, 39. 

R. XIV, a 7 . 

flTWTTO 

cTRRTSR^’sI 

M 4 . 1, 10. 

R. II, 3 4. 

*<TT WTsfhTT: (wnfhm) 


M d . 11, 33. ! 

R. XIV, 70. 

“tfTZfTTt 

?u?rf%rwr: 

K. p. 17. 

K. VII, 37 . 

crm^^T 

crmw^rw 

R. XV, 72. 

R. XIV, 80. 

<TT •TTTrfviDI 

fTHR^T^T 

R. XI, 56. 

K. VI, 39 . 

cTRWR^I 

fTTRI’y^M 

K. VI, 5o. 

M 4 . II, 4o. 

tit cn*rwr 

(Tr^nf^par 

R, XIII, 5, 

M, IV, 1. 

TVTffl 

Trrtwn ttrf^TT: 

a. xv, 79 . ■ ; 

K, VIII, 53, 



124 


JUILLET-AOfiT 1916. 


* wr»p f N r 

M d . I, 48. 

rTT^TTO 

M d . II, 3y. 

R. XIV, 86 . 

K. I, 26 . ■ 

vrf tjrsr 

R. I, 86 . 

<tt 

K. VIII, 27 . 

7JT WRT 

K. VI, 91 . 

*?ri wfaarm 

R. VI, 12 . 

<rr irrfjptT 

K. VII, i3. 

WT^rwt 

R.*Vl, 64. 

R.°IV, 4a. 

mwff 

R. IV, 5o. 

TTrawsr 

Rs. VI, 16 . 

°?rnErr to 

R. p. 3a. 

R. V, 70 . 

U ... _ .... ■. 

TRTTR/n: 

Sp. 544. 

WKi^nir 

Rs. Ill, 7 . 

*<TT TT^T 

R- VII, 12 . 


fTRftmMT 

K. VII, 63. 

'd'RrfJcfllLh 

R. VII, 4. 

(*rwr°) 

K. VII, 3o. 

WT^TT^I 

R. XI, 8a. 

K. VII, 3g. ^ 

K. VII, 62 . 

viwr 

R. VII, 11 . 

f%r?T. 

R. VI, 5. 

Trr^rr: 

K. XVII, 3o. 

K. VI, 7 1 . 

V. IV, 9 . 

K. II, 6 . 

R. VII, 33. 

iftTWWt 

R. XVI, 64. 

fTW TT^RT 

R. XVI, 33. 

X T v-n 

WR cTt^T 

R. VIII, 9 5. 

R. XI, 16 . 

^WT^rm (°tmr) 

&. cl. I, 3o ; b. 3a; k. 19 , 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TIUITES D’ALASfKARA. 125 


K. 111 , 73 . 

W 

S. d. Ill, i 4 ; b. 71; k. 4 a, 11. 

*rnitlr*nt 

S. d. VI, 3 ; b. 162 •, k. 96, i 5 . 
S. b. p. 107. 

gwp; 

S. d. I, 29; b. 3 i; k. 19, 10, 

'* K. XVI, A 3 . 

(w^Ft) ^*rr 

K. XVI, hu 
V. II, i 3 . 

RsJH, 3. 

OTK«iW 

* K. I, 56 . 


_ ■»_ . r-' 

rTW. 

R. XI, 63 . 

K. X, 4 a. 

rfsrr ^ttpt 

K. X, 16. 

ir crst 

R. XVII, 9. 

•V. 

(^T^rnro 

R. XI, 70. 

R. XIX, 18. 

cp®r T^MI 

R. XVIII, 8. 

K. VIII, 89. 

?R WpT 

R. XI, 81. 

^«T 

R. XII, 99. 


°<rm<Ai*na 

'"r. p. A18. 

ftWfT^rra 

Rs. v, A. 

rnffK^i 

^M. V, 10. 

pftcg B T (°^) 

Rs. II, 8. 

cRT^RWT 

* Rs. I, 1A. 

R. XI, 55. 

W ^TTR 

R. X, 6. 

% 

K. VI, 36. 


vr «iro 

K. XVII, 6. 

d*U<PRI 

R. XVI, 37. 

%nf*rsrra 

R. IX, 61. 

^RT*n; 

K.II.Ai. . 

?RTW 

R. XIV, a 3 . 

ffRiw^r 

R. IX, 76. 

R. XVI, 71. 

tRltT 

R. VIII, 93. 



JUILLET-AOtJT 1916 . 


126 

iNTwf^t 

K. XVII, 3 a. 

tftiW (°yf) 

K. XVII, 34 . 

R. XII, 71. 

R. XVIII, 2. 

H SfaWSt 

R. p. 3 ti. 

ft 

R. XIV, 4 . 

7TWRT 

R. X, 83 . 

vr Voir di ^ ^rar 

-N ^ ''' 

<nw 

K. VI, 4 . 

WvfteT 

R. XVII, 18. 

R. X, 56 . 

%wn=r 

R. XV, 5 . 

% 

R. IV, 88. 

R. IV, 70. 

M a . 1 , a 5 . 

R. X, 82. 

ifar Jfsr 

K.V 1 , 11. ■ 

^^TTTfTfT 

R. VI, 6. 

Thmnfwr 

K. 11, 2 . 


K. VI, 48 . 

d dd dldT 

R. XVI, 2. 

*s 

<T^T wr 

R. XVII, 23 . 

K. XIII, 10. ... 

t^TT^T 

K. VI, c, 4 . 

*!V. * 

rr: im 

R. XIX, 55 . 

ci: HwlWfl Voir rTFR^f^IW 

R. XI, 33 . 

vr^nsmct 

, R. XII, 48 . 

eft TPR 

K. VIII, 86. 

fft^Wtf* 

K. VII, 80. 

R. IX, 78. 

eft f*n^It 

:' R. XI, 4 . 

t^rg#5T«r 

R. Xl, 5 . 

eft TOf 

' M. V, i 3 . 

cftWW 

! R. XI, 3 i. 

eft^psnffr 

! R. XI, 9. ■ 

; fftfatl' 

; R. XI, 36 . 

j?ft*lf*Pf • ' 

' X. VII, 91. • ■ ■ • 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAITES D’ALAMKARA. hi 


eft MW 

R. XI, 53 . 


R. XI, i 4 . 


eft €tfTT 

R. XII, 54. 


rft*TW5cT 

S* \* 


R. XI, ib. 


eft WTtR 


R. VII, 28. 


(WWW TTTW 

R. IX, 4 7 . 

WTSrTCJ WW (^S) 

K. XV, 38. 

WTTWTW WWT 

R. I, 7. 

wnf%m: tiwr 

r. rv, 33. 

w* rnwr 

R. VI, 4g. 

R. VIII, 60. 

*-fwi*njirre 

K.V,5 7 . 

ftwrttrtraw 

R. Ill, 45. 

fwtera 

S. d. VII, 6; b. 1925 k. 123,5. 

WtTf^WT 

R. XUC37. 

R. XVI, 81. 

K. XII, 5o. 

1\. XIII, 24. 


Wtwff 

K. IX, 16. 

ww ¥^sri * 

R. Ill, 3i. 

-C 

^fi wrrsr 

£ V, 20. 

K. VI, 20. 

K. IX, 9 . 

M. Ill, 8. 

**rflrw>rt 

V. IV, 69. 

S. b. 81; k. 4 7 , 8. 

S. d. VI, 32-, k 186; k. 118, 11. 
M d . I, 43. 

w fvmwT 

K. n’t lb. 

S. d. V, 1,5; b. i33; k. 81, 3. 

M. V, 30 . 

ctltw 

K. V, 67. 

K. II, i5. 

Voir *rtia? 

^ITpi 

R. XIII, 53. 

<tWTfrrtT 

K. IX, 8. 

1 K. X, 18. 



128 


JUlLLET-AOtif 1916 . 


V. IV, 55. 

tw 

E. I, 64. 

M d . i, a 7 . 

^rr^Tfi 

M a . I, 16 . 

^an^tvrcr 

E. X, a 7 . 

wr <*ifar*rt (Rt) 

V. IV, a 5. 

K. II, i3. 

M d . I, 8. 

*WTHTf^r«3I 

M d . II, 44 . 

? UTn<nr 

M d . 1 , 17. 

K. XV, 18 . 





V. IV, i4. 


vtpr 

K. IX, 17. 

E. XV, a 3 . 

ira%«r 

E. XIX, 43 . 

Voir ^TR^T 

TK\ (UK'. ) 

K. Ill, 3 7 . 


Rs. II, a 5 . 

R. XII, 8. 

K. XI, 29. 

Rs. IV, 13. 

K. XIV, 43 . 

R. VIII, 5o. 

xrft 

R. VIII, 11. 

R. XIX, 28. 

S. d. II, 12; b. 66*, k. 3 o, 10. 
S. d. VI, 21; b. 172; k. 109, 5 * 
R. IX, 5 . 

R. p. 271. 

R. VIII, 29. 

* <nn«R 

R. X, 7 5 . 

K. VIII, 3 a. 

K. VIII, 18. 

\rfw RR 

M. IV, i4. 

V. Ill, i 4 . 



CITATIONS DE KiUDiSA DANS LES TBAIT^S D'ALAMkARA. 129 


K. XV, 4. 

K. XVII, 36. 

K. XI, 33. 

f^Tirr^wr (°ifrr) 

K. XIV, 3g. 

f<WClfv (°fg?:) 

K. XIV, io. 

K. XIII, a5. 

R. XV, 5g. 

R. XVI, 46. 

K.I, a5. 

R. Ill, 8. 

R. Ill, 54. 

R. IV, a. 

R. Ill, h . 


K. V, 45. 



K. I, 1a, 

+f^rrfa wsrft 

Sm. II, 3i3. 


f^srrfr vnTT 

K. XV, ig. 


f^rrfafwcr 

K. VII, 35. 

K. XII, 3 7 . 

K. XII, 3g. 

f^HNr. 

K. XIII, ai. 

f^ii 

K. X, 5o. 

T^*P TWf 

R. Ill, i4. 


R. IV, 4g. ‘ 

Voir 


R. IX, 7 g. 


f^IT fw Voir 

S. d. VII, 29*, b. ai5*, k. i38, \k. 



M. II, 3. 


^ITf 

S. b. i64. 


*fr^% 

M a . I, 3a. 


^5=1# 

R. V, 7 3. 


l VII, ig. 


iwrwi: vr 

t VII, 7 3. 

R. I, 26. 

K. XVII, ig. 


Yin. 


9 


130 . JUJLLET-AOUT 1916. 


r. xvii, 7 a. 

R. VIII, a. 

R. XVII, 5 a. 

R. XIII, 72. 

K. XII, 45 . 

ifN^I 

K. X, i 3 . 

fwfrfwr 

M. II, 4 . 

K. XIII, 87. 

^TnT’rTTfff 

S. d. IV, 4; b. 99 ; k, 60 , 10 . 
K. VIU, 4 o. 


R. XIII, i 5 . 

^Tmf^rT 

R. XVII, 79 . 

R. XVII, is. 

R. XII, 19. 

fHT 5 ^ 

K. XII, 19. • 

(^nn) 

K. XII, 3. 

R. p. l\ 18. 

R. XJX, 4 9 . 


R. XI, 4 7 . 

IFrf^ 

R. XII, 61. 

ittJTOTfi 

K. Ill, 43 . 

fferqTcTsnr 

K. XVII, 7. 

wa 

K. X, 8. 

1 IT VmT 

K. X, 3 . 

K. XVII, 1. ■ 

ffT^ 

K. XVII, 11. 

K. XII, 34 . 

qft 

K. XVII, a. 

iH fitst 

K. XIII, 6. 

—s 

^^1 cRT 

K. IX, 4 7 . 

M. I, 4 . 

^rrer^r 

K. VII, 93. 

K. XI, 11. 

K. X, s 4 . 

K. XVII, as. 
K. IX, 46 . 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAITES D’ALAMKARA. 131 


K. XVII, 4 7 . 

^rr^Ti 

V. Ill, 17 . 

K. XIII, 38. 

r\ 

R.X, 12 . 

^wrf^Tsr 

K. XVII, 17 . 
K. XVII, 5. 

^ahs; Voir 

K. XVII, 46. 

k.ii, li. 


f?rr: iw: 

Rs. VI, a. 

^TT 

K^V, 60 . 

*■$$ *RT 
K. V, 71 . 

M. I, 12 . 


SI. (B. ia5“) 


p _. n 

K. VII, 90 . 


f^rrf^nrr 

M. V, i4. 


f3*rg;^ 

K. XV, 5o. 

fgrr vrrct 

K. XVI, 4a. 
R. IV, 4i. 


,7v f> , . 

B. I, aB. 


■wrenft Voir rwrreprt 

K. XVI, 3 7 . 

’trcr^T rr^f 

R. XV, 85. 

vurtm^T 

R. I, 76 . 

’WtlTfa 

K. VI, i4. 

vr*4wft Voir wr^nfr 

^Tcnt rnm 

R. X, 43. 

"wriT^rr 

K. VI, 5i. 

°^T^Tf%W 

M d . p. 38. 

R. XIII, 4 7 . 

tV*T. Wl*. 

R. Ill, 3o. 

K. XVII, 29 . 

VII, ib. 

Nifr^tTr: 

t d . I, 5. 

wwl 

°R. XV, 16 . 

°r. XVII, 34. 

’yfdM'MW 

e M. Ill, 18 . 


9 * 



132 


JOILLET-AO&T 1916. 


*R. VIII, 66 . 

$#Tt 

R. II, n. 

>NT5n?rf*pT 

M. I, 22 . 

R. VIII, 4g. 

K. VII, 85. 

R. IX, 45. 

teRf* tm Voir -sq^rff! 

-vts 

K. XI, 36. 




** fwt^spj 

R. 1, 27 . 

*T OTTT 

R. IX, 8 . 

R. XVIII, 4g. 

*r ^ 

K. VI, 60 . 

w^f*m (°®fi) 

Rs. V, i5. 

R. VIII, 9 . 

S. d. I, io; b. 10. 

^rwir 

K. IX, a5. 

w ^ *rfK 

Jl. I, 11 . 


Rs. V, 3. 

•T 

R. XIV, 57 . 

R. X, 2 . 

?! 

K. XV, 3 7 . 

fT«n^ 

V. II, i4. 

R. XVII, 48. 

S. b. i4o; k. 86 , 1 . 

*TS(cg 

R. VII, 38. 

^f?r: 

R. XVII, 11 . 

5^rr^ 

V. Ill, 8 . 

?! 'tm?m 

R. XVII, 5 7 . 

K. XIII, 29 . 

?! 

S. d. II, 3 ; b. 36 ; k. a4 , i o. 
•f ’spf: 

n. Yin, 22 . 

^ «rf%vr 

v. I, 17. 

it VII, 67 . 

* RT< W I«i 

M*. II, 48. 

’Tfs^fNrT Voir 

5T wrar*r 

I R. VIII, 90 . 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAILS D’ALAMKARA. 133 


irat 

R. IV, 82. 

R. XI, 84 . 

Rs. IV, 3 . 

K. IX, 44 . 

R. XVIII, 6. 

K. XIV, 45 . 

•snrfwnr 

K. 11,1 

■*nj>rerr 

R. IX, 7 . 

R. Ill, 5 . 

R. X, 16. 

•T^rpifr 

R. IX, 3 o. 

R. p. 226. 

K. IV, la. 

R. IV, 10. 
•HTCT ¥tT Voir 

K. XVI, 4 7 . 

R. Ill, 36 . 

^t^r^rsr 

M. Ill, 12. 

+ »T 

Sm. II, 39 . 


Rs. II, 26. 

v. iv, 7 . 

wrtwr 

K. VII, 9 5 . 

wiw*r 

R. VIII, 5 7 . 

Rs. IV, 1. 

K. V, 61. 

R. XVIII, 3 7 . 

®ra s S?fN i t Voir ^^Ntt 

K. XIV, 9. 

Rs. Ill, 12. 

**r *r*m 

R. Ill, 20. 

•T 5f5WT Voir 
’rff 

M. IV, 6. 

IjpsW 

V. V, 1 7 . 

*5i#5pn 

K. I, 36 . 

*rrf?rwra 

R. XV, 18. 

•TT^ ¥ 

■ R- XII, 79 . 

Mi«n y *v t n 

Rs. VI, a 5 . 

^rrWr^sr 

K. VIII, 4 . 



134 JUILLET-AOUT 1916 . 


^Tfinr^nr 

R. X 1 U, 6. 


R. XIX, 26. 


R. XI, 12. 


5 TTO 

M. V, 8. 

^TtfaSHTT 

M. IV, 16. 


R. V, 4 /i. 


k. v, 23. 

f%*rarxfW 

II XIV, 85 . 

R. XII, 5 a* 
R. VII, a 5 . 
Rs. I, 4 . 

Pnn^fOTT 

V. II, iu 

f*nrnenfWlr 

Rs. II, 2. 

t%rfTifr^T^T 

Rs. I, 5 . 

R. p. 4 18. 

K. XII, 4 9. 

*f*rarnr5N 

R. V, 67. 

K. X, 20, 


t^n^pwf 

R. Ill, 9. 

f*RT*r*T 

K. V, a 6. 

f wcr^pgr : xrftw 

Rs. II, 7. 

fwt: nfsn: (°wc) 

K. XIV, 44 . 

S. d. V, 8; b. ja 4 ; k. 77, 11. 

f*r?psr ft 

rT III, 38 . 

0 t^n:TWfTf5w 

S. I). 4 i; k. 28, 16. 

faWTHTT 

Rs. V, 2. 

K. XV, 22. 

R. IX, 64 . 

K. XVI, 6. 

K. XIII, 4 a. 

f*rf^ST gfiW 

R. I, 9 5 . 

f^fWPT 

R. X, 73. 

fashros: 

R. XIV, 3 a. 

f^^WIcT 


R. V, 21. 

K. p. i 5 . 

K. XVI, 10. 

f*T*Nr ^f5tF* Voir f%fwsr ^tl 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAITES D’ALAMKARA. 


Rs. IV, i5. 

f*rhr?r*} ftrfm 

K. VIII, 5a':'* 

R. XII, 83. 

K^XIII, 35. 

R. V, 8 . 

f^nfSN^TI' 

R. XV, io3. 

K. Ill, 5a. 

tvr*T 

R. XII, 63. 

K. VIII, 4g. 

R. XII, i. 

R7 XVIII, *4 4. 

f*rfs*rerf»T 

R. IV, i5. 

K. V, 7 3. 

w 

R. IT, 3. 

R. IX, i4. 

fWVTOT 

R. Ill, 17 . 

f%wrftflf5R Voir f^rVPPI 

K. V, 83. 

fW^ITf 

K. XV, 29 . 


R. Xllt 68 . 

K. V, 46. 

fvrw tr 

R. VI, 16 . 

f*nr**r w 

K. V, 3. 

R. II, 5a. 

'f^lTRTt'T 

R. XIV, 64. 

f^rarn Wf 

Rs. I, 2 . 

*f%vrnj *rrer 

R. XVI, 12 . 

K. IX, 43. 

R. XIV, 35. 
M J . II, 3o. 

V. II, 4. 


K. Ill, e 42. 

fsR^rw 

K. XIII, 43. 

*t^reprfiTWT 


R. VI, 29 . 
K. XI, a3. 



K. XI, 5. 


R. p.-/j02. 


135 



136 


JUILLET-AO LIT 1916. 


M d . I, a6. 
M a . I, at. 


^nrcspr. 

R. VI, 46 . 

M a . II, 7. 

K. VIU, 12. 

wr (wf) 
v. IV, 2., . ■ 

Rs. VI, 34 , ed. Lipsiao, i 84 o. 



R. V, 9. 


S. d. I, 1/1; b. 1 3 ; k. 6, 1/1. 


*r»r cT^rr: 

M d . II, a 3 . 


*T*r*nTr: 

^R. I, 66. 


^K. VIII, 58 . 
fi Rs. Ill, i 3 . 

wrr: 

R. Ilf 69. 

*-pi 

R. VI, 5 a. 


•prfir: TrerHt 

R. VIII, 18. 


*nm: irf?r 

* R. IX, 7 4 . 

wNbr 

e R. VIII, 4 o 


WIW 

R. XIV, 67. 

?RWi: 

R. VI, 7. 

w ®tar: 

M a . II, 8. 

®-=n*dT Voir ir^wr 

Rs. VI, 26. 

^ (•*) 

Rs! VI, 10. 

Srilrapft 

Rs. HI, 9. 

R. XVII, 26. 

M. II, 1. 

K. IX, 3 o. 

S. d. II, 1 5 ; b. £9; k. 32 , 2. 

■** 

•fcTT^RTT 

M. V, 17. 

*v * 

R. XI, 21. 

K. XIV, 38 . 

K. VIII, 56 . 

R. p. 92. 

**nsnw 

k. 1, 7. 


R,xvm, 46 , 


citations de kalidasa dans les traites d’alamkara. 137 


R. XIII, 7. 

TI^fT^R 

R. XVII, 78. 

TTfcTSIT 

R. XII, 3i. 

wpfrnRfq 

R. IV, 11. 

(^r) 

Rs. I, 22. 

tracTT 

K. XVI, h. 

TTfSrTT Voir trarTT 

muii. Hi 
V. IV, 62. 

R. VIII, at. 

tiffr: irf% 

K. XVI, 2. 

nffr. T^rt?i 

R. VII, 3 7 . 

R. VIII, A 2. 

K. VII, 19. 

wsersrr* 

M. II, i3. 

“IIWIHT 

M a . p. 73. 

K. VII, 89. 

trf^sr*nfr: 

M, TV, 11, 


K. I, 6. 

M^i*T«n Voir 

v. ivfie* 

K. VIII, 3o. 

wm 

K. VIII, 23. 

. . , T\ . . ______ 

R. XIV, 7 8. 

SI. (B. i3i R , P. io5 a ); Bp. 399; 
Sy. A 8 & ; Sv. IV, 18; Sg. A b ,38; 
Pr. IX, lb. 

Rs. I, 6. 

Rs.^ 9 . " 

vfWT: W 

R. XIII, 60. 

Rs. II, li. 

wwr 

R. XVII, 61. 

TiTWRWisr 

Rs. p. 79. 

MTV, 1. 

°xnT|cn *re[®r 

R. p. 270. 

K. IV, 10. 

xrr^1raf%Aft 

K. IV, 38. 

uvsrt w 

V. XV, 52, 


138 


JU1LLET-A.0UT 1916 . 


V. V, a a. 

*qw<tfsr 

R. I, 4o. 

R. XVI, 5 7 . 

iiwcrf^re 

R. X , 80 . 

R. VII, 53. . 

tncwsil^w: 

R. IV, 79- 

♦n, 

R.YIt, 1 lu 
K. VII, 66 . 

V. IV, 9*. 

warsft: 

R.xvii, 5 9 . 

■crj^ ?rer 

,K. XII, hi. 

R. XVII, 76 . 

e 

W^fWT 

R. VI, 4. 

R. IV, 6 . 

S. d. Ill, 18 ; b. 7 5; k. 44, 11 . 
R. IX, 4g. 


V, III, 3. 
K. IV, 4a. 


TTftl^TT^ , 

K. X, 11 . 

vifr^f *R Voir xnct^T 
trut wfxr 

R. VII, 55. 

R. XVII, 5i. 

C 

R. XII, ho. 

K. Ill, 45. 

R. XVIII, 43. 

WWT^If 

K. II, a5. 

VrragR 

K. IIl,3g. 

W*riNT 

K. II, 36. 

^RiT *PT 

V. II, i5. 

trwrwst 

» Ov. 

R. I, 4a. 

'T}^xrf?Rfq 

K. VI, 9 5. 

V. IV, 3i. 

wriw 

M a . I, 3 7 . 

K. VIII, 71 . 

w vru 

K. VIII, 61 . 

K. VIII, 34. 

WVTRfTf 

K. VIII, 64. 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRUTHS D’ALAMKARA. 


R. XVI, 58 . 

TWftWL 

V. IV, 48 . 

wNrftpsr 

V, IV, 53 . 

tn^fww (xrr^) 

K. VIII, 7 4 . 

vrpf sl^Tt 

Rs. IV, 10. 

TTTfrrnft^I 

K. VIII, 1. 

AiTftrf%«T 

K. XII, 16. 

VTTT^^t^T 

ML I, a 4 . 

R. VI, 60. 

S. d. IV, 9; b. io 4 ;k. 65 , . 1 3 . 
M. I, 6. 

R. XVIII, 3 o. 

“xiT^afTO 

S. b. 98; k. 58 , 0 ; Ss 38 “. 

Vr^rre: 

ML I, 36 . 

1 L XII, 7 3 . 

K. X^ 4 7 . 

ML II, 29. 

V. Ill, 20. 


K. XIII, 44 . 

trrwNrr 

R. IV, 60. 

R. XI, 54 . 

TRfft cT£XT 

K. VIII, 78. 

Voir -=?rf£Tra 

v. IV, 7 4 . 

V. IV, 28. 

fq^rsfifnin 

V. IV, 39. 

V. IV, 1. 

fwr ftmwr 

R. XVIII, 26. 

x t^T WKTtr*I 

R. XVIII, 11. 

ftm: hwm 

R. Ill, 22. 

R. IX, 1. 

*fmf$wrn 

R. XIV, 31. 

twr ^tit 

R. XII, 7. 

ftRTtMWT 

R. XIII, 67. 

R. XVII, 62. 

txpnf^rrft 

K. IX, 39. 

“fqtrror^T 

S. \h 85 *, k. 49, 1. 



140 


JUILLET-AOUT 1916 . 


twgr * irai: 

K. XI, 2. 

ftrappnr 

R. XI, 64 . 

tfrmftTTT (°<t) 

K. XIV, 8i. 

Rtf. IV, 7. 

Rs. VI, 1 4 . 

Rs, VI, ai. 

S. b. 1115k. 69, 4 . 

y^TNrnr 

R. IV, 17. 

W5F*r 

'‘r. x, 7 6 . 


M. I, a. 

" K. II, 17. 

" R. X, 36 . 

i Kr<T*ff W 

'’k. XII, 17. 

W’nrT 

"* V. I, 16. 

'* K. XII, 55 . 

gmrw 

R. I, 7 5 . 

R. XIII, 89. 

»v , 

K. XII, a8. 

^ ,*s 

" R. VIII, 78. 

V* Nt 

R. I, 63 . 

tr«iifff'fc43r 

"* R. IV, 3 . 

"r. X, 49. 

^ cTPW 

^ K. II, 33 . 

°tpcT*r: «krt 

\# V* 

R. p. 10a. 

* K. XV, 4 9 . 

tlttqwt 

R. VI, 9- 

"* K. XIII, 11.'* 


S. d. VII, 96; b. 212; k. 187, 7. 

*• ry 

R. VI, 76. 

TT«n ^ Voir <T*IT f^TWB 

K. V, i3. 

R. II, 7 4 . 

3 <fWt^T 

R. XIII, 5 g. 

*nrn Voir tit;: 

gr- 

K. XV, 46 . 

5T1 fur 

K. XV, 48. 

Rt II t 20, . 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAIT15S D’ALAMKAlU. 


R. XVII, i3. 
"* K. XVIII, 54. 

wtwpff 

'* K. XIII, 48. 

turf^rrowr 

"* V. IV, 54. 

tr®iw 

"* R. XIV, 77. 

I, 44. 


S. d. HI, 9 ; b. 65; k. 3g, n. 

*fbr.* ^r 

R. XVIII, 4. 

R. IV, 34. 

^ ^ "s • 

i tpc c f ^rtf 

R. XIV, 38. 

^ 

Rs. v, 7 . 

R. XVIII, 53. 


"* Rs. IV, n. 
^R. XI, 8o. 

■q^npr 

^K. VIII, 3 7 . 

^VTfRT 

'"'R. VII, 4 7 . . 


6s G 

R. XI, 30* 


°'R. XVIII, is. 


wwi 

^R. XIII, a8. 




tTfPg'TTT 

r. n, i3. 

iUAlci 

R. X, i. 


A Rs. V, lA. 


K. XI, 3i. 

TO«rr*rr 

R. XV, 5 o. 


jjwflTTiFn? 

1 XVII, 12 . 

r-4^^4: 

Rs. I,°i. 




Rs. V, 16. 


ttwr vrsrr. 

S. d. V, 5; b. 120 ; k. 76, 16 

*W* ITT* 

S. d. YI, 22; b. 173; k. no, 
R. I, 18. 

*7T5TRT f^rqr 

R. I, 24. 

R. XIV, 45. 


R. XVII, 4i. 

K. XVI, 17. 
-- £2, - .. 

hvs«i tm 

K. VI, 81. 

jtTirf^Ti wt 

v, 1 , 1 . 


JtllLLET-AOUT 191.6. 


142 . 

_■ iT>- 1 - 

K. XIII, 3a. 

R. X, a 5. 

TTcfWt^ 

R. IV, 3o. 

"TTRmftj TTrrr 

K. Ill, 66. 

K. V, io. 

JTfaWTf 

R. IV, 4o. 

ITf^TWTfR 

M. V, 19 . 

*-JTffnra*Frt 

K. IV, 16 . 

vrf?nr?rm? 

R. XIV, ig. 

jrnr'STNi^id'y 

R. VIII, 4i. 

ufir^arTf 

R. XV, 4. 

R. X, 28 . 

wro Rrrc 

R. XI, 34. 

R. XI, 88 . 

visrsnftiN 

R. II, 4a. 

irerf»r^H 

R. XII, 64. 

Jrarf^JTfTT 

K. I, 5 9 . 

’WFTffr 

R. p. 439 . 


jranf^rfat 

S. d. VI, 6; k 55 ; k. 98, is. 

Trsrr^rt 

M' 1 . 1, 4. 

° + WTf 

R. p. 5i. 

WH^T*r rT 

R. XI, 85. 

TTST'TR rwf% 

F?. XI, 4i. 

R. VII, 71 . 


R.IX, 34. 


S. d. VI, 7 ; b. 1 56 ; k. gg , 2. 

JT3R Voir ^ W *pr*r. 

w»frwr 

S. d. VII, 1; b. 187; k» i2i, i 4 . 


K. VII, 79 . 

M^RV!R«h+I<m 

R. VII, a4. 



R. II, 21 . . 


R. II, 71 . 

fjrq 

M d . p. 7 3. 

wfzcr Voir Tnsrf^vr 


TT,. 


nwrhft 

5s. iv, 9 . 

■JP 51 W Voir fWWqi 


s* \* 

R. X, 9. 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAILS D’ALAMKARA. 143 


WRf%H 

R. 1 , to- 

WTWfW 

V. Y, 3 . 

K. I, a8. 

V. IV, 6i. 

-TOiwpim 

R. XII, 31 . 

Rs. II, 5 . 

HJTrTTTTfH 

Rs. IV, 8. 

VWT Wt^TTT 

K. IX, ii. 

K. XIV, 18. 

R. p. 543 . 

R. VIII s ! 73. 

TW 3 TW: TTRfq 

R. VII, 36 . 

R. VI, 86. 

K. XI, 18. 

HWRTfW 

R. XII, a 5 . 

wwrert 

K. XIV, 5 . 

M'tnwfw 

K. VII, 78. 

TOWK 

K. V, 3 g. 


Rs. V, 1. 

wtfwiwrwf?T 


R. VI, 58. 

S. d. VII, 16; b. 202; k. 128* 12. 

TT^TrlT Wfa 

S. d. VII, 35 ; i>. 221; k. 16a, i 5 . 
K. I, 46 . 

TRTNrm^r Voir 'fn^SRTT^ 


R. XIII, 16. 


WrlT^R 

R. XII, 60. 

Rc^fUQt 

R. XVI, 65 . 

*TPjct fN?r 

R. XVII, 71. 

T^T 

R. V, 62. 

TT 9 prf%?r 

R. VIII, i 5 . 

K. II, 20. 

ire^%rr 

K. IX, i 3 . 

VIWf^R 

K. 1,23. 

R. X*V 1 I, 3 i. 


R. IV, a3. 
R. IV, 21. 
R. iv! ?8. 



JOlLLET-AOflT 1916. 


144 


R. XVII, 46. 

*wrfwp?r 

K. VII, 58. 

B. VII, 7 . 

wt^ fw 

K. Ill, 9 . 

irafvnnf%Voir wrnnf^ 
wrw*rt 

K. XIII, 1 . 

TrfWfrrqr 

b. I, 89 . 

UITTWr 

R. VII , 44. 

U^t*nT 

K. XIII, 3. 

H1T RW T 

K. VI, 10. 

"irjifa wit 

S. b. 178 ; k. n5, L 

jrrwniaft 

R. X, 5a. 


jrr*n 

n. xvn, 70 . 

wfrfww 

R. IX, 6a. 

•RTffaTf 1 

M d . I, 58. 

imrr^rnsTT 

R. XIV, la. 

inlWra 


R. XI, 4g. 

S. d. VII, 37; h. ai3; k. i 3 7 , )3. 


firq- Voir ^ WHTI 

^ vn! 6?.* 1 


Bs. VI, 12. 

fjrq<Rnf* 


R. IX, a3. 

fTROTR fVcl 

V. I, 18. 


V. II, ai. 


*RWiMWfa 

& d. VII, ia; b. 198; k. 126, 5. 

ura: WWT 

R. V, 29. 

R. XIX, at. 

R. II, 70. 

*n?ri*w 

R. IX, 82. 

ITTO ^TSI 

R. XII, 'la. 

Trn^rwN? 

M a . I, 3i.'* 


R. Ill, 10. 

+ firwri^TT 

Sm. IV, 2 23; Z.D.M. (?. 39, p. 3o8. 

frr%w 

K. IX, 29. 

iffa: W 

K. X, 17. 

K. XI, 27. 

R. XIX, 3o. 

R. XIX, 20. 


CITATIONS DE KALIDASA WANS LES TRA1T&S D'ALAMKARA. 1A5 


M. V, i a. 


tR 


R. XII, 3 7 . 

MiM^rsrar 

y. iv, 5o. 


K. XIV, 5 i. 

^TTf^n^T 

Rs. II, h. 

R. XVI, 31. 
K. XV, 8. 

R. if, 46. 


V. IV, 20. 
° #TO Voir 

q^qTlUl 

R. VIII, 3g. 


K.XVII, 19. 

■snpe* WT 

K. VII, a5. 
K^VII, 3a. 
Si XIV, 84. 
K. VII, 8. 

R. XII, 26. . 
R. XVII , 3o. 

wr 

r. x, 37. 

^^TRTfT 

R. VIII, 3i* 


K. XIV, 22 


Tftwr 

K. X, hi. 


W^jMcU 

V. H? 8. 


®[^TTrr 

Rs? IV, 18. 

Rs? II , 28. 

Rs. I, 26. 

R. X, 26. 

*Tf 

K. XVI, 20. 

°^wrf^ 

K. p. 292. 

K. XVI, 9. 

*v. 

R. XIX, 02. 

*rrwf*m 

R. XI, 19. 

W fTjft 

K. XVII, ai. 


JUlLLET-AOUT 1916. 


146 

*n«iwrf?r 

R. XII, 100. 

K. Ill, 29. 

^qr*i?r f^rrrffr 

V. V, 9. 

^T^WJrffT 

S. d. VII, 28; k. 209; k, iSo* 

R. II, 3a. 

R. X, 11. 

fsrwr^r 

R. XI, 74. 

R. X, 62. ^ 

fWTRrflrnf 

K. XII, '*10. 

WWWK (mi) 

K. X, 46. 

MU, 4 9 . 

*Vv •Vj\ 

R. V, 36. 


»r 


arfm: 

R. V, i4. * 

R. II, 63. 

R. VIII, 81. 

fsrar Voir ^?r fSra 

, t 55 wt*wRt 

R. XI, 46. 


K. XII, 20. 

<fr 

K. IX, 5o. 

v^rrms 

R. IV, 54. 

«n>wn< 

R. XV, 88. 

*rmfM wm 

R. VII, 3a. 

*rg: w 

M 1 . I, 34. 

*rg: wnrr 

R. XIV, 1. 

*ff*N 

M d . II, 38. 

M. V, 16. 

R. IV, 63. 

^finr 

K. XVI, 44. 

R. V, 7 4. 

vnm f%f^cT Voir 

«R3TprST - 

K. V, 4a. 

Wmm? 

K. VI, 5g. 

w ( wr) 

S. cL VII, 20; h. 206$ k. 1 Bi, 

Wf%WT 

S. d. V, 12; 1). i3o 5 , k. 79, u. 

*rw*r(T*r) 

K. II, 3a. 

S. d. I, a5;_L. 37; k. 27, 8. 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAITES D’ALAMKARA. 147 


R. II, 56. 

to 

K. Ill, 58.^ 

arogwr: 

R. XVII, 53. 

R. XI, 86. 

K. IX, a8. 

K. I, a 5. 

K. XI, 3. 

3TTRrrew?r 

M. II, 13 . 

*«T^: w 

S. a. V, 4; b. iai; k. 74, la. 
K. XII, is. 

wreNurpft 

K. IX, 26. 

HTWRT 

M. Ill, i4. 

mwf^rw 

k. Yin, i5. 

arrant 

R. XI, 61. 

*f iwim: 

M 1 . II, 46. 

fwwra^r 

Rs. Ill, 5. 

-fir^T^Tr 

K. XIV, 39. 

jfternsresr 

K. XIII, i4. 


*3ftTrarw 

R. I, 16. 

(^spr; iw) 

K. Ill, 46. 

"*R. XII, 88. 

^f^nir 

K. XIV, ho. 

I 

V *R. I, 84. 

y RT^R 

'‘k. II, 45. 

WTR3PH 

R. 'll, 48. 

Cs 

S. cl. IV, 20; K 1 15; k* 72^/1. 

*r*rar? 

M d . II, 5o. 

Rwfi 

°R. XIII, 76. 

W^DTt 

R. XV, 3 7 . 

Cs \* 

R. IV, 7 3. 

R. X, 7. 

R. IV, 48. 

w;: wn 

R. vm,"*35. 

wh Voir inn: ^xtr 

M. IV, 9. 

°K. XVII, 48. 

°R. XIII, 36. 



•148 


JUILLET-AOfiT 1946. 


K. VI, 45. 
XII, 7 . 


*T 


TJT wrtTtnsf 

V. IV, 8 . 

flTsrivjWTWT 

R. Ill, 44. 


M. I, i4. 


°nftrw ! «rsr 

S. I). 83; k. 48, 4. 

wf jffT’ffar 

R. XVIII, 4a. 


flvrfSTTtrr 

R. V, 53. 

THtfWR 

Rs. VI, 17 . 

J^ttht -m* 

V. I, 3. 

TTf frHq 

R. IV, 5g. 

R. 1, 67 . 

M". II, is. 

R. VII, ho. 

TR^*r 

V. IV, 46. 

Pv. V, ni 

*1^% 1w 

K. IV, ai. 


TT^T*I TIT 

K. XV, 33. 

TTf^TTf^T^T 

R. VIII, 68 . 

TPrte^rn 

R. IV, 33. 

Tf^vr (vt:) 

K. XIV, 8 . 

V. IV, 4a. 

+ ?ra fwfvi 

Sk 338o. 

*Trafwfi: 

JL III, 36. 

M. IV, 2 . 
kTni t 21 . 

Rs. p. 79 . 

*TTW5T^T 

K. 1, 3g. 

TIWfiT'*T 

R. VIII, 5a. 

*TT*ftfw: (°vrr*rl,) 

K. V, 4. 

*W w: Voir w: wr: 

n* 

Tisnwfrrfrr 

R. IV, 7 . 

T^ranf 

R. VI, 10 . 

TFftwrr 

Rs. V,®8. 

R. XVI, 5a. 

TPTt TfJ 

K. IX, 87 . 


% 

/ 


CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAITES D’ALAMKARV 149 


TpfrnT'R^r T^r*r 

K. XV, 45. 


K. Ill, 5o. 


^nrtfwwr: 


R. i- 3 9 . 


S. d. VII, i 3 ; b. 199; k. 127, 



R. p. 296. 

w* (^r) 

Rs. IV, 2. 


R. XVII, 5o. 


R. p. i5o. 

r. 1, 3. , 


M a . I, 9. 


K. VIII, 5g. 
K. I, 99. 


?r^xf%iarr: xrg: 

K. II, 44. 

^i^rfwr: (*nrf%) 

M d . II, 6. 

?T^Tf% 5 rr 

Rs. Ill, 6.‘ 

V.I, 7. . . .. 

WTTTTO 

V. IV,' *63. 

fwr (f^rerr) 

K. IX, 30. 


R. IV, 9 . 

M. II, 8. 

*r^fwr 

M. Ill, S3. 

trt Voir ^F^frifn 

wrxfvnsr 

V. IV, 35. ■ 

V. II, 16. 

w 

R. VIII, 77. 

^fwi: 

S. d. V, a 3;h. i4i. 

TRTir narf?t: 

R. VIII, 87. 

■ftw wi 

R. XII, 101, 

TPSTSHTfST 

R. II, 10. 

wreT 

R?IV, Si. 

R. IV, 55. 

R. XIX, 4 i. 

RWOT 

Rs. p. Bo. 

Jlfrl^wr 

S. d. VII, i5;h. 201;. k 128, 7. 

V. IV, 27. . 

^TfTWPTT 

K. XIV, 33. 

K. XIV, 42 .'* 



JUILLET-AOtiT 1916. 


150 

*nfWHT 

K. if: 6. 

^nr^n^T 

K. XIV, 36. 

S. d. Y, 10 ; h. 128 ; k. 78 , iq. 

wwftfw 

K. XII, 5 a. 

*mtwr 

K. XII, 18. 

^Tfrtwr 

K. V, J 2. 

^TfTffWW 5 ! 

R. VII, 18 . 

flfT^TR: 

M. I, 5. 

^fTfCPSTT 

K. XIV, 34. 

Voir sift WT: 

K. XIV, 3a. 

K. XII, 5i. 

STfTfffM^ 

K. XIV, 12 . 

T|fl*TTC 

R. X, 3a. 

*sT#taa: ^ 

K. I, 27 .'* 

.. 1 . 

JTfTffrfT «R^T 

K, XV, 11 . 

sift *rt^: 

R. XVIII, 33. 

R. VI, 72 . 

*nNr: fhr 

K, XI, H 


K. X, 3o. 

K. XI, 38 . 

•s -s — 

STPTO 

K. IX, 34. 

^ftw^r 

R. Ill, 3a, 

cHT 

K. XI, 34. 

__ * 

srrH’T^r: 

R. XIII, 11 . 

siTiTf^ra^r 

R. XII, 86 . 

HOT 

R. XI, 7 . 

**fT4ql*j (“wr:) 

S. d. I, sd; b. a5; k. 16 , 3. 

fl’RWfW 

K. VIII, 77 . 

ttri: * t 

R. II, 44. 

m 

R.t, 37. 

*Tn^wnr 

M d . II, 45. 

m*TTw: vfwft 

V. IV, 47 . 

M. V, 6 .'* 

m*r (wir.) 

M d . I, i3. 

ttt’t wrerr 

Rs. p. 5a. 

*nffwt 

K, XVI, 3i, 


CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TBAITES D’ALAMKARA, 151 


wrerr: 

Rs. II, 20. 

fflwar 

R. XIX, 3i. 

*nr?r 

Sy. (C i”). 

fw. nwtf (W] 

K. XVI, 45. 

frr^t vrfxTsf^iTi 

& VIII , 6 i. 

vet 

K. XVI, 4g. 

f^T^TfT 

K. XV, 17 . 

K. XV?, 3i. 

R. X, i3. 


*twt 

- '*R. XVIlH 9. 


'‘k. VI, 6 . 


*rfsrwt 

K. X, 5a. 


S. d. I, 8 ; b. 8 ; k. 4, i4, 
"*R. XllCg. 


wtwr 

'‘r. XII, 43. 

*r%*Mrr 

K. V, a 7 . 

*rr %fTSR 

'R. p. 65. 

w? ^rpi 

S *K, VUI, Sir 


V. I, 8. 

Rs. II, a3. 

^T^tVoiryct^ 

TlfsRT *PC7fa 

s» 

V. TI, 17 . 

'‘k. V, 48. 

S. d.^VI, 8; b. i5 7 . 

S. d. HI, a3 ; b. 90 ;k. 5s, lA. ’ 

*¥f%rqT (f%f5m) 

K. XV, i5. 


^K. VI, 55. 


*rs: 1R1 

^S. d. Y, 29 ; b. 147 ; k. 88 , ii« 



TTrf ^ *TfT 

R. VII, 4s. 

°*pRrhrvra: 

R. p. 36 7 . 

»s 

*PR*TT 

*R. IX, 5o. 


*rt: kwt 

^Rs. I, 11. 

trt: frr^iT^r (°w) 

K. Ill, 3i. 


*Tp3P3^*TT 

R. XIII, a5. 


wrfww (#ra) 

K. V, a 9 . 


V. IV, 22 . 

iiwifli 

V, IV, 3o, 



152 


JU 1 LLET-A 0 UT 1916 . 


S. d. II, 5; b. 38 ; k. a6, 9. 


K. VI, 86. 

*N. TV', 

^fYEJftST 

k. yin, 93 . 

?i^<t 

K. VII, 6. 

^ra: *nif^ 

R. XI, 48 . 

R. XI, 72. 

R. X, 4 7 . 

V. IV, 70. 

ITtjST^RTT 

S. d. VII, 25 ; b. 211; k. i 36 , 2. 

»V . » 

fmw( 

M. 1, 7. 




* • 

^ pwt: 

K. I, 2. 

m. ^pr 

R. XV, 7. 

K.% 8. 

^r. ^rarr 

V. V, i 3 . 

*r. *pttf 

R. XI, ag. 

WK 

R. XI, 18. 

K. VI, 72. 


K. I, 17. 

°^T*T cPPT 

B. p. 12 2. 

*-qwfir. wm 

K. II, 46 . 

■^ifTRTf^r 

R. VIII, 16. 

wSfc Voir ^ «pE 

”^?Tt ^Tci: 

S. b. a 3 . 

rT XVI, 72. 

i _ *V. "N 

Sm. II, 336 . 

K.YI, hu 
M a . II, 9. 

K. VI, 4 a. 

■q^PIrTW 

K. XVII, 5 a. 

■w^rr 

K. I, i 4 . 

+, awr 

Sh. C 3 b, a8; Ku. i 7 o; Ak. 
p. 353 . 

■^rTPJTrr 

M a . II, 3 . ... 

K. VI, 43 . ■ • 

R. XIX, 46 . - . 

w (°ir) 

S. d. VII, 3 i; h . 217; k. 139, 12. 



CITATIONS DE KALIDASA DANS EES TRA1TES D’ALAMKARA. 153 


wrctf vrrf^ . 

K. IX, 36. 

Voir t ^RFR 

wnr^rinr 

R. Ill, 66. 

K. VII, 34. 

*wr 

R. IV, ) 2. 

w vrftr^ 

K. V, g. 

wrfaftrarrn 

. R. I, 6. 

*wi ^nf 

K. V, 64. 

^rrerfr 

K. VI, 70. 

K. VI, 17. 

K. II, 5. 

Voir ^fFTT 

^ wr 

K. V, 59. 

R. Ill, 48. 

^rqpsr 

K. V, 18. 

K. V, 58. 

'’^ST^TTT^ 

R. p. 182. 

S. d. I, 9; b. 9; k. 5, 3. 

vrOw 

S. b.p. 89; k. 71, 7. 

^ri Voir 


^ (^r) VH 

V. I, i3. 

^ W 

S. d. V. 27; b. i45 ; k. 88,3. 
V. IV, 3at 

^it t 

V. V, 10. 

K. IX, 4a. 

*$£ -- - Iim 

K. V, 36. 

*l|frf8flr 

S. d. II, i3; b. 47; k. 81. 4. 
R. XVII, 4a. 

^f^rr 

V. I, 11. 

V. m, ai. 

K. I, 53. 

^sTlMflC 

R. XV, 101. 

K. VI, 16. 

M. I, 5, , 

S. d. VI, i4 ; b. i65.. , . 

^RTT IT 

R. XII, io3. 

^ 

^nrerf: 

R. XVI, 4g. 

K. VIII, 9. 



m 


JUIUET-AOUT 1916. 


R. VI, 56. 

K. II, a3. 

S. d. IV, 7; b. 102; k. 65, a. 

'qzrffrng 

R. IV, 61. 

^vfrfaTTsCW 

R. XVIII, a8. 

K. I, 4. 

R. VI, 76. 

"*WT W* 

K. VI, 18. 

■q^rwsrr 

S. d. IV, i4;b. 109; k. 68, "8. 

W wr: 

M d . II, 5. 

R. VI, /17. 

R. VI, 48. 

Voir WT^fR 

^tt ^rarfft 

R. XIII, 63. 

■?TT^fiWt 

S. 'd. IV, a; b. g5; k. 58, to. 

^r*r: ifrfa 

K. VI, si. 

■qTfa^ftf^rcr 

K. VIII, 55. 

^rrsn^r 

V. I, i4. 

^■reurfrre 

R. V, 71. 


^ *> . 

^rr^Tf^irTrf 

R. XI, 3. 

^.^ct.ru 

K. VI, 80. 

WWT 

R. XVII, 3 7 . 

^rr/sfs: (^s:) 

, S. d. I, 1; b. 1; k, 1, 8. 

■3T*kT3*I 

R. XV, 39. 

*-gr i« j re ra 

S. d. IV, 6;b. 101', k. 64, 6. 

K. XV, 9. 

K. IX, i4. 



^rrt^rfrg 

R. XV, 87. 

^irnr'^ 

K. XVI, 3. 

R. Ill, 34. 

*R. XI, 3 7 . 

°*r?j5r^ wr 

S. ed. Kale , p. 1 1 . 

°% wr*jw 

M d . p. 126. 

g. d, VI, a3; b. 174*, k, Ha, 
R. XI, 65. 

^ ’RTRfr ( WT *m) 

M". I, 55. '* 

R.X, » 4 , 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAITES D’ALAMKARA. 155 


K. VI, 77. 

n. xix, 34. 

S. d. VI, 28 ; b. 182 ; k. a 7, 2. 

K. VI, till. 

^ft^IWrl 

R. XIX, 9. 


T 


V. IV, 60. 

TWTtrf 

K. VIII, ft 5. 

Twwrrw 

K. VIII, 65. 

+ xjfr^i anr 

Kb. p. 129; Ku. p. 30 ; As. p. 94; 
At. p. 39; Nami ad Rudrata, 
p. i4o ; Dh. p. 90; Ku. p. 63; 
Sb. i364; Mahanat. IV, 34. 

+ Twr3frsfi wifr 

Kk. p. 88; Ku. p. 169; As. 
p. a 5i ; Kd. p. 399. (Gf. Vikram. 
ed. S. P. p. 137.) 



M <1 . II, 17. 

*pi 

R.XII, 53. 

R. XIV, 4i. 


K. X, 19. 

T^armt 

R. XV, 5A. 

R. XII, 10 A. 

R. VIII, 5. 

R. VIII, i3. 

R. Ill, 61. 

R. X, 68. 

t. 1, 9 . 

r. hi, 53. 

xf^nrxf* 

K. IV, 18. 

T?3H ^rur: 

R. I, 85. 

XWafttwfaXT 

K. IV, 11. 

*X^tfar: ^aft 

R. IV, 99. 

R. XII, 79. 

<XU#% 

K. XVI, 5 o. 

TXramrr 

K. XVI, a A. 

XXT A«rfarft 

R. p. 177. 

XRnxj^XT 
K. v, 1, 



156 


JUILLET-AOfjfT 1916. 


V. IV, 71. 

K. IX, 4. 

*Jm*{ 

Rs. IV, 6. 

K. IX, ai. 

Tf?P3PCr 

R. VII, 1.5. 

*T7r^ftrrr 

R. VI, a. 

W^T*1T 

M d . I, i5. 

Tfjrf*rf 7 t*T 

V. V, 5. 

K. IX, 33. 

%ITT Voir ^rrg%ITT 

Wf ■'TR ( , «nw^r) 

V. IV, 37. 

wr^fT^r 

R. Ill, a4. 

■qwr 

R. XIV, 5a. . ... 

w^wr 

K. XV, 3i. 

K. XVI, 46. 

R. VII, 56. 

T^ngcnr 

S. d. VII, 33; b. 219; k. 1&1, 5. 

Wt Wf 

R. VII, 4t. 

S. d. VI, 5 ; b. 1 54 ; k. 97, 1 5. 


T*q: tj^T 

Rs. p. 80. 

\Rrrfw^r 

S. d. V, 2 ; b. 126; k. 76, 5. 


xwrr^nc: 

S. d. IV, 1 1 ; b. 1 06 ; k. 66 , t . 

WRPTt 

S. d. I, i3 ; b. i3 ; k. 6, i4. 

WwWrr 

K. XIII, 8. 

T?: TmwtfT Voir TTfr^r: 


Rs. I, 20. (Sb. 170/1.) 



V. Ill, 7. 

WTO 

Rs. I, i3 (Sb. 1703). 


X?fmTWT^Tf 5 [ 

R. XIII, 8. 


R. X, 17. 

°Tf: Trerraftf 

S. b. 92 ; k. 53, 9. 

TTWrf^T 


R. XI, 35. 


R. XII, 5 i. 
R. XI, 89. 
R. XII, 96. 
R. XV, 4 7 . 
R. XIV, 37. 


R. XI, 90. 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES .TR.UTES D'ALAMKARA. 157 


R. XII, 10. 

THTPHT 

R. XVI, ao. 

R. XVII, 4g. 

TjfWdT 

R. V, 66. 

K. VIII, io. 
R. X, 67. 

R. XI, 68. 

*xjw*psr 

R. XI, 90. 

TT*T Wrfa 

R. XII, 84. 

R. XII, 2/1. 

XT»r?r^t 

R. XV, 34. 

R. XIII, 7 A. 

TT^T^vrr 

R. XV, 9. 

xnittvif 

R. XII, 2 0. 

TJW^Tfl 

K. VIII, 2/1. 

*Tt*IWrfa 

R. XII, 91. 

R. X, 48. 


R. XII, 3a. 


Rs. p. 7g. 

^?r 

R. VUl, 85. 
R. p< s53. 

K. VIII, 60. 

■'VMf 

M d . II, 34. 

■wrtMt 

K. XVI, 3a. 
R. V, 3 7 . 



’•I lit 

R. XV, 65. 

R. p, 827. 

K. XVII, a3. 

WHTR 

R. 1, 17. 

wrf*THin 

K. VII, 18. 

TT ^TT 

V. IV, 34. 

K. XVII, i3. 
K. VII, 77. 
K. X, 55. 

tts[w ^ir 

K. X, 1A. 



158 


JDILLET-AOUT 1916. 


V. IV, 67. 

+ *n$tsn?rer 

SI. (B 189 b). 

b. in, 39. 

R. II, 6. 

3 p. 3644 ; Sb. aoo 5 ; Bp. a 58 -, 
Sc. XXVffl, 1; Sr. VI, i 43 ; St. 
3 a; At. p. 11. 

R. XI, 59. 

R. IX, 5 7 . 

K. VII, 16. 

K. Ill, 3 o. 

R. p. a 7 L 

*tfVK 

R. XIII, 78. 

*^TT tRT^ri 

K, I, 48 . • 

1 HTO 

K. Ill, 4 i. 

WWRt 

R. II, 8. 

R. XIX, 3 . 

^rufTrer: 

K. II, 37 . 


^aqTnTJRl 

R. IV, i 4 . 

R. XVI, 7. 

M. I, 17. 

K. XV, 36 . 

°wmzw$ 

R. p. 306. 

R. I, 83 . 

nrf^nTfwr 

R. IX, 36 . 

°igf%c uwd Voir 

*S *\ 

T^FT 

R. XV, 3. 

K.°i, i 3 . 

*fW# 

R. VII, 3 o. 

Voir wTt 

\ » T ' j* 11 ' r fi r* ( Q 'aiir 4 tt i \ 

^TiWF\^TT*i» \ ln» j 

K. XIII, a6. 

^Wr’rrrvni 

R.I, 69. 

R. XVIII, 38 . 

0 ^RT ?f% 

S, b. p. 16. 

WtfffTR 

K. VIII, 7 5 . 

*N... . 

mwwm 

R. XIX, 19. 


CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRA1TES D’ALAMKARA. 159 




R. XVIII, 3 1. 

to wr 

M d . I, 98. 

^•i^rsr 

R. IV, 36. 

R. XII, ga. 

K. II, 53. 

"N 

^r=5iTf¥mvrr 

V. Ill, g. 

K. X, g. 

ftwrsr 

R. II, 66. 

.“‘s- 

R. II, 33. 

R. XII , 57. 

K! Vll, 83. 

R. I, go, 

^\af^rnrr 

K. VII, 87. 

^Tt^TRT 

Rs. II, i5. 

*^5n«d<i^n 

R.I, 4 9 . 

+^UrU*\ 

Sp. (un ms.). 

*cMw«ri 

K. 1, 10. 


R. XVI, A7. 

T*P|fftfx*(T 

R. I, 88. 

K.V, 7a. 

cnj*rr 

R. VIII, 38. 

R. XV, a 5 
R. XVII, 43. 

R. XV, 67. 

TTdTf*. Voir^R^jt 
*r*TT*p^ 

K. VII, 53 . 

-X- V 

K. Ill, a 8. 

*n!Tv * =\ 

■srvn^K 

R. XVI, 70. 

K. XVII, 35. 

S. d. VII, 11^ I>. 197; k* ia5, 4. 

+ ^T*T ^ 

Sm. II, 32. 

R. II, 19. 

R. V, a 7 . 

R. XVII, 38. 

wlfwr 

R. XV, 38. y- 

^vfr ¥?i 

R. XVIII, i3. 



160 


J l) ILLKT-.AO UT 1916, 


S. d. YII, ai; b. 20,7; k. i3/t , 5. 

ws wr 

R. XYI, 4a. 

wNrcrnj 

R. XVI.io. 

Rs. II, 19 (ed. Lipsia?,’ i84o). 

R. I, 1. 

TTfpr: 

R. XV, 81. 

cfR^W^T 

R. XIII, 44. 

THT «T 

S. d. 1, 28; b. 3o; k. 19,6. 

*wrwriiT 

R. XIV, 61. 

WTrTT ^ 

K. XI, 3 7 . 

Tmi^ri Voir ^IWrf 
M a . U, iS. 

f\ .... ♦ 

Rs. VI, 3. 

TPffifeni 

R. XVII, 64. 

VR«(T«R 

R. XI, 23 . 

Tiwirern 

MMI, 35. 

M. II, 7. 

R. II, 3i. 

0 «rT^3rr^r 

R. p. 106. 


*KWf%eT Voir 

R. IV, 16. 

TTOUfKl 

M. 111,30. 

TTCITrfW 

K. VIII, t3. 

M a . II, i3. 

Trarc fx: 

V. II, 19. 

Rs. Ill, 36. 

.fT' . _ . 

Rs. I, 24. 

f%WT~RTtW 

K. XII, a 3. 

K. V, 3 7 . 

R. XII, g3. 

f^lTf 

R. XIX, 38. 

K. XII, 5. 

S. d. IV, i;b. 9 4;k. 55, 10. 

S. d. VII, 5; b. 191; k. 122 , 16. 

faalMrtl JTTf^r 

K. XV, a8. 

V. IV, 23. 

+ t%(TKfvr ^ 

Sp. 4i4. 

* » 

t^TWT*Wf^cT 

R. XVII, 28. 


CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAITfiS D’ALAMKAlU. 161 


<TO| 

R. X, 3g. 

Pv. IV, 67; Sv. IV, a a Sy. 8“ (?) ; 
Bp. 297; X. D. M. G. 36, 
p. 3io. 

f^f^rr cflf 

K. VI, 26. 

f%f% TTtT 

R. XI, 76. 

M-L II, 1. 

f^pTcTT 

K. XVII, As. 

V. IV, i3. 

R. XV, 9 4. 

f*fw ■a>*r 

K. IV, 3i. 

fafeprpr 

K. VI, 5a. 

t^nrpri 

K. V, 3a. 

R. I, 56. 

R. XV, 62. 

far^T^t 

K. XII, A 6. 

K, XVII, a 8. 

K. XI, ax. 

R. IV, 65. 

fwirr^ 

R. XV, a 1. 


ftsftrrm 

R. IV, 67. 
R. VI, 61. 


K. VII, xo. 

K. VII, i5. 

twnrNrn: 

K. V, 76. 

t^rwcrr 

Rs. II, xA. 

twra^: Voir fw craRq: 
fdxrrH54 Voir faDTTWT 

nI 

11s. II, x3. 

•fatpi f*r vr** 

M. Ill, 7. 

R. XII, 11. 

K. IV, 19. 

t^nrrarr 

R. X, 65. 

fsTR^ftr ^rf?r 

R. VIII, 69. 

IwRW: TEfKt^i 

R. III?3 7 . 

f¥*ncf 

K. XVI, xa. 

f^tNTTfUM 

rT'XVI , 80. 

tRRTWt¥Tf% 

K?V, 78. 

K. V, 8. 


vm. x x 


im-tiiinua *AXMXXLR. 



162 


.THILL KT - AO 0 T 1916. 


R. XIII, 64 . 

M. V, a. 

R. IX, 3 a. 

+ft?;Tr -srm 

Sp. 3676. 
fW§rt: Voir 

vftfW<T ) 

K. XIV, 11. 

. 

TOMM 

K. V, 17. 

fwifsfw 

R. VIII, 70. 

*f%WR¥ 

R. VIII, 43 . 

fwrfa«ftfwr 

R. VI, 17. 

R. XVI, 5 g. 

fWrf%cIT: 

K. XIV, 3 o. 

k. xiv, r 7 . 

fwrw^ 

K. IX, 4 o. 

fwt^r^vf 

R. VII, 8. 

K. VII, 5 g. 

Rs. II, 13 . 

Rs. II, g. 

K. V, 8x. 


fqWcTRftxRr 

Rs. I, 18. 

M. I, 19. 

V. II, 5 . 
K.lll, 68. 

R. p. 270. 

fW? 5 FR 

R. IV, 7 4 . 

fwNnRrr 

■ R. XVI, 11. 

Rs. I, i 5 . 

1 f^r^ftrg 

K? JX, 3 . 

f%sn*T: ^ 

M 4 . 1 , 27. 

f^TWffT 

K. VII, 48 . 

R. 111 ^ 40 . 

fWIT?t 

IL*X, 3 i. 

K. XVI, 8. 

*fW 5 f ^S^fC 

M. IV, i 3 

t^WIWI 

R. II, 9 - 

*tw 5 TT 3 rr 

K. V, 11. 

ftwifi 

R. VI, i 4 . 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAILS D’ALAMKARA. 163 


Sh. 28b, 63; Sr. i. 16. 

f%fT*r *rr Voir m 

41 ^ 

R. XI, *5. 


4Vf^fR 

M d . I, 29. 
R. XI, 8. 


K. II, 4a. 

^TWrtw 

K. XVI, 23. 

^tTTRTT W 

E. XVI, 27. 

R. XIII, 5a. 
*R. XVI, i4. 

w?i ( vt: ) ^ 

K. II, 56. 


Tff TTfl^r 

& R. XV, 64. 




«K*» 

;. 1, 35. 


S. b. 58. 


R. V, 69. 


*wte?r 

M a . 3a. 


§p. 3378. 

^RpIT ^Vpl 

R. XIX, 35 . 


V. I, 1. 


wrfw. 

R. XIII, 16. 

^*rTf%^rT'*r 

R. XIII, 12. 

twrfa TW 

R. XIV, 16. 

Hti f^I 

B. d. I, 24 ; B. 26; K. 16, i 3 . 
R. VI, 3 . 

*t^f? wr 

R. XIII, s. 

kfffl: 

R. X, 46 . 

. R. 1 , 11. 

K. VI, 93. 

'Em 

K. VII, 2. 

M. Ill, 9. 

K. IX, 3a. 



^rrvrMV 

R. IX, 63 . 


R. XI, 43. 

WFTTRfrr 

K?II, 35. 

* *U&tf T vrfw 

K. VIII, s. 
fc I, i3. 



164 


JBILLET-AOtiT 1916. 


R. VII, 54. 


sngrf^m: 

\ XVIII, 5i. 
Rs. Ill, 4. 

R. XIX, 5t. 

K. XVII, 44. 

sP!!^ 

R. IX, a 8 . 

R. II, 4. 


IT 


’jrfwRjn 

K. XIII, 16 . 

wrffrr(w) 

K. XVII, 5i. 

k. viii, 7a. 

S. d. Ill, 5 ; b. 6 o; k. 3 7 , 5. 

ir^rmfa 

K. VIII, 6 i». 

R. XVII, 56. 

R. VII, 64. 

VTfT^rrr 

K. VII, 33. 

IT3 

M. Ill, ig. 

R. Ill, 43. 


«Hvnf wf% 

R. XV, 36. 

M d . II, 43. 

•sr^Tf^ f*rt^?r 

R. XVIII, 3. 

R. X, a5. 

M d . I, 5 7 . 

■srwraT% 

S. d. II, 7 ; b. ho ^ k. 27 ? 

S. d. IV, 21 ; b. 116 ; k. 72 , 1 

Witvi’raT 

V. V, 18 . 

utfaRnr? 

; R. IX, 13 . 

I 

K. X, 26 . 

wr; fanfr 

K. XI, 4 7 . 

iparprcN 

, R. X, 69 . 

vrarr n 

: R. V, 72 . 

wre 

; M. Ill, 8 . 

( 0 '3*rsr) 

K. XIV, 4. 

vrw: 

K. X, 10 . 

Rs, III, 22 . 

’srftt w 

; m. in, 1. 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAILS D’ALAMKARA. 


R. V, i5. . 


R. Ill, 2. 


R. IV, 78. 


vnfw <wi 

R. IV, 73. 


WWW 

R. II, 14. 

“■srfamfwr^ 

1 b. 63. 


*vrfvrwj 

R. VI, 85. 

vrfwi 

R. VIII, 56. 




UT^prr 

K. IV, 33. 
K. XVI, 3o. 

wf«t 

K. XVI, 33. 


K. XII, 21. 


Uft (°<5r) 

S. d. V I, 1; b. i5o ; k. 91, 5. 
S. d. I, 15; B. i5; K. 7, i4. ' 


S. d. VII, 32; b. 218; k. 1/10, i3. 

"vrnvwt t 

M d . II, 4g. 

R.|IX, 80. 

K. XII, 58 


tvr'wreir 

K, VI, 4o. , 


fWWTWfw 

K. IV, 17. 

, ..... . . 

TVTCWT WRT 

M. I, 3. 

fwf%w 

K. XVI, 38. 

fSKfa WWT 

Rs. II, 34. 

fajOwwr 

K. I, 4i. 

fSrOwtrcf^ra 

R. XVIII, 45. 

** *-*■• ^ 

Wun r 


Rs. II, 18. 

f^Tsrqr err 

K. Y, 26. 



R. VII , k 9 . 


fPT f^TT 

M. I, 16. 


_* _ 

Ttr^rTT T*nj 

K. VII, 17* 

^errsprr Voir twr^rr 

W^cgurf 

K. V, 30. 


W3RTf^r 

^R. VIII, 57. 

S. d. I, 16; R. 16; K. 9, 5. 
"k. X, hh. 

R. IX, 3 7 . . . 

R. XVII, 29. 


165 



166 


J UILLET-AOUT 1916. 



\ r . VIII, 7 . 

Rs. Ill, 1 I 1 . 

M J . II, 26 . 

W. TO 

K. VI, 85. 

*wrar 5 nfcr 

K. Ill, 75 . 

S. d. VII, 8 ; b. tgb\ k, ia3, 17 . 

ShflTO 

R. V, 46. 

iNtwrer 

R. I, 8 . 

R. XV, 43. 

wrwf% 

R. XIII, 71 . 

^ITRT w: 

Rs. Ill, 18 . 

MV II, 43. 

*#*nr*sr 

R. XI, 60 . 

R. VIII, a5. • 


wr <m 

'’r.XII, i 3 . 

R. XV, 44 . 
'"r. XII, 66. 

°wr w 

mV p. s5i. 
K. XI, 9. 
'*K. XV, 3 g. 

t%r*c m?i 

R. X, 8. 

K. XII, 26. 
R.I, 4 i. 

^ftrrfViTW 

R. II, 73. 

R. XV, 61. 

^frpnpi 
R. IX, 53 . 

; ^*T 3 H *Hr 

r!" XIV, 60. 


w 5 ^ 

R. XIV, i 3 . 


Rs. I, 3 3. 


r^r ^rr*vrf 

R. Ill, 21 . 

*vjcrnsfT 

K. Ill, 4o. 

R. IX, 35 . 




X# N» 

K. II, 5 7 . 
R. XII, 36 , 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAILS D’ALAMKARA. 16? 


vrw%w 

R. II, 43. 

vftfrfim 

S. d. VI, a 4 ; 1). 1^5; k. 119 , i4. 
R. V, 45. 

R. Ill, 5a. 

R. VIII, 3a. 

K. XIII, 5i. 

K. XIII, 46. 

K. XIII, 3o. 

*rf^r 

R. IX, ao. 

R. VIII, ih. 
r! XIV, 3i. 

R. II, 19. 

¥ 

R. XVII, 5. 

^'Sfrr^WT 

K. I, 54. 

VI ^*TWT*I 

R. XVIII, 9. 

wr 

R. XV, 3i. 

wt rT^far 

K. V, 5a. 

WJW VI 

£*d. VI, 3o; Ii. i84; k. 117, i5. 


vi wr 

R. XV, 9 5. 

vr 3IT Voir *(TT rT^faT 

vr^nsrRT 

R. XVII, 67. 

vr^wvr 

R. IV, a 6. 

vrifmfw 

K. VII, 3 7 . 

vrarf%iff 

S. d. IV, i3; b. 108; k. 67, 6. 

vrsfi^r: 

K. XII, 3. 

VffWrl VPT 

M a . II, 4 7 . 

V. IV, 64. 

vr*RiT^Wr 

R. XIX, 33. 

_ r .? S , x .-V, 

K. XV, 4a. 

R. VI, 38. 

vrfTtf 

K. XV, 53. 

iwre^r 

R. IV, 6a. 

■e^ivrTw; 

K. XV, 5. 

vr^rft^rflf^ 

K. XII, 8. 

Vr^fKTT 

R.'X, 84. 

vf^Trng 

Rs. 1, 8. 

vr^irnr 

; R. XV, i5. 



168 


a 

TTWrt: 

R. V, 54. 

* TR 

R. VII, 66 . 

R. Ill, 60 . 

R. V, 4g. 

*^f%i5?nra: 

R. VII, bt. 

**sn-rpr 

H. p. 386. 

^T^fTT 

R. XII, a 9 . 

*r amraw 

R. Ill, 18 . 

*^fK®RnfM 

R. II. 16 . 

wrfw ^n? 

R. VI, 67 . 

cT^ 

R. XV, 89 . 

R. VI, 1 . 

r^TTrfvf 

K. VI, 3. 

^TTrwfTT 

R. VIII, 91 . 

R. XV, 5a. 

jet to nf?r 

R. VIII, 80 . 

R. XVII, 17 . 

¥ <TT3T 

R. XV, 71 . 


JUILLET-AOflT 1916. 

^ innii^fTwiin 

^Tm^TT’T 

S. d. V, 17 ; b. i35; k. 81 , i3. 
R. XvT, 65. 

R. IV, 38. 

*?Nft 

R. X, 54. 

R. VI, 78 . 

Voir fwTr*T*TT 

R. XV, 3a. 

K. VI, i 9: 

ndsuflfti cr: 

R. 1 , 9*- 

*nrRi*rf^pr 

R. IV, 87 . 

_ . c- _ , » . 

R. II, 4o. 

* eWR 

R. XIX, 53. 

m Voir wi cT^qrr 

^rvnpl 

R. V„ a 5. 

R. II, 45. 

R. VII, 5 7 . 

"i^fw 

R. Ill, 70 . 

R. XV, 3g. 

l R. VIII, 7 . . 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRA1TES D’ALAMKiRA. 169 


Rs. II, 6. 

K. XIV, a. 

TET^WT^nj: 

R. I, 48. 

K. Ill, 44. 

K. XIII, 45. 

w wrat 

K. Ill, 97. 

^rf^rriT 

K. XV, 3o. 

^r^tf^rfwrwT 

K. XV, 16. 

*s 

w iTTTTr^rir 

K. XV, 7. 

K. II, 3o. 

R. XVII, 3g. 
R. XVI, 3a. 
R- 11, 69. 

R. V, 4a. 

°Ef^T 

R 1 . p. a 36. 

**f*rftw 

R. IV, 5i. 

R. XV, 97. 

__ .<r> 

R. XVI, 68. 


¥ «ivEir^rg 1 

R. II, 7. 

WTHHT** 

M 4 . 1, 7. 

f rl W 

R. XVII, 7 a. 

• €*?i H a rare 

K. VI, 46. 

wwrft 

R. X, 77. 

K. VII, 3. 

wnraurpr 

R. II, 65. 

VdWWI 

R. XV, lA. 

. ? 

’0fTT®rr*n^T 

R. I, 34. 

4jc(8«fi€T( 

S. d. III, 16; b. 7 3 •, lc. 43, 5. 

R. XVI, 65. 

WTO 

K. XVII, a6. 

K. VIII, 44. 

ww 

R. XII, 28. 

Rs. VI, 7. 

K. Ill, 76. 

R. VIII, 97. 

R. II, 17. 


170 


*trmT 

K. IX, 18 . 

R. XVII, 9. 

R. XVII, 32. 

^■qsfarerT ' 

R* XVIII, 5o. 

¥ T^WTiri 

rum, 3/i. 

RTlII, 4 9. 

¥ vs: 

R* XV, hi. 

¥ #^rra?Tftr 

R. XIV, si. 

R. V, 48. 

¥Hf%¥rr 

K. I, 16 . 

¥n¥T¥t 

R. X, ai. 

¥ WRT 

K. VIII, 88 . 

¥ ¥W 

R. XII, 67 . 

¥¥¥Pi 

R. IV, 3 9 . 

¥ 

R. XII, 65. 

¥ 

K. VII, 5o. 

¥fytn¥^ 

K. VIII, 90 . 

¥ Tmwl¥ 

K. VII, 55. 


JIIILLET-AO^T 1916. 

¥^¥¥t¥T (°¥T¥T 

Rs. I, 21 . 

*¥¥¥¥ 

R. VIII, 4. 

Rs. I, 17 . 

R. XIV, 18 . 

R. p. i4o. 

¥¥^¥ 

R. IV, 4 7 . 

*¥¥rf¥T ^¥ 

S R. IX, 6 . ^ 

¥¥^ra 

• Rs. VI, 97 . 

¥¥f^'l¥ 

K. VIII, 91 . 

¥¥f:^¥^: 

R. VIII, 65. 

“RRTO ¥¥fff 

R. p. 225. 

¥¥¥TW 

R. X, 5g. 

"¥¥¥¥ W 

R. p. 234. 

*¥¥¥¥ ¥¥T 

R. IV, 4. 

*¥¥¥^ ¥¥ 

V. IV, 68 . 

¥ ¥P#¥T 

K. Ill, a3. 

¥¥T¥¥f 

K. I, 18 . 

¥¥T¥fa 

R. X, 81 . 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRA1TES D’ALAMKlRA. 171 


R. V, ao. 

frf 

R. XII, 78. 

R. p. 71. 

TEnrtf^siwt 

K. IX, 45. 

Voir 

K. X1Y,. a 8. 

Rs. I, 7. 

Rs. I, 19. 

Voir 

R. XIII, 58. 

*r 

rT xv, k§. 

¥ *TW*i 

R’rV, a. 

K. XV, 3. 

— v *vf\ 

*PRW*PT 

K. XIII, 5o. 

R. p. ag4. 

R. XIV, 10. 

*RTrf*rar: 

V. IV, 

tfqoStfr q: 

K. II, 5A. 

« . ... 

wnrTR 

Rs. Ill, 16. 

* ftrgqj q* r Voir *i<gqnp 


WWTHTqnr 

R. II, 58. 

wrsrsnrn: 

R. VI, 5o. 

K. X, 33. 

°^qrprr«T 

S. b. 5g. 

R. V, 56. 

wtfq *rr*r 

R. V, 5 7 . 

K. XVII, i5. 

’EHRTfM^tT 

R. VIII, 9A. 

R. IV, a8. 

^n^rrew 

R. IV, 7 5. 

**JTf*r3PT3 

S. d. I, 18; B. 19; K. 10 , 1. 

v. IV, 39. 

R. I, A3. 

^7-rTOi 

R. XVII, ay. 

R. VII, 3i. 

R. IV, 1. 

5RTRW 

R. XII, 55. 

’frfTfr: qpHt 

R. IV, a 4. 



172 


JUILLET-AOUT 1916. 


R. XIV, 8 . 

R. XII, 58. 

^ jr-, »s, 

*tW*T TTTtt 

R. XVII, 68 . 

83T. w (^f§) 

V, III, 1. 

V. IV, 5 i S 
R. X, SiO. 

wa^fr^rnS 

R. V, i3. 

K. VI, 9 . 

K. Ill, la . 

V. V, a5. . 

WTfTTtr. 

V. V, 11. 

tfwTfaflai 

R.I, i A. 

M. II, i5. 

K. II, 34. 

M. V, 5. 

^TtcT 

R. XIV, sf 2 . 

«Sif» g 

R. VII, 5g. 

K. I, 4g. 


*T WWW 

R. XIV, 44. 

R. IX, 70 . 

K. XII, 18 . 

K. Ill, 2 . 

R. V, 5i. 

R. XV, 10 a. 

Rs. I, j 2 . 

W (°w) 

K. X , 4, 

R. VIII, 7 4. 

R. IV, 86 . 

¥ 

R. Ill, 18 . 

^rfW^T Voir ^fw^T 

^Trrepsr 

C On 

R. Ill, 28 . 

**t<«rpTn 

R. I, 3o. 

^ifara 

K. VIII, 85. 

vwmri 

M 4 . II, 27 . 

^ w: 

K. IX, 12 . 

*r vrnrt 

R. I, 78 . 

**I^T 

R. XIV,. 46. . 



CITATIONS DE 

■ i ..tn c 

wtwfnsR 

R. VII, 65. 

W^FTT^r 

R. XIII, 10. 

5gr ^fsnrren 

R. XIV, 36. 

wNrrr ( 0 vfr°) 

Rs. II, i. 

R. XII, 9. 

R. XII, 70. 

5ETW 

R. IV, 3a. 

*rihi 

R. IV, 45. 

; ^r?Rm Js r 

R. XII, i4. 

^r^if firsr 

K. VIII, i4. 

R. XIX, 26. 

R. XIX, 1/1. 

V. IV, 3. 

V. IV, 3. 

* ^r=r 

R. XV, a 6. 

** WT Trf% 

R. XII, 58. . 

#!W 

K. X, 2. 

K. II, 58. 


KALIDASA DANS LES TRAILS D'ALA&KARA. 173 

^rtf wi 

R.xii, 16. 

*rff 

R. IV, 8. 

K. XIII, i3. 

*m fwr 

R. XII, 5. 

R. XVI, 26. 

fim 

S. d. VI, 16; b. 166; k. io5, 10. 
K. VI, 22. 

*rr *frrf%fr 

K. VII, 7. 

R. XV, 33. 

R. VI, 83. 

R. XIX, 12. 

; R. XVI, 56. ' 

*rr 

R. XIV, 38. 

^TfftfTPrfT 

R. XIV, 5o. 

*rr |Wt 

R. II, 37. 

*nr*ptrnRi? 

R. XI, 91. 

S. d. Y* 3o; b. i48 ; k. 89 , 1 1. 

’ftWHT 

R. XIV, 48. 



174 


)UILLET*AOih 1916. 


R. XIII, 75 . 

¥T«SM¥t^T^ 

K. XIII, 1 8 . 

^ w( 0 ^) 

K. XIV, 36. 

K. VIII, 54. 

¥Tf*r«i¥Tm 

R. Til, 3. 

¥T HIZ¥T¥T 

R. II, 39. 

¥Tfa mpi 

R. X, 5 7 . 

¥T TtTT 

R. XII, 3. 

¥T*mir 

R. XII, 5o. 

*m mirwr 

K. I, aa. 

¥T 

K. VII, 11 . 

V. Ill, ! 9 . 

R. XVI, hi. 

¥T*rf¥: ¥$ 

K. VIII, hi. 

V. II, 13. 

S. d. Ill, a5; b. 9 3; k. 53, i3. 

*¥T¥fn 

R. VI, 81 . 

*m TT^pt 

K. I, 34. 


¥F ¥twtt 

K. VII, 81 . 

¥T *p¥irr 

R. XIV, 56. 

R. XII, 4.1. 

¥1 |W'I 

R. VI, 45. 

¥T¥SRn 

M a . II, 3a. 

¥T wrf^: 

K. VII, 21 . 

¥T¥T^ 

R. XVI, 5. 

¥T ¥frU¥| : '- 

R. XV, 84. 

¥T¥lrTT¥f% 

R. XII, 33. 

¥T^l¥ . 

K. X, ho. 

¥Tf 7TC 

R. XIV, 66 . 

K. VIII, 46. 

fwr^rr 

V. Ill, 19. 

Rs, I, 9 . 

f%?fl?WT¥T 

Rs. II, 16 . 

f¥Wf%^*¥¥ 

S. d. VII, 4; k 190 ; k. 13 a, 
K. VIII, 3i. 

R. XIV, 87 . 


10 . 



CITATIONS 1)E KALIDASA 1>ANS LES TRAITES D’ALAMKARA. 175 


r>v 

*TmT dWW m 

R. XIV, 5g. 


K. XI, 35. 


^T5fT5fiT5frr 

K. IX, a. 

S. d. VII, 3; b. 189; k, 123, 7. 

wmm 

R. Ill, 19. 

^TW (°*t) 

K. XI, a5. 

Rs. V, 10. 

K. Ill, 56. 15 



*jwrm¥»fT 

K. XIV, 2/1. 

Tjwrf^rr^ 

K. X, 58. 

S. d. VII, all-, b. 310 ; k. 1 35 , 8, 

*prt7T^qi 

R. I,8i. 

wtxvnjw Voir 

TJTT fTHTT^ 

R. XVIII, 35. 

TTcft 

R-X,^.. 

K.X, 3g. 

Voir ^(PT 

K. IX, 4i. 

WfWWTWT 

*R. XII, 3i. 

wjRifwr 

S. d. I, 3; b. 3;k. a, 18. 

Tm^^nsT Voir 


R. X, 86. 


Rs. p. hl\. 



R. p. 289. 


^TcT^nR w 

R. VIII, 5 1 
Voir 

TjVRSMtl 

K. XIII, 34. 


fXTTft^s: 

K. XII, 60. 

r\ . ***+. V.. 

^wnr 

R. p. 269. 

S. d. II, 8 ; b. 4 a; k. 38 , 11. 


V. IV, 58. 


K. Ill, ao. 

°«rn 

K. p. 77. 

ITT: (^TT; ^tt) 

K. XII, ho. 

K. XIII, 24. 

"*K. XV, 12. 

Tfafr^rarr 

K. XIV, 17. 

^ K. XIV, 3. 

K. XIII, 13. 



176 


JU1LLET-A0&T 1916. 


TO: Voir *rft ott: 
^T^FTTTr 

B. Ill, 11 . 


R. IX, 33. 

BTTfiRifKf 

Rs. I, 3. 

BfW^TT 

K. XI, 19. 

fBTtf Voir ff BT«[ 


f’Wflrrr • 

K. X, 45. 

*V ., . _ 

*V. IV, 38. 

*nqfe^ 

* s m. iv, 7 . 

^S_ . . *7s .#>... 

WTnf^N 

R. I, 5i. 

*\ . r- Ts 

R. VII, a. 

K. XV, 1 . 



R. I, 19. 


R. XIII, 63. 


R. II, 55. 


*R*rrfr 

R. I, 38. 

wt ^ 

R. XIX, 4o. 

* 5 Nt 


R. XIII, a3. 


4*Ifw<. 

R. XIX, 4. 


vr s«wr«i 

K. VIII, 21 . 

Rs. Ill, 11 . 

^twfnrfnr 

r. 1, 7*- 

Bt'TTSWPTlJ 

R. XVI, i5. 

itWTHT f^?T V oil' B 

K. VIII, 4a. , . . 


R. XI, 28. 
R. VII, 60. 

«s « C' 

¥tf 

R. V, aa. 

*rr Ji ttsstt 

K. VI fa 7. 
R. X, 44. 

qftUHWI 

R. I, 5. 

fl. I, 68. 

K. X, 5i. 


^rrfafwr ^ 

R. XIII, 7 3. 

¥tftTfwr.^m 

R. XIV, 11. 



R. XV, 2 0. 


*fK«r*p$r 

k. xiii , 27 

■s ♦ 

K. XV, a 3. 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAIT ES D’ALAMKARA. 177 


,R- p. icj/j. 

K. p. isg. 

S. a. ID, 7; h. 62, k. 38 , 6. 

1 TTT: 

Rs. VI, 6. 

iswj-^frftr 

R. XVI, 17. 

K. XII, 4 7 . 

^ 3 RT 5 T: w 

'll. XVII, i 5 . 

°fi. XVII, 73. 

f^TfT^ (f^) 

Rs. Ill, a 5 . 

S. d. V, aa, b. 139; k. 85 , 8 . 

Cv * -...- 

k"ii, 7. 

iw^r 

R/xi, i 3 . 

WPTOlff 5 * 

K. VIII, 33 . 

vnfr 

K. VII, 65 . 

TTR 

K. VI, 67. 

* \ 

R. V, 16. 

WTST^WT 

R. VII, i 3 . 

*fw?r: 1 wm 

R. II, G. 

VIII. 


K. V, 24 . 

fww^-snrt 

R. I, a 5 . 

f^T rrf*3W 

M' 1 . I, tg. 

wn?rr m 

K. X, 53 . 

wn?rr 

R. XVI, 7 3 . 

R. XVI, 5 o. 

t%ref TTf^vr 

S. d. II, 2; b. 35 ; k 

fiwreprrsTft; 

R. I, 36 . 

"f^rerr: 

. M 4 . p. 197. 

Rs. Ill, 2 1. 

WX7TT fWW 

V. IV, 73. 

r. xiv, a. 

K. XIV, i 5 . 

K. XI, 32 . 

R. p. a 63 . 

wmi^wr? 

M. II, 11. 

S. d. Ill, 10 ; b. 66; 
R. VIII » 63 . 


. a 3 , 8, 


k. ho , 1. 


1 a 


XXFfctKKIUK XkntlXALK, 



178 J UILLET-AOl] T 1916. 


K. IV, 8. 

K. Ill, 5 i. 

%. d. VII, 22; b. 208 ; k. l 35 , J. 

R. VIII, 46 . 

Voir * f%w 

WW 

R. X, 42 . 

*to f*r<TKn 

K. Ill, 55 . 

wren 

S. d. I, 37; b. 29; k. 18, 3 „ 

K. II, 8. 

K. XIII, 4 7 . 

R. p. 359. 

R. XIX, 23. 

Ks. /1 99 ; Sm. 11, ^73. 

•! *rP5TT 

S. d, VI, io; b. 160, k. 102, 17, 
K. XII, 1 lx. 

Voir ^ffrrrrcn 

K. XI, 22. 

K. V, 28. 

R. XV, 76. 


^'6. 

^TfWl 

K. I, 45. 



K. XI, 7. 

^*hf*RW 

R. XVIII, 36. 


K. X, 29. 

J3RT3R Voir 

Voir f^nwt ipt 

K. XII, 36. 

“Nf' **V 

^3IW«IWT 

K. XIII, i5. 

K. IX, 38. 

R. VIII, 89. 

S. d. V, 7; b. 123 ; k. 77, 8. 

R. VI, 66. 

WTTT^T 

K. II, 18. 

R. X, 79. 

(°fr) 

S. d. VII, 9; b. 1 95 ; k. 12/1, 10. 

^TfWRI 

R. X, 4i. 



CITATIONS DE KALIDASA DANS LES TRAITES D’ALAMKARA. 1 T 9 


S. d. IV, 1 5 ; b. 167; k. 106, 9. 

R. XVI, 48 . 

°^T^T 

R. p. 80. 

f 

V. IV, A 5 . 

V. IV, 33 . 

iwf*r 5 

R. IV, 19. 

Us. HI, 17. 

Voir it ^r 

"fT^tNT^r 

S. b. 86; k. 4 9 , 1 a. 

*1T^J 

k. Hi, G7. 

ffWTVr 

K. IV, i 4 . 

^ftWR: 

R. Ill, 49. 

it: ^nft 

r. m, 55. 

K. IX, 19. 

lf%: ^ 

R. VII, 3 fi. 
lL 1, Os. 

R. XIII, hi. 


R. I. 80. 

ITffH HT 

K. X, 19. 

HRTf 

K. X, 5 . 

Hi ■sFRnft 

M. IV, 1 4 . 

Hfa'psi 

R. VII, at. 

M d . II, a. 

t£T cTffifr 

R. IX, 7 5 . 

+ fTf^^rrf%^r 

Kk.p. i 34 ;Kn.p. 16a; Kd.p. 208; 
As. p. a 50 . 

“iTwrct 

M d . p. 73. 

nr: 

Rs. Ill , 20. 

fHJWfl 

V. IV, 6. 

ti^rr cTf^rr 

M 4 . 1 , 61. 

f?wrwrfn 

K. XVII, 3 i. 

ft^rr #rm Voir itor fHrr 

tl^TlT^T 

M d . I, 5 o. 

°firfrq»fmT 

R. p. 503 . 

R. p. 268. 

K. Ill, 33 . 



ISO 


JUILLET-AOUT 1916 . 


K. X, 28. 

R. XVII, 58 . 

irTTFcTT 

R. IX, ho. 

Rs. I, 16. 

V. IV, 1 7 . 

f^rfargfir: 

V. II, 10. 

R. X, 19. 

*1^ ^nflfvT 

K. IV, 9. 

l^Tfq vrr 

R. VII, Gy. 

K. VIII, 26. 


R. X, 61. 

R. X, 5t. 

M". I, 63. 

+ t?TTRfr^f 

Sp. (2 mss.) 

K. XIV, s3. 

Voir fTTT^rl-E? 

fwi (I#) 

K. XI, 26 . 

R. I, /if). 

K. VII, 5/i. 

tfwrf? 

R. XI, io. 



COMPTES RENDUS. 


William H. Worrell. The Coptic Manuscripts in the Freer Collection , Part J. 

The Coptic Psalter . — ( University of Michigan Studies 9 Humanistic Series } 

t.X, 1.) — New-York, The Macmillan Company, 1916-, in-Yi°, xxvi-i 1 a pages; 

0 planches en phototypie. 

La Collection de M. Charles L. Freer comprehd deux manuscrits copies 
et seize fragments pour la plupart inddchiffrables. 

Le manuscrit n° 1, qui fait Pobjet principal de la publication de 
W. Worrell, el 1111 fragment (frag. n° 2 ) de saint Mathieu ont dtd acquis 
a Gizeb, en mai 1908; un fragment de Psautier (frag. n° 1) est connu 
depuis Pannee suivante; celui de Job (frag. n° 9), qui est dgalement 
ddite , depuis 1912 seulement. 

De petit format, le manuscrit n° 1 mesure seulement 9 centimetres 
sur 10. Quand il fut emportd d’l^gypte en Amdrique, les feuillets dtaient 
adherents les uns aux autres dans le plus grand ddsordre et ne porlaient 
aucune trace de reliure; le professeur Sanders est parvenu h sdparer 
cent trente feuillets, dont cent vingt-un ont pu dtre utilises pour Pedi- 
lion du texte. 

D’apr&s ce que Ton connait des manuscrits dgyptiens de petites di- 
mensions, Pauleur conclut que celui-ci a du dire derit au Fayoum. II v 
distingue trois ecritures , mais il estime probable, quoique pas abso~ 
lument certain, que tout le manuscrit est Poeuvre d’un seul scribe; 
quant a la date, il la reporterait volontiers au v fi siecle (p. xm), tout en 
donnant au lecteur les divers arguments pour et contre cette opinion. 

Apr&s des remarques sur la poncluation du manuscrit, plusieurs listes 
prdsenlent les variantes orthograpbiques quiresultent dela comparaison 
avec les autres exemplaires du Psautier sahidique et notamment celui 
de Londres, ddite par Budge; la confrontation de tons ces textes ne 
permet pas de distinguer des groupes ou families de manuscrits ddrivds 
Pun de Pautre (p. xxm), 

Les feuillets conserves dtaient paginds en copte de 17 & 2 58 , mais 
le premier chiffre encore visible est 72; tous sont'mutilds, surtout 
ceux qui se trouvaient a la par tie extdrieure du bloc; aucune page ne 
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donne im texte sans restitutions; ces restitutions sont autant que possible 
empruntfe an manuserit de Londres et indiqudes entre crochets. 
Le texte s’dtend de Ps. vx, 5 k Ps. liii, 3 . Quatre planches clonnent des 
specimens varies de Pdcrilure. 

Le fragment n° i, transcrit ensuile, commence h Ps. xliii, a 5 et finit, 
a Ps. xliv, 7. A la cinqui&me ligne de la premiere page, il faut lire 
enecuT, comme sur Poriginal (planche V, B), etnon ene<?HT que 
porte le texte imprint. Les variantes sont extrailes exclusivemenl du 
manuserit de Londres. 

Le texte de Job s’dlend de xxiv, 19 a xxv, 3 sur le premier feuillet, 
paging en copte ii 3 -n/x; dexxvn, 10 h xxvxi, 19 sur le second feuillet, 
paging 119-120. Des variantes sont empruntdes h Fedition de Giasca. 
line bonne reproduction pholographique du revers du premier feuillet 
figure a la planche V. 

Enfm de saint Mathieu deux (?) feuillets donnent un texte suivi a 
parlir de 1, 21. Us sont reproduits h la planche VI, mais non Iranscrils. 
Une note , a la page xx, informe le lecteur que le texte, autant qiFil peut 
6lre ddchiffrd, difFere de Fedition du Nouveau Testament sahidique, par 
le R^v. Horner, seulement par une variante sans importance. 

La seconde partie du volume sera consacrfe aux deux autres seuls 
documents lisibles de la collection : le manuserit n° 2 , qui conlient une 
homflie incomplete sur la Sainte Vierge, et le fragment n° 10 sur 
lequel se lit un texte magique. 


L. Delaporte. 



CHRONIQUE 

ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 


P&UODIQUES. 

The Asiatic Review , May l <) 1 6 : 

D. A. Wilson. What a German Victory would mean to Burma and 
China. — Sir E. Tiuckeray. The Bailie of Buxar. — 0. Novikoff. The 
unpardonable Sin of the War. — Sir G. Moleswortii. The common 
Origin of the Religions of India. — «Old Nile*. Changing Egypt. — 
P. Tiieophilatos. Greece at the Cross-roads. — A. Williams. Restora- 
tion of Armenians. 

July : 

Sir R. Lethbridge. Indian Industry and Commerce : the Lessons of 
the War. — H. Wilberforce-Bell. Thoughts about India. — J. B. Pen- 
nington. trSvadeshi* and National Education in India. — Raffi. Bibi 
Sherbani (trad, par rr Vaiterne* ). — S. M. Dikshit. The Economic Con- 
dition of the Indian Workman, with suggestions for its Improvement. 
— F. II. Tyrrell. Lord Kitchener of Khartoum. — 0. Bainbuidgb. 
Gallant Serbia and Kossovo Day. 


Bulletin de l’fccole frangaise d’Extreme-Orient , vol. XV, n“ 2 : 

L. Finot. Notes d’Apigraphie : XIV. Les inscriptions du musee de 
Hanoi. — XV. Les inscriptions de Jaya Paramecvaravarman, roi du 
Champa. — XVI. L’inscription de Sdok Kak Thom. — XVII. Piedroit 
de Vat Phu. — XVIII. Note additionnelle sur l’lidit des hApitaux, — 
XIX. Une nouvelle inscription de Prakacadharma. — XX. L epigraphie 
indo-chinoise. 



184 JUTLLET-AOUT 1916. 

Giornale della Societa asiatica italiana, yol. XXVII (1910) : 

Elena Beccauini-Crescenzi. II dramma della Sacra di Rama (Abhiseka- 
nfitaha ) , composto dal poeta Bhasa. — V. Papesso. II Pindkinimdhdt - 
myarn atlribuito al Brahmandapuranam. — C. Puini. La Parabola del 
Figliuol prodigo e un capitolo del Saddharmapundanka sutra. — L. Luz- 
zatto. I Fenici e FOdissea. — U. Gassuto. Frammenti ebraici in archivi 
notarili. — F. Belloni-Filippi. Una recente traduzione della VdsavudaUd 
di Bhasa. 

Journal, of the American Oriental Society, vol. XXXVI, Pari I : 

M. Jastrow Jr. Older and Later Elements in the Code of Hammurapi. 

— M. I. Hussey. A Conveyance of Land dated in the Reign of Ellil-bani. 

— W. II. Worrel. Ink , Oil and Mirror Gazing Ceremonies in Modern 
Egypt. — M. Bloomfield. On recurring psychic Motifs in Hindu Fiction , 
and the Laugh and Cry Motif. — J. Dyneley Piunce. The so-called Epic 
of Paradise. — E. W. West. A Transliteration and Translation of the 
Pahlavi Treatise, Wonders of Sagastan (Slslan). — M. Jastrow Jr. 
The Sumerian View of Beginnings. 

The Moslem World, July 1916 : 

L. B. Jones. Educated Moslems iti Bengal. — S. M. Zwemer. The 
c Akika Sacrifice. — W. A. Rice. The Transfer of Allegiance. — The 
Bible in Moslem Lands : I. F. J. Rarny. Arabia; II. C. T. Hooper. 
Egypt; III. II. L. Church. The Punjab: IV. R. Steven. Marocco. — 
J. W. Roome. Islam on the Congo. — P. Nyland. Woman in Judaism 
and Islam. — J. W. Inglis. Islam in Manchuria. — Ch. L. Ocilvie. A 
Mohammedan Conference al Peking. 



SOClfiTfi ASIATIQUE. 


ANNEXE 

AU PBOGES-VEBBAL BE LA SEANCE DU 12 MAI 1910. 

[II a paru soulxaitable de completer ici par quelques fails el quelques 
dates ies paroles que le President de la Society a consacrees dans la 
seance du 1 2 mai a la mdmoire do M. Baiili. Des circonslances mate- 
rielles iFontpas permis d’inserer ces notes dans le nmnero de mai-juin.] 

Barth ( Marie-Etiennc- Auguste) naquit le 22 mars i 83 4 , h Stras- 
bourg, dans ia maison du cafd Bader, au coin de la rue de FAncre. II 
Gtait fils d’Elienne Barth et de Marie-Williel mine Stoeber. Son p&re dlait 
catbolique et sa m&re proleslanle. Baptise le i 5 juin 1 834 h Saint- 
Thomas par le pasteur Braunwald, il eut pour parrain Jean-Micliel 
Stoeber, son grand-p&re malernel, et pour marraine Anne-Marie 
Stroiil , sa grand’mfere malernelle. Recu bachelier £slettres le i 5 juillet 
i 852 , bachelier es sciences 3 e 3 aoui * 853 , licencie es lettres le 
29 juillet i 856 , gratify entre temps d’une medaiile et d’uu diplfime de 
sauvetage , il fut nommd professeur de iogique et de rhetorique au col- 
lege de Bouxviller, le 1 3 mai 1867. (Test ih que sa curiosite scientifique 
lui fit coramencer F&ude du Sanscrit. Une surdild croissante le forc;a a 
prendre congd de Fenseignement au ddbnt de Pannee scolaire 1861- 
i862,qu’il vint passer h Paris. Le 12 ddcembre 1862, il dtait rer;u 
membre de la Socidte Asiatique, et, en 1866, il publiait dans ia Revue 
gennanique un article eonsacrd a la Bhagavad-Gitd. Gependant son p&re, 
qui dlait devenu cn 18&7 caissier du Canal du Rhdne au Rhin, donna 
sa demission en 18G7, a luge de soixante ans, et se relira des affaires. 
Le 3 novembre 1869 , il perdait sa nifere apres une longue malaclie. Le 
si&ge de Strasbourg le trouva dans sa viile natale — que, sans Fannexion, 
il n’aurait probablement jamais quittee que pour de courts voyages — 
et il prit part a sa defense les armes a la main. D&s aout 1871 , son pfere, 
son fr&re Edmond et lui allaient s’&ablir a Geneve. C’est la que com- 
ment sa longue et fructueuse collaboration h la Revue critique . Cepen- 
dant son frdre mourut en 1876,01, Fannie suivante, il vint avec son 
p&re se fixer a Paris. Ils habit&rent d abord le n° 6 de la rue du Vieux- 
Golombier, oil son p&re mourut a son tour le 20 janvier 1880. Quand 
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^augmentation de sa bibliothdquele contraignit a ddmdnager, il s’instalia 
dans le voisinage, rue Garancidre, n° io< Ii avait PIiabiLude de passer 
tous ses dies en Bretagne, dans tine petite rnaison de pdcheurs voisine 
du mdle d’Audierne. Pour la premiere fois il n’y relourna pas en 1916. 
L’obsddante affection dont il souffrait depuis piusieurs amides alia s’ag- 
gravant, et il s’dleignit a ia clini([ue des Freres Saint-Jean-dc-Dien, le 
i 5 avril 1916, vers cinq lieures de Paprds-midi. Son corps aUend dans 
un caveau du Pdre-Lachaise qu’il puisse etre, conformemcnt a ses der- 
liidres volontds , inhume a Strasbourg. 

Cependant les titres et les hoimeurs etaient venus clierclier M. Barth 
au fond de sa studieuse retraile. Membre de la Socidld Asiatique depuis 
1862, de la Socidtd de Linguislique depuis 1878, il fut successivement 
elu ou nommd : membre bonoraire de la Genootscba|) van Kunsten en 
Wetenscbappen de Batavia, le 8 juin 1886 ; membre litulaire de PAea- 
ddmie des Inscriptions et Belles-Lettres, le 3 fdvrier 1898; grand offi- 
cier de Pordre royal du Cambodge, le 10 mars 189/1 5 membre hono- 
raire de la Royal Asiatic Society do Londres, le 7 mai 1896 ; membre 
du bureau du Journal des Savants , le 19 ddcembre 1896 ; chevalier de 
ia Ldgion d’bonneur, le 3 1 ddcembre 1896; membre dtranger du Ko- 
ninklijke Instituut voor den Taal-,Land- en Volken-Kunde van Neder- 
landscli-Indie, de ia Haye, le 21 macs 1896; membre associd de PAca- 
ddmic royale des Sciences d'Amsterdam (section des lettres et des sciences 
historiques) , le i 3 avril 1896; membre honocaire de PAmerican 
Oriental Society, le 1 h aout 1898 ; commandeur de Pordre du Dragon 
d’Annam, le 10 fdvrier 1899; membre correspondant de PAcaddmie 
impdriale des Sciences de Petrograd, le 29 ddcembre 1902; docteur 
honoris causa de PUniversitd de Louvain, le 10 mai 1909. 

Son dernier travail a consistd h dtablir, sur les instances de ses amis, 
la liste des si nombreuses contributions quo,, depuis 1872, en outre de 
ses cdlebres Religions de l* hide el de ses Inscriptions sqnscrites du Cam- 
bodge, il iPa cessd de fournir a la Revue critique, a Melusine, a la Revue 
de CHistoire des Religions, au Journal asiatique, au Journal des Savants, 
aux Comptes rcndus de V Academic des Inscriptions el Belles-lettres, au 
Bulletin de I’Ecole francaise d* Extreme-Orient , etc. CelLe bibliographic 
complete parailra h la fin du tome V et dernier de ses <r OEuvresn , actuel- 
lement en cpurs de rdimpression (1) , et Pon y Irouvera, par ordre chrono- 

M OEuvres d' Auguste Barth , recueillies a Poccasion cle son quaire-vinglidme 
anniversaire, Paris, E. Leronx, 191/1. — Les deux premiers volumes ont 
paru ; le troisieme est prdt a sortir des presses. 
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logique, en meme temps que le meiileur tableau de son activity scienti- 
fique , I’histoire de I’indianisme pendant les quarante demises ann£es* 
Signalons au ddbut du tome I c \ aprte une photographic de M. Barth y 
le texte de ralloeution que M. E. Senart lui adressa le 2 2 mars 1914, 
dans une reunion d’amis, k Toccasion de son entree dans sa quatre- 
vingti&me annde : elle complete sur quelques points le portrait que I’on 
a pu lire ci-dessus. 


Le gerant ; 

L, Finot, 
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II. LE GROUPE DES SEIZE ARHAT. 

II n’est pas probable que le syst^me des seize Arhat se soil 
constitue d’un seul bloc; mais, puisque la tradition s’est ar- 
r 4 t< 5 e longtemps a ce chiffre (qu’elle devait depasser plus tard, 
en le portant & 18 en Chine et au Tibet), il est legitime de se 
demander a quel ordre de preoccupation en rtipondait le choix. 
La solution semble peu douteuse. Le groupe des Arhat a pour 
fonction essentielle de maintenir et de prot^ger la loi dans le 
monde, autrement dit : a tous les points de Tespace. Les 
points cardinaux sont au nombre de h, et 16 est exactement 
le carre de ce nombre. On pourrait done concevoir les 16 
Arhat comme k groupes de k assigns respectivement a chacun 
des k points cardinaux. Si nous nous reportons a la Relation 
de Nandmitra, nous constatons que les Arhat y sont repartis 
dans un cadre geographique; chacun d’eux a une residence 
qui lui est propre; que cette localisation soit l^elle ou my- 
thique, il n’en reste pas moins que chaque Arhat est insepa- 
rable d’une localisation dans Tespace. .Le detail des localisa- 
1111. i 3 
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lions nous dchappe; pourtant le groupe des cinq premiers 
noms dans la liste de Nandimilra forme un ensemble qui 
s’analyse facilement. La region mytbique de i’Occident, 
1’Aparagodana, est attribuee a Pindola Bharadvaja, le premier 
des Arhat; la region mytbique de 1’Orient, le Purvavideha, 
est attribuee a Kanaka Bharadvaja, le troisieme d’entre eux; 
la region mytbique du Nord, 1’Uttarakuru, est attribute a 
Subinda, le qualrieme; la region mytbique du Sud, le Jam- 
budvlpa, est attribuee a Nakula, le cinquieme; enfin le 
second, Kanakavatsa, preside a une region rdelle, le Kasmlra, 
qui du point de vue de la cosmologie hindoue peut etre consi- 
der*^ comme la region du centre, a cause de son voisinage 
avec le Meru. Le Lamaismo tibdfain, a une date inconnue et 
pour des raisons encore obscures, a bouleversd la liste de 
Nandimitra; il a change 1’ordre des noms et 1’attribution des 
locality (voir infra, Appendice I, liste IV); cependant, a y 
regarder de piAs, ce sont les m4mes Arhat (a une exception 
pr&s) qui se rdpartissent les points cardinaux etle centre; Pin- 
dola occupe 1’Est (Purvavideha) au lieu de 1’Ouest; Kanaka 
Bbaradvaja, 1’Ouest (Aparagodana) au lieu de 1’Est; Bakula, 
substilud a Nakula, occupe le Nord (Uttarakuru) au lieu du 
Sud; seul le Jambudvlpa, du Sud, manque a la liste tib&aine; 
mais le Ka^nnra reste, dans la liste tibetaine, comme chez 
Nandimitra, le domaine de Kanakavatsa; ainsi le centre est 
demeurd stable tandis que les points cardinaux dtaient symd- 
triquement intervertis. Nous constatons done avec assurance, a 
la base du systeme des Seize Arbat, une repartition correspon- 
dant aux points cardinaux. 

Notre hypotMse gagne encore en vraisemblance quand 
nous observons que les deux plus anciens tex-tes , ou se ren- 
contre un groupement d’Arhat destines a assurer l’avenir de la 
loi, en dnumerent oxactemen quatre. Le premier de ces deux 
textes se rencontre dans un sutra qui a 4td incorpor4 dans 
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1 ’ Ekottara dgama, une des quatre grandes collections cano- 
niques, U Ekottara dgama (Nanj. , 5 43 ; Tok., XII, 1-3) a < 5 td 
traduit par Dharmanandi entre 384 et 385 (1) . Le mdme texte 
reparalt dans le Tripitaka chinois sous un titre particulier et 
comme un ouvrage separe , le Fo cliouo mi le hia cheng king 
(Nanj., 208 ; Tok., IV, 5, 4 -j 3 — 4 g a ) ; le traducteur serait 
Tchou Fa-liou (Nanj., App. II, a 3), qui donna une longue sd- 
rie de traductions entre 266 et 3i3 (ou 317 ). Les deux textes 
sont absolument identiques; deux hypotheses se pr&sentent : 
ou bien Dharmanandi a simplement introduit dans sa traduc- 
tion de ¥ Ekottara dgama le sutra ddja traduit par Fa-hou, ou 
bien I’attribution de la traduction du sutra a Fa-hou est 
erronde; deja une note de Tddition de Corde, placde ala suite 
du sutra (Tok., IV, 5, 4q a ), exprimait des doutes sur cette 
attribution. II est certain, par le tdmoignage des anciens cata- 
logues, que Fa-hou avait traduit, en effet, un sutra sur la des- 
cents de Maitreya; mais 1’ouvrage semble avoir disparu de 
bonne heure , et on Taurait remplace par un extrait de T Ekot- 
tara dgama; c’est cette solution qui est adoptde par M. Matsu- 
moto, un juge particulierement compdtent sur la question de 
Maitreya (cf. Pdri, B.E.F.E.-O. , XI, 444). 

D’autre part , il faut reconnoitre que la place assignde a ce 
sutra sur la descente de Maitreya dans la compilation de 
T Ekottara ne se justifie pas; 1 ’Ekottara, comme YAhguttara 
nikaya pali auquel il correspond , consiste dans une sdrie de 
rubriques classdespar ordre croissant, depuis 1 ’unitd jusquaux 
groupes de onze termes. Le sutra est introduit dans la catdgorie 
des ddcades, dans la section des dix facons d’agir mauvaises 
(pouchan H — aku^ala). Il est encadrA par deux sutra 

W Gf. la discussion de Nanjio , s. n. 543 ; Tddition de Gor^e indique comme 
traducteur Gautama Saiiigliadeva, mais rien ne justifie cette attribution; au 
reste Gautama Samghadeva (Gf. Nanj., App. II, 39 ) est le contemporain de 
Dharmanandi* 
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qui Snumerent Tun et 1’autre les septBouddhas du passS et qui 
correspondent en gros a 1 ’introduction du Mahcipadana fDigha 
nikdya , XIV). Le groupe de ces trois sutra fait suite a un texte 
sur les dix siksapada , et il est suivi d’un texte sur les dix degrSs 
de saintetS. On ne voit aucune raison . d’ordre numSrique qui 
puisse expliquer la place ainsi assignee a ce groupe de trois 
sutra dans le classement de i’Ekottara. U Anguttar a pali ne 
contient absolument rien d’analogue. Ou ne peut s’empScher 
de penser a une interpolation tendancieuse; c’est a cette 
epoque meme que k T ao-ngan et ses compagnons s’efforgaient 
de propager la seconde forme du culte de Maitreya , celle qui 
a pour but dernier 3a naissance au Tusita» (PSri, d’aprSs 
Matsumoto, loc. laud., p. 4 / 17 ). Justement Tao-ngan a ecrit la 
preface de cette traduction, publi4e imm^diatement avant sa 
mort: il en avail meme , (Tap res son propre teirnoignage , con- 
trols et rectifiS le texte, avec la collaboration du sramana Fa- 
ho (voir infra, p. 268 ). D’apres le Kao seng tchouan, c’est sur 
1’invitation expresse de Tao-ngan que Dbarmanandi Stait venu 
en Chine pour v donner des traductions. Quelle que soit la 
solution definitive du problSme, la date de la traduction est 
ccrtainement antSrieure a la fin du iv° siecle , et l’original, par 
consequent, remonte plus baut encore. 

La descente de Maitreya est le theme commun de six ou- 
vrages (Nanj., 20 / 1 - 209 ) dSsignSs dans la tradition de 
1’Sglise sous le nom de ales six livres maitrevens » (PSri, ibid., 
443 -444); parmi ces six traitSs, le sutra de 1 ’Ekottara agama 
(autrement dit le sutra attribuS a Fa-bou) presente de telles 
particularity que M. Matsumoto a cru devoir le retrancher du 
groupe consacrS et le classer a part. C’est justement dans un 
de ces dSveloppements particuliers que nous renconlrons une 
mention de Pindola (Tok., XII, 3, 34 h , col. 9 = ibid., IV, 5 , 
48 k , col. 5). «En ce temps-la, Bhagavat s’adressa k Kasyapa : 
Maintenant j’ai l’age de la decrepitude ; je vais av.oir quatre- 
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vingts ans. Or le Tathagata maintenant a quatre grands sra- 
vaka qui sont capables d’exercer la charge de 1’apostolat et de 
la conversion. Leur sagesse est illimitde, leurs vertus sont au 
complet. Qui sont ces quatre? Ce sont : le bhiksu Maha Ka- 
syapa j^c » le bhiksu Kundopadhaniya 3 a HI 3 |, le 
bhiksu Pintdola M S. et le bhiksu Rahula f§ jjj . Vous 
autres, les quatre grands sravaka, il faut que vous n’ayez pas 
de Parinirvana. II est n^cessaire que ce soil seulement apr&s 
1 ’ extinction de ma Loi que vous atteigniez le Parinirvana. 
0 Maha Kasyapa ! vous aussi, vous ne devez pas entrer dans 
le Parinirvana. » Kasyapa doit, en effet, attendre la descente 
de Maitreya pour entrer dans le Parinirvana; c’est une doc- 
trine bien connue; il nous sullira de renvoyer a Hiuan-tsang, 
M<!m . , II, 8 et suiv.; Divyiivadana, 6 1 ; et aux textes traduits 
par Przyluski dans Journ. as., iqi 4 , II, 527 et 546 (extraits 
du Vinaya des MulaSarvastivadin et de 1 ’ As'okavadana). 

Le meme groupe de quatre Arhat reparalt dans la Sdripu- 
trapariprcchd (Nanj., 1 1 5 2 ; Tok., XVII, 10 , 20'), traduite 
en chinois sous les Tsin Orientaux (317-/120), vers la memo 
epocjuc que le texte precedent. 

L’ouvrage, tres court, consiste en un dialogue entre Sari- 
putra et le Bouddha; 1 ’un pose une sdrie de questions de tout 
ordre, etl’aulre y r< 5 pond. « Isariputra dit derechef au Boud- 
dha : Comment se fait-il, 6 Tathagata, que vous ayez dit a 
Sakra Devendra et aux quatre Rois Celestes: Je vais sous peu 
entrer dans le Nirvana. Vous autres, chacun dans votre rdgion, 
protdgez et maintenez ma Loi. Aprbs que j’aurai quittd le 
monde, les quatre grands bhiksu, Maha Kasyapa J$g Iqf 
Pinclola Kundopadhaniya 3 a |<| lift et Rahula 

H resteront sans entrer dans le Nirvana; ils lApandront 

et feront pdnetrer ma Loi (1) . Le Bouddha dit: Cependant, au 

M Toute cette partie du texte est reproduite dans le Fa yuan tchou lin> 
chap. 3o (Tok., XXXVI, 6 , io 6 a , col, 9 et suiv.). 
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temps do la religion contrefaite % fit le principe de la foi 
sera.faible et menu; m4me les sentiments de foi qu’on conce- 
vra ne pourronl pas etre femes, ils ne pourront pas toucher 
lesBouddhas; les disciples aurontbeau s’appliquer uniquement 
[a ces sentiments] pendant des anndes et des annees, [cet 
effort] ne vaudra pas en excellence une seule pens&e [de foi] 
congue au moment oh le Bouddha est dans le monde. Quand 
i’a version [pour la religion] parvenue a son comble ne laissera 
plus place ii deux tendances [do sympathie et d’antipathie] , 
vous serez les tdmoins de la foi; suivant le plus oumoins d’im- 
portance des occasions, vous ferez apparaltre des images du 
Bouddha ou des images de monies. Tantot il y aura des pa- 
roles dans les airs; tantdt vous produirez une clartd; et m&me 
pour ce qui est des imaginations des songes, vous leur donne- 
rez de la consistance. Quand Mailreya descendra naltre ici-bas , 
vous serez autorises a entrer dans le Nirvana. » 

Des quatre Arhat enum&’tis ici, deux seulement, Pindola et 
Rahula, figurent dans la liste definitive des Seize Arhat. Mais 
tous les quatre paraissent dans la liste traditionnelle, incor- 


W Le sens de ceLte expression ^ (ou f|| f£) est aujourd’lmi bien 
etabli. Le terme Sanscrit correspondant est wpratirtipaka (dharma°)», 
mot qui signifie a 3a fois «image» et wcontrefa^onw. La traduction cbinoise 
siang litteralement crimage», et la traduction adoptee paries modernes 
depuis de Guignes celoi des images v sont Tune et Tautre de nature a provoquer 
une confusion trop facile, L’image dont il est question est fimage de la loi , 
c’est-a-dire la loi reduite a une simple apparence depourvue de realite. M. Kern 
(trad, du Sacldharmapundanha , S. B. E ♦, vol. XXI, p. 68 et n.) n’a pas hisite 
Prendre le terme Sanscrit par cc counter fei t» , cccontrefa£on». La periode de la 
loi contrefaite est cello qui suit la periode do la loi correcle JE , expres- 
sion quo les Cliinois glosent par «loi attest^?? IE fft fff 4L 1 ffG,est fepoque 
ou les liommes ayant re£u la Loi peuvent aussildt la pratiquer, et 1’ayant pra- 
tiquee peuvent aussit6t en attestor [sanscr. saksatkar 0 ] le fruit » ( Ta ming 
san tsang fa chon, Tok,, XXXVII, 1 , Gg 5 ’). Apr&s la periode de la loi contrefaite 
vient la periode de la loi finale ^ (Cf. les notes de Burnouf dans Lotus 
de la Bonne Loi, p. 865, et de Stanislas Judien dans Vie de Hiouen-thsang , 
p. 467-4 68 ). 
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poree dune part dans 1 ’Ekoltara dgama Sanscrit (traduction 
chinoise, Nanj. , 543; ToL, XII, 1, chap. 3 da Tseng yi a 
han king ) et d’autre part dans 1 ’Ahguttara nil; ay a pali (I, xiv), 
ou sont 4num4rds ies disciples du Bouddha qui, chacun a un 
litre particular, occupent le premier rang d’uno cat<%orie. 
Dans les deux listes paralleles, Pirujola est le premier de 
ttceux qui ont le rugissement du lion a (slhanadika, en 
pali d>) ou , comme glose exactement le chinois , « de ceux qui 
soumettent les hdrdtiques » (Aiig. n., I, xiv, i; Tseng yi. , ,, 
XII, 1 , 9 b , col. 3; cf. Fen pie hong to louen, XXIV, 4, p. 59 '). 
Rahula est le premier de ttceux qui ont envie d’apprendre j? 
(sikkhakama, Ahg. n., ibid., 3; le Tseng yi.,, dit : le 
premier de ttceux qui ne violent pas les Defenses et qui les 
psalmodient sans se lasser » ; loc. cit,, p. 10 % col, a). Maha 
Kasyapa est le premier ttpour la pratique des douze dhu- 
t a n g a » (Aiig. n. , loc. cit., 1 ; Tseng yi. . ,, he. cit., p. 9 “, 
col. 18 ). Kundopadhaniya (que le pali nomme Kundadhana) 
est le premier de ttceux qui recoivent la premiere fiche» 

W Le terme pali slhanadika employe ici est rendu par tcone who utters 
a lion’s roar, a song of ecstasy^ pour ce passage m&me dans le nouveau dic- 
tionnaire pali, lettre S, public par Sten Konoyy et Dines Andersen dans J. P. 
T. S. s 1909, p. 177, Les deux auteurs se sont conLentes'de reprqduire la tra- 
duction donnee par Childers; elle est pourtant insuffisante et frise Tinexacli- 
tude. Deja Burnouf avait aper^u le sens reel de fexpression : tf Le rugissement 
du lion design© la predication de la loi , considerec comme victorieuse et met- 
tant en fuite ses adversairesw ( Introduction it I’llistoive du Buddhisms indien , 
p. 43 1, n. 1). L’expression n’est d’ailleurs pas special© au houddhisme dans le 
Sanscrit. Le Dictionnaire de Peter&bourg , qui donne un grand nombre de refe- 
rences aux epopees, traduit le mot par ttcri de guerre; cri pour provoquer au 
combat; eclat de la cpnfiance en soi exalteew. Un commcntaire chinois sur le 
Vimalaldrti nirdesa , le Wei mo Me so chouo king tchou (Nanj., i 63 e; Tok. , 
XXX, 2) par Seng-tcliao , disciple de Kumarajlva (premiere moiti6 du v* si&cle), 
glose ainsi l’expression t «Lo rugissement du lion , e’est le eon 

sans crainte. Toutes lesfoia que [le Bouddha] parle, jl ne craint pas la multi- 
tude des eeoles heretiques; de m&me, quand le lion rugit, la foule des ani- 
maux se soumet a lui. Le rugissement du lion , cela slgnifie ; bien exposer la 
Loi?) (XXX, 2, p. col. 9), . . . 
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(salaka) (Ahg. n., loc. ext., 3; Tseng yi. . ., loc. cit ., p. 58 k , 
col. 16 ). 

Maha Kafyapa, qui parait dans les deux cas en tete de 
la liste, 4 tait tout d^sign^ pour jouer le role qui lui est attri- 
bu 4 ici. II 4tait le premier des palriarches; il avait recu du 
Bouddha l’h4ritage de la Loi; il avait preside, apres le Parinir- 
vana du maitre , le concile oh avait ete arretd le texte de la 
Loi; avant de disparaitre, il avait legu<i a Ananda le triisor de 
la Loi qu Ananda devait a son tour transmettre a ses succes- 
seurs. D’autre part, sa mort s’accompagnait d’un appareil mer- 
veilleux et original; la montagne du Gurupada s’etait refermee 
gur lui; son corps, rev4tu de la saiiighatl que le Bouddha lui 
avait passde comme un embleme d’investiture, attendait dans 
les profondeurs de la montagne l’arrivee de Maitreya, pour se 
manifester derechef devant les disciples du nouveau Bouddha. 
Maitreya doit alors prendre la saiiighatl du Maitre et Texhiber 
devant la multitude comme la marque de sa propre dignity. 
Tel est du moins le rdcit sous sa forme la plus simple, dans le 
Vinaya des MulaSarvastivadin (Przyluski, dans Journ . asiat., 
191 /i, II, 527 , et Divyavadana, p. 61 ). Dans la redaction de 
1 ’As'okavadana (Przyluski, ibid., 546), Maha Kasyapa joue un 
role plus actif: il doit, 4 farriv^e de Maitreya, bondir dans 
1 ’espace, manifester les dix-huit transformations et nnitamor- 
phoser son corps en un corps immense. Hiuan-tsang, qui 
rapporte lal4gende a propos du mont Gurupada (Mdm., II, 7- 
9 ) , Tenrichit de traits nouveaux et signifieatifs. Avant de dispa- 
raitre, le Bouddha confie a Kasyapa le ddpot de la Loi; il le 
charge k de la maintenir et de la r<5pandre » f± ^ sans 
fixer aucun terme precis; en fait, apres la cloture du concile 
qui a rassembhi les textes canoniques , Kasyapa attend vingt ans 
encore avant de prendre ses dispositions en vue du Nirvana. 
De plus , au lieu de passer sur son corps la tunique du Boud- 
dha, il la porte au bout des bras, en se tenant debout dans 
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Fattitude d’un homme qui offre un objet $$ ffj W. 

Chargd de maintenir la Loi, chargd de remettre au futur 
Bouddha la tunique du Mallre, Kafyapa se trouvait tout 
d4sign<$ pour entrer dans le groupe des mainteneurs de la 
Loi. 

Pour Rahula , il n’y a pas lieu d’insister. Fils du Bouddha , 
il etait sp4eialement qualifie pour etre Fheritier et le conli- 
nuateur de Foeuvre paternelle. 

Quant a Kundopadhanlya, il est plus difficile de determiner 
les motifs qui Font fait choisir. Il ne joue aucun role dans les 
quatre grandes collections de sutra (Agama ou Nikaya); c’est 
a peine si son nom y parait une ou deux fois. Le commen- 
taire du Dhammapacla raconte a son sujet une histoire merveil- 
leuse (sur Dhammap v. i33-i34) : a ses cotds circulail 
par to ut une forme feminine qui ne le quittait pas sans qu’il 
pxit jamais la voir. G’est la d’ailleurs une histoire sans relief ; 
le seul litre qu’il ait a la notoriety, c’est de figurer dans la 
liste des primauttis comme sle premier de ceux qui prennent 
la fiche» M t§ % “• La «liche» (sanscr. salaka, chin. H) 
dtait une sorte de ticket , un bon de nourriture qu’on distri- 
buait aux moines en cas d’invitation , et qu’ils devaient pre- 
senter avant de pdmitrer dans la salle du repas. Le Vinaya des 
MulaSarvastivadin rapporte ainsi l’incident qui valut a Kundo- 
padhanlya cette primaute ( Divyav p. 44, Purnavadana — Ken 
pen chouo yi ts’ie yeou pou p’i-nai-ye tsa che , chap, hi, Tok. , 

XVII, 4, l i b ) : 

«[Purna de Surparaka vient d’adresser une invitation au 
Bouddha et a la communautd. Ananda demande a Bhagavat :] 
De quel endroit, 6 Bhagavat! vient cette invitation? — De la 
ville de {surparaka , 6 Ananda! — A quelle distance d’ici, 

C 1 ) li faut, comme fa deja fait Watters (On 1 nun Chwang’s travels, II, 
1 43-i 4 5), corriger ici la traduction de Julien en mettant au futur, au lieu du 
passe, tout se qui se rapporte a Maitreya. 
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Bhagavat, est la ville de $urparaka? — A un pea plus de 
cent yojana, 6 Ananda! — * Allons-y. — Annonce done aux 
religieux ce qui suit: Que celui d’entre vous qui desire se 
rendre demain a la ville de £urparaka pour y faire son repas 
prenne sa fiche. — Oui, BBagavat, reprit Ananda, pour ex- 
primer son obAissance a BhagavaL; et ayant pris une fiche il se 
tint debout devant lui. Bhagavat et les religieux par ordre 
d’anciennetti prirent aussi cbacun leur fiche. 

En ce moment le respectable Purna Kundopadhuniyoka , 
quiAtait affranchi par la science, se trouvait assis dans 1’as- 
semblde. II se mit done en mesure de prendre aussi une ba- 
guette; mais le respectable Ananda lui adressa cette stance : 

Ce n’est pas, 6 respectable! dans la demeure du roi de 
Kosala, ni dans la maison de Sujata, ni dans le palais de 
Mrgara qu’on doit prendre le repas. La ville de f^urparaka est 
AloignAe d’ici de plus de cent yojana. G’est par les moyens sur- 
naturels qu’il faut s’y rendre. Garde done le silence , 6 Purna ! 

[Kundopadhamya] Atait affranchi par la science; il n’avait 
pas encore dAployA de moyens surnaturels. Aussi cette re- 
flexion lui vint a l’esprit : Moi qui ai rejetd , vomi , abandonnA, 
ehassA la foule entire des corruptions, serais-je done incapable 
de faire usage d’une puissance surnaturelle qui est commune 
cbez les hArAtiques ? DAveloppant en consequence son Anorgie 
et dAployant ses moyens surnaturels, il Atendit un bras sem- 
blable A la trompe d’un AlAphant, et avant qu’Ananda eut 
remis une fiche au troisieme par rang d’ancienneto, il se saisit 
de cette fiche; puis il prononca cette stance : 

Ce n’est ni par la beautA du corps, ni par le savoir acquis , 
ni par des vertus de violence , ni par les dAsirs les plus intenses 
m6me qu’on obtient en ce monde , 6 Gautama, la possession 
des six facultAs surnaturelles. G’est quand on a subi 1’Apreuve 
de 1’apaiscment, de la morale, de la vision claire, et aussi de 
la contemplation, sous toutes les formes et dans toutes leurs 
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Energies, c’est quancl lAge a foui^ sous ses pieds la jeunesse, 
qu’oii devient possesseur des six faculty surnaturelles , comme 
je le suis ! 

Alors Bhagavat s’adressa ainsi aux religieux : Le premier, 
6 moines, de mes moines et aassi de mes auditeurs pour 
prendre la ficBe entre ceux qui prennent les premiers la fiche , 
c est Puraa Kundopadhanlyaka W. » 

M Nous avons reproduit en general la traduction donnde par Burnouf : 
Introduction & VHi&toire du Buddhhme indien , p. 259-261 . Nous avons cru 
devoir toutefois la modifier sur quclques points, Le passage ; yavad ayus- 
man Amandas tr tlyastliavirasya s'alakam na d a da ti avail et6 rendu 
a tort par Burnouf : «pour atteindre jusqu’A la place du troisi&me Sthavira 
[assis devant lui], auquol Ananda ne donnait pas de Baguettes Le sens est 
pourtant fort clair, et s’il avail besoin d’une confirmation, on la trouyerait 
dans lo chinois If. 

Dans la premiere des deux stances prononcees par Kundopadhazzlya , le texte de 
Cowell-Neil porto : prabalair api vanmanoratbaih qui signifierait litte- 
ralement «par des desirs energiques de la parole??. Le mot van wparole?? n’a 
evidemmcnt rien a faire ici ; il faut lire simplemcnt va sou Lien??, et Burnouf 
avait certainement lu ainsi puisqu’il traduit «ni par d’&iergiques desirs??. 
Pourtant le cliinois ^ «ni par Peloquence?? suppose une lecture 

ccvanmaya..,??. Enfin dans la phrase finale , Pinexplicable caitya des manuscrits , 
fidAlement reproduit par les editeurs et adopte aussi par Burnouf, qui traduit ; 
tele premier k prendre bala guette du caitya?? , en cherehant a justifier cette 
expression par une note speciale, est une simple erreur graphique; il faut lire 
caiva, copule indisponsable au reste apres le mot sravakanam qui suit un 
premier term e b h i k s u 11 a m . 

Burnouf a essaye d’mterpreter le nom de Kundopadlianlya (p. 260, n. 1); 
il le consid^re comme un othnique destine ale distinguer de Pautre Puma, 
et, sur fautorite de la version tibetaine, il Pinterprete comme <torigi- 
naire du pays qui renferme des sources??. Mais les ['deux mots qui com- 
posent ce nom en Sanscrit, kuiula etupadhana, ont tous les deux Un sens 
bien etabli; Tun signifio ede pot a eau?? et fautre «Poreiller». Le nom doit 
done signifier : crcelui qui prend son pot a eau comme oreiller??. G’esfc bien 
ainsi que Pa compris le cliinois, qui traduit — La forme palie du 

nom est Kundadhana ; le commentaire du Dhammapttda ( loc , sup, laud,) pre- 
tend donner Pexplication de ce nom; mais Pexplication nous echappe 5 «A 
partir du jour oil il entra en religion, la forme feminine [qui I’accompagnait 
toujours] se manifesta ainsi; c’est pourquoi on lui donna le nom de Kunda- 
cl liana.?? 
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L’origine de la prim ante spdciale. assignee h Kundopadha- 
nlya est expliqude differemment dans un eommentaire sur une 
partie (chap, i-iv) de YEhottara agama , conserve seulement 
dans sa version chinoise, le Fen pie hong to louen (Nan]., 
1290; ToL, XXIV, 4 ); le nom du traducteur n’est pas 
connu, mais la traduction est classde parmi' les ouvrages les 
plus anciens du bouddhisme chinois; elle remonte a 1’dpoque 
des seconds Han (25-220). Le eommentaire commence par 
donner une prdtendue interpretation etymologique du mot s'a- 
laka « fiche n ; puis vient le rdcit : «Jadis la fille d’Anathapin- 
dika s’dtaitmaride al’dtranger, dansle royaume des Nirgrantha. 
Elle avait demandd au Bouddha si elle devait le faire ou non. 
Le Bouddha lui dit : sSachez que dans le temps prdsenl, il y a 
certainement avantage a y aller. » Quand cette fille fut arrivde, 
elle adressa de loin une invitation a Bhagavat. Le Bouddha 
connu t ses intentions et par son silence il accepta l’invitation. 
II donna cet ordre a Ananda : «Demain il nous faut accepter 
1 ’invitation de Che Mo-nang f?: J|£ H ($akya Mahanaman)^*. 
Vous sonnerez le gong, rdunirez l’assemblde, et on ddploiera 
les facultds surnaturelles [pour aller a travers les airs, comme 
il sied a des Arhat]. » Au moment de la distribution des cho-lo 
& $1 (salaka), le doyen d’ordination Kiun-t’eou §J( 
(Kundo[padhanIya]) n’avait pas encore obtenu les facultds 
surnaturelles. Apprenant qu’on faisait la distribution des fiches, 
il s’excusa sur sa propre humilitd , puisqu’il n’avait pas encore 
obtenu les facultds surnaturelles; il considdra que ce n’dtait 
que par son corps matdriel qu’il siegeait a la tete de 1’assemblde; 
il dtail comme le vieux renard dans la montagne d’or. 
Devait-il avancer ou reculer? C’dtait sa preoccupation. S’il 
ddsirait franebement recevoir la fiche, il n’dtait pas dans la 
categoric de ceux qui ont les facultds surnaturelles; s’il ddsirait 

w R y a ia probablemcnt unc erreur; on attend to nom de Sumagadlia. 
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franchement ne pas la recevoir, il etait pourtant le doyen; 
m§me un sramanera de huit ans pouvait obtenir les facultds 
surnaturelles; mais lui, apres plusieurs anndes accumuldes de 
m6rites, il n’avait rien gagnd. II s’arr^ta a cette solution : «A 
quoi bon prolonger cette emotion poignante? Entre le moment 
de recevoir la fiche et le moment de la rendre, que soudain 
mes dcoulements (asrava) prennent fin! Si c’est a tort que 
j’aurai recu la fiche, puisse-je ne pas recevoir un corps 
d’homme pendant un nombre d’existences dgal au nombre des 
pores du corps qui est de go myriades! Si c’est ci juste titre 
que je 1’aurai re^ue, puissd-je obtenir aussilot 1’attestation 
(saksatkara) par suppression de mes dcoulements ! » Par 
ce moyen, le doyen put avoir une attestation dvidente. 

L’histoire de Kundopadhanlya et celle de Pindola prdsentent, 
au moins dans quelques-unes de leurs redactions, deux traits 
analogues. Dans le recit du Fen pie kong to louen, c’esl a pro- 
pos de 1’invitation adressee au clergii par la fille d’Anathapin- 
ilaka , Sumagadha , que Kundopadhanlya manifeste son miracle ; 
c’est h la meme occasion que Pindola , dans le rdcit de YAsokd- 
vadana, accomplit egalement son miracle. Dans le rdcit du Fen 
pie. kong to louen , c’est en allongeant prodigieusement son bras 
que Kundopadhanlya realise son miracle; c’est le meme pro- 
cddd qu’emploie Pindola dans le rdcit du Vinaya des Sarvasli - 
vadin (et Dasabala Kasyapa, qui remplace Pindola dans le 
rdcit du Vinaya des Mula Sarvastivadin , opime de la meme 
manure). Il semble que les deux Idgendes tendent a converger 
dans leur forme tardive; il n’est guere douteux que la plus 
ancienne tradition sur Pindola le rattachait, non pas a Suma- 
gadha, mais a Jyotiska. I/association de Pindola et de Kunxlo- 
padhanlya, dans le groupe des Quatre Arhat gardiens de la 
Loi, n’est done pas un pur effet du hasard; elle rdpond a des 
analogies legeres, mais reelles. 

La Sariputrapariprcchd a done choisi pour les grouper quatre 
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notability du clerge primilif; mais il faut observer quo, dans 
leur histoire, rien ne les r^unissait personnellement les uns 
aux autres. On a vouiu donner a ia Loi la protection de quatre 
grands saints comme elle avait dyja dans i’ordre celeste ia 
protection des quatre Grands Rois qui president respectivement 
aux quatre points de I’espace. Le systeme des Seize Arhat est 
manilestement en germe dans cette premiere organisation; 
contre 1’esprit de la doctrine primitive, des saints 6minents 
sont soustraits au Nirvana pour assurer la durde de la Loi h 
travel’s le temps et i’espace. Leur a'ctivite doit se prolonger 
jusqu’a I’arrivde de Maitreya; du Bouddha du passe au Boud- 
dha du futur, ils garantissent la continuity de la religion. Le 
systeme remonte en derniere analyse a cet esprit messianique 
qui s’affirme dans le d4veloppement du role de Maitreya et 
qui a graduellement transform^ iusqu’au fond le bouddhisme 
primitif 

Un texte traduit en cbinois un peu plus tard que le pr£- 
eddent, mais eir tons cas avant le milieu du v° siecle, donne 
dd]a le cbiffre de seize grands Arhat. C’est le Mahaydnavaldraha 
sdstra (Nanj., 12 43 ; Tok. , XIX, 2), traduit par Tao-t’ai, au 
temps des Pe Leang (3gy-k3g). L’original ne pent pas dtre 
beaucoup plus ancien; il cite en effet le Mahaydnasulmlamkara 
d’Asanga, qu’il attribue dyja, comme fait ia lygende, a Mai- 
treya Quelle que soit la date qu’on attribue a Asanga , on ne 
peut pas la faire remonter sensiblement plus haut que le iv- 
v° sikle de l’ere chiAtienne. D’autre part , 1’attribution de la tra- 
duction a Tao-t’ai nous est attestde des 1’epoque des Souci (fin 
du vi° et dybut du vn° siecle) par Fa-king dans son Tchong king 
mou lou (Tok., XXXVIII, 1, in", coi. 6). Tao-t’ai ytait aussi 

W Gf. i’analyse donnfe parPrai du Mirolm jodo ron t do Matsumoto, dans 
B. E. F. E.-O., XI, &3 9 -/i58. 

Sur 1’auteur du Mahayanavatara , voir Pfei , B. E. F. E.-O., XI,. 368- 

356 . 
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Fauleur d’une autre traduction, cede du Mahapurma smtra 
( Ta tchang fou louen, Nanj., 12/19). Tao-t’ai n’a pas eu ies 
honneurs d’une notice particuiiere dans les Biographies du Kao 
sing tchouan ; il n’y cst mentionnd qua propos du moine Bud-* 
dhavarman (chap. 3 ; Tok. , XXXV, 2 , i4 a ); Chinois d’origitie, 
ii avait voyagA a 1’ouest du Ts’ong ling (Pamir), et rapportd 
un manuscrit de la Vibhasa qu’il traduisit en 43y avec la col- 
laboration du moine indien Buddhavarman (cf. Nanj. , App. II, 
71 ). Le Mahay anamtdra est, comme son nom I’indique, un ou- 
vrage du Grand Vehicule , tandis que la &ariputrapariprcchd est 
un texte du Petit Vehicule. La divergence entre ces deuxtextes, 
dont 1’un compte quatre grands Arhat, tandis que l’autre en 
admet seize, peut done dtre une affaire d’Acole plutot que de 
temps. Pour Atablir Forthodoxie du Grand Vdliicule, 1’auteur 
du Mahdydndmtdra raisonne ainsi : «Si on dit que [le Maha- 
yana] est veritablement la parole de Mara, le Bodhisattva 
Maitreya doit barrer la route A ceux qui parlent ainsi. II y a 
les seize grands sravaka , a savoir le vdndrable Piiuloia , le ve ne- 
rable Rahula, etc., qui sonl rdpartis entre les divers con- 
tinents. — Dans d’auires livres saerds, il est dit aussi qu’il y a 
99 centaines de mille de grands Arhat. — Tous, en presence 
du Bouddha, prennent leur fiche (c’est-A-dire recoivent leur 
mandat), gardent la Loi, et prolongent leur existence dans le 
monde. Dans File du Fou-p’o-t’i de l’Est W: fH (Purvavide- 
hadvipa), dans File du Ble (Apara Godbana 0 ), dans File 
du Millet M Ws (Priyangu 0 ), dans File du Lion (tifi -? Wi 
(Simba 0 ), dans File de Yen-feou fiU (Jamba*), dans File 

du Grand Yen-feou (Mahajambu 0 ), dans le sdjour 

de Pa-t’i-li-k’ia Hilni (Bhadrika), dans le Ki-pin J| 
% (Kasmlra) et ainsi de suite jusqu’au grand lac A-neou 
f| (Anavatapta), ces saints personnages resident tous en ces 
lieux, et ils y protegenl la Loi du Bouddha. Si on dit que le 
Mahayana est parole de Mara, alors e’est un grand dommage 
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apportd a la Loi du Bouddha et tous ces saints personnages 
devront entierement y faire obstacle. » 

Nous n’avons pas seulement ici un groupe d’Arhat expres- 
sdment limitd au nombre de seize; mais les traits essentiels de la 
liste definitive sont deja constitues. Pindola occupe le premier 
rang que Nandimilra lui assigne aussi, et qu’il gardera ddsor- 
mais, tout au moins dans la tradition chinoise [la classification 
tibdlaine le relegue au douzidme rang]. Rahula, qui est le seul 
ddsignd par son nom en plus de Pindola, figure aussi dans la 
liste de Nandimitra oil il occupe le onzieme rang. La repar- 
tition gdographique , d’autre part, sans elre aussi complete que 
chezNandimiti’a, est deja liee dtroitemcnt au systeme des Seize 
Arhat et elle prdsente en outre un grand nombre d’eiements 
qui se retrouvent dans la Relation sur la Durde de la Loi. Quatre 
des continents de la cosmologie bouddhique figurent de part 
et dautre : le Purva Videha, 1’Apara Godhana, le Jambudvlpa 
et le Priyangu; les trois premiers correspondent a trois des 
directions cardinales, 1’Est, 1’Ouest et le Sud. Enfin, a cote de 
cette geographie fabuleuse, la geographie rdelle touche la terre 
avec le Ki— pin , autrement dit «le Cachemire*; le meme pays, 
sous la transcription Kia-che-mi-lo , figure aussi dans la liste de 
Nandimitra. A vrai dire cette liste mcntionne encore d’autres 
localilds reelles, le Grdhrakuta, le mont Vipulaparsva. Mais, 
tandis que la biographie traditionnelle du Bouddba sanctifiait 
ces deux monfagnes, elle ignorait le Cachemire. On est done 
bien en droit de se demander si la place qui lui est attribute 
dans le Mahdydndvatdra et chez Nandimitra ne signifie pas que 
le Cachemire est le berceau de la doctrine. Cette hypothdse 
semble corroborde par un passage du Lien horn mien king 
(Nanj., 465; Tok. , XI, 10),sortcd’apocalypsetraduiteen 584 
par Narendrayas'as; dans cette prediction sur les destindes du 
bol du Bouddha, hauteur cdlebre le Cachemire; parmiles traits 
de ce pandgvrique, il signale que «Bharadvaja Pindola (sic) 
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et ies autres se plaisent tous a demeurer dans ce royaume de 
Ki-pin » (p, 1 1 a , col. i 9-20). . . 

III. PINDOLA BHARADVAJA. 

■ Paraii tous les Arhat qui figurent dans ies diverses listes, 
Pindola Bharadvaja estle seul qui ait obtenules honneurs d’un 
culte personnel. II n’est pas impossible de suivre le ddvelop- 
pement de ce. culte en Chine, en remontant peut-etre jusqu’a 
Tepoque de son introduction. Vers le milieu du vn c siecle, Tao- 
che consacre a Pindola, ddsignA comme «le saint moine » par 
excellence, un long article qu’il incorpore d’abord dans le 
Tchou king yao tsi, chap. 5 (Nanj., 1/174; Tok., XXXVI, 1 
35 b -S 6 b ) compile entre 656 et 660, et qu’il reproduit in td- 
gralement dans le Fa yuan tchou tin, chap. 4 a (Nanj. 1 4 8 2 ; 
Tok., XXXVI, 7 , 8o a -8i a ) compile en 6 6 8. Nous commencerons 
par traduire cette notice qui donne des textes et des docu- 
ments intdressanis. Tao-che cite successivement le Livre de V In- 
vitation d Pindola , YAvadana du roi Asoka, et le Yinaya des 
Dharmagupta. Nous aurons nous-memes a etudier ult&'ieurement 
chacun de ces textes a part. Quant aux donnees historiques sur 
le culte de Pindola en Chine, elles se resument en deux faits 
essentiels. La premiere image de Pindola date des ann^es 465 - 
471; i’empereur de la dynastie Leang recourt a Tintervenlion 
de Pindola en Ago. 

«A partir du moment ou le grand Illumine fut enliA dans 
le Nirvana et 011 la Loi eut etc remise aux Saints, ies Rdve- 
lateurs [Bodhisatlva] et les Arhat guiderent et exalt&rent la 
religion de la pdriode finale (1) . Tous ils firent voier la trans- 
formation sur la multitude des temples; etselonles rencontres, 
ils dirigerenl et attirerent [Ies conversions]. Quand on differe 

W Gf. supra, p. 196, n. 

vm, 1 h 


JUS 1UTI o 
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par 1 ’dmotion W, on peut, tout en etant dans la m&me chambre, 
dire distants Tun de l’autre eomme le ciel Test de la terre ; si la 
correspondence est la mime, alors, tout en etant dans des 
pays diffdrents,on se trouve comme face a face. Sous les Song, 
Ma fin de la pdriode t’ai-che j|t h 6 5—4 71 , Fa-yuan J§jf , 
moine du temple Tcheng-cbeng IE $1, et Fa-king ^ , 

moine du temple Tcbeng-hi IE , pour la premiere fois repre- 
sentdrent en image le Saint Moine. Son siege distinct fut 
montrd et fixd. Puis , lorsqu’on arrive au debut de la dynastie 
des T’ang 1 (2) } [le Saint Moine] fit descendre un grand nombre 
de prodiges merveilleux. Parfois c’etaient des traces de pieds qui 
apparaissaient et qui dtaient a demi visibles dans les entre- 
colonnements ; parfois la trace laissde par le baton du pelerin 
frappant le sol se marquait en creux sur le sol uni. G’est 
pourquoi 1’empereur de la dynastie des Leang (2) qui en avait 
4td inform^ se lipandit en dloges et se rdjouit; d’un coeur res- 
pectueux, il leva la tele avec admiration. Les families et le 
royaume furent excellemment dmus et trouvbrent neccssaire 
d’introduire ce culte parmi les offrandes maigres. La 8 ° ann^e 
yong-ming (Ago), 1’empereur fut mal portant; mdrne si Ho 
et Ts’io (3 ' lui avaient offert lours recettes, il aurait encore 6 te 
mal k 1’aise sur sa couche. D’un coeur pur il formula un voeu 
et confia sa dcstinde au Saint Moine. Il ordonna que dans la 
sftlle Yen-tch’ang ?£ H on adressat pendant sept jours des 
prieres, qu’on fit des offrandes de nourriture aux divers Boucl- 
dhas ainsi qu’a la multitude des saints et des sages. La cbambre 
du jebne dtait magnifique; pasle moindre grain de poussiere 

(1) Le Tchou king yao tsi substitue a la lecon lean J|jj « Emotions le mot 
ttyuei) avec la variante jj|| #mfecanisme». 

Dans les deux cas, il faut sans doute lire Ts’i. Gf. infra, p. 220 - 221 , n. 

(s) Le medecin' Ho esl men.tionn.fe dans le Tea tchouan j le comte de 

Ts’in Jj| fp| 1’envoya au marquis de Tsin -|jf . Quant a Pien Ts’io |j| , 
dont la bioqrapliie se trouve au chapitre CV des Memoires historiques de 
Sseu-ma Ts’ien, il vivait au v° Eieclc avant notre fere. 
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n’y remuait. Vers la fin des sept jours, le rite fut efficace et il 
y eut une rdponse surnaturelle. II y eut en effet un parfum 
celeste et une Emanation merveilleuse qui remplirent les narines 
et ptinelrerent jusqu’au cceur ; comme un reflet ils vecouvrirent 
le brule-parfums sans qu’il y eut d’ailleurs rien pour pai’fumer. 
En outre, des ombres de pas et des traces de souliers rem- 
plissaient toute la salle. Le bruit pur et pdnetrant du baton de 
metal secoud passait en dehors des fenetres. Ceux qui virent 
les traces et qui sentirent le parfum, dune maniere respec- 
tueuse leur toe fut saisie de crainte. En ce temps il y eut plus 
de dix personnes, pai’mi lesquelles Siu Kouang-hien, qui toutes 
ensemble virent et sentirent; elles se rendirent aupr&s du trone 
et ensemble aimoiicerent ce qui s’dtait passe. A ce moment,, 
quoique le banquet religieux fut terrain d, les mets offerts par 
l’empereur se trouverent heureusement renouveles ; c’est pour- 
quoi toute la cour ajouta une foi absolue a la preuve claire et 
al’exaucement divin. Plustard, quelques religieux et laics, parmi 
lesquels se trouvaient Siu Kouang-hien et les autres, insti— 
tu&rent des banquets de jeune pour s’acquitter des pridres, et 
en toute occasion ils obtinrent des prodiges manifestes. Les 
cas ou le saint bomme a dtd touchd ne peuvent dtre tous rap- 
portes. Par exemple, autrefois il y eut le maltre de maison 
Chou-t’i-k’ia 111 -ftp (Jvotiska) qui fit un vase en santal,le 
placa dans une rdsille et le suspendit au sommet d’un haut 
poteau d’ivoire. Il avait prononcd cette parole : «Siunsramane 
ou un brahmane, sans se servir d’dchelle ou de baton, peut le 
prendre, je le lui donnerai. » Les divers hdrdtiques 1’ayant 
appris voulurent faire montre de leurs pouvoirs magiques; 
mais incapables de le faire, ils s’en allhrent en branlant la 
tete. Pindola, ayant appris ce qui en dtait, demanda a Maud- 
galyayana si c’dtait vrai. Maudgalyayana lui rdpondit ; « C’est 
'vrai; vous etes le premier pour le rugissement-du-lion ; allez- 
donc le prendre » Quant a Maudgalyayana lui-mdme, il res- 
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pectait les prescriptions du Bouddha et il ne voulut pas ie 
prendre. Pindola se rendit aussitot dans ia demeure (de Jyo- 
tiska) et entra en contemplation. Alors de dessus son siege il 
etendit la main et prit le hoi. D’apres le Vinaya des Quatre 
Sections , il dtait assis alors sur une roche carree qui etait 
extremement grande en long et en large; a la suite de son 
corps elle s’envola dans les airs. Apres qu’il cut pris le bol, 
elle s’en retourna. Le Bouddha ayant appris cela adressa des 
reproches a Pindola en disant : ((Comment se fait-il qu’un 
bhiksu, en vue [de prendre] le hoi d’un luiretitpe, manifeste 
ses pouvoii's de penetration surnaturels en presence de gens 
qui n’ont pas encore re<ju les Defenses? A partir de maintenant 
jusqu’ala fin de votre existence corporelle, jevous hannis. Vous 
ne pourrez plus habitcr dans le Jamhudvlpa. Alors Pindola, 
pour se conformer a 1’ordre que lui avait donne le Bouddha , 
se rendit dans le Kiu-ye-ni occidental (Apara Godaniya). Il 
enseigna et convertit les quatre classes (bhiksu, bhiksuni, 
upasaka, upasika) et repandit la loi bouddhique. Les dis- 
ciples des quatre parties du Jamhudvlpa qui auraient voulu 
voir Pindola en informerent le Bouddha. Le Bouddha 1’autorisa 
arevenir sur son siege [en cas d’invitation]. Pour avoir mani- 
feste ses facultes surnaturelles, il ne I’autorisa pas a entrer 
dans le Nirvana; mais il lui ordonna d’etre un champ de 
bonheur (punyaksetra) pour les quatre classes des dernieres 
generations. Et lui-meme (Pindola) prit de son cote 1’enga- 
gemcnt que toutes les fois ou dans les trois parties du monde 
on l’inviterait, il accourrait aussitot. 

En outre, le Sutra du roi A-yu |>iif W 3: (Asolmvadana) 

dit : «Le bhiksu Hai-yi f# if (Samudra) sortant dela marmile 
s’esteleve dans les airs, etenfaveurdu roi a prononce cesversW ; 

« Votre corps est comme celui d’un homme; mais par votre 

m AtolcavaA., dans Divyav., xxn, p. 379 , 1 . 1 -8 ; A-yu mng Icing, chap. I, 
Tot., XXIV, 10, p. 3a", col. 4-5 (traduction lr4s voisine de notre texte); 
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puissance magique vous ddpassez la force d’un homme ; il vous 
faut m’en informer pour que, connaissant votre puissance 
magique, je me fasse votre disciple. » 

Le roi forma le projet d’inviter les moines des quatre regions 
de 1’espace et pronontja ces vers* 1 ' : 

« Tout ce qu’il y a d’ Arhat, lous doivent venir pour me diriger 
et m’accueiUir; j’invite les Arhat a venir tous en ce lieu. » 

G’est pourquoi dans le Livre de Vlnvilation d Pinclola sra A 

M $£> '1 es t dit : ... (L’auteur reproduit le texte entier de 
1’opuscule que nous traduisons infra, p. 216-220.) 

L’explication dit : k Main ten an I, on voit que chez les gens oil 
on pratique le jedne (uposatha), ia plupart du temps on ne 
se conforme pas a la rkgle. On organise simplement les choses 
chacun d’apres ses idees personnelles. Les gens ordinaires ne 
prennent aucun souci, quels qu’ils soient, du Bouddha et du 
Saint Moine. D’apres ce qui a 6te dit dans le texte precedent, 
le bienfaiteur (danapati) doit d’ahord h 1’avance balayer et 
arroser la salle du Bouddha et installer la place oil s’assidra le 
Saint Moine. II purifie son corps par 1 ’ablution et le bain; il 
brule des parfums de premiere quality il suspend des soies, 
des oriflammes, des dais; il repand toutes sortes de fleurs 
diverses; en main il tient un brule-parfums; avec une parfaite 
sinc 4 rite il adore et il vdn&re. Ii invite les trois Joyaux puis, 
en la personne du Saint Moine, tous les Saints du monde de 


A-yu wang tchouan, chap, i, l'ok. , ibid., p. 3 1 ’, col. 16-17. — Lc texte du 
vers tel qu’il est donne par le Fa yuan tchou Un est manifestemenfc altere; 
au second membre il faut lire, d’aecord avec VA-yu wang tchouan et f original, 
'fj au lieu de ££ Jj , et, au dernier membre, il faut lire au 

lieu de jpljj jj- 

M Divyav ., xxvii, p. 3 9 9 , 1 , 3 - 6 ; A-aju wang hing, chap. 111; ibid. , 36 \ 
col. 20 (ia traduction est identique a celle du Fa yuan tchou lin qui la lui 
emprunte); A-yu wang tchouan, chap, ij; ibid., p. 6 b , col. 17. — (Test a la 
suite de cet appel que Pindola apparait devant Asoka; ainsi s’explique cette 
citation. 
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ia Loi dans les dix regions sont gdndralement invitds aussi. II 
accepte 1’invitation du disciple , et sa sainte personne condescend 
& venir visiter ia maison du bienfaiteur. Le bienfaiteur et toute 
sa famille, grands et petits, s’unissent dans le mkne respect 
et ia mtime sincerity Pendant les sept jours qui precedent, ils 
ont ces sentiments sdrieux. Si le bienfaiteur est un homme 
pauvre, qui n’a ni bons parfums, ni belles ileurs, ni meme un 
endroit oil installer, il lui faut cependant aviser d’aprbs les cir- 
constances. Avant que les moines aient pris place, on commence 
par installer dans i’endroit le meilleur un siege du Bouddha; 
on balaie et on arrose suivant la regie. Dans 1’endroit le 
meilleur apres celui-ci, on installe le siege du Saint Moine; 
on dispose des objets moelleux qui sont neufs, blancs et 
propres. On les recouvre d’une piece d’ouate. Si le bienfaiteur 
a des sentiments graves, 1’acte est efficace. Aprbs qu’on a fmi de 
manger, si on observe comme i’empreinte laissde par un bomme 
quis’est assis, on sait alors que le Corps de Retribution (sam- 
bhoga kaya) est venu; s’il n’v a pas»de marque apparente, 
c’est seulement le Corps de Transformation (Nirmana kaya) 
qui est venu. S’il s’est produit une negligence, ni le Corps de 
Retribution ni le Corps de Transformation ne viennent. Sur ce 
sifege on ne doit pas placer de soies de sortes diverses peintes 
en couleurs vai'ides, de Tor, de Targent, des ornements divers, 
ou des Ileurs eparses. Quoiqu’il s’agisse d’un Arhat, cependant 
il est sur le meme pied qu’un moine ordinaire; lui aussi, il est 
astreint aux a5o prescriptions du Pratimoksa. C’est pourquoi 
il ne peut pas recevoir des objets tels que soies diverses, or, 
argent, etc. Quand il s’agit d’un Bouddha, d’un Bodhisattva, 
ou d’un personnage du Grand Vdhicule, comme ceux-ci ne 
sont pas astreints aux conditions caractdristiques des moines 
entrds en religion, ils peuvent recevoir des offrandes de toutes 
sortes. Le siege qui doit recevoir le Saint Moine avec les mets 
offerts ne doit pas d’ailleurs'dtipasser une hauteur -de un pied 
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ct six pouces ; on 1’installe dans un endroit elevd. Une hauteur 
infdrieure a un pied six pouces ou un siege de reiigieux con- 
forme a la rdgle peuvent aussi etre employes M. On ne doit pas 
non plus faire une image models du Saint Moine et la placer 
sur le sidge. Si le Corps de Retribution venait lui-meme , 
comment pourrait-il dear ter cette image modelde pour s’asseoir? 
On ne doit pas non plus dans le temple prendre un 
ustensile d’un moine a residence permanente (avasika) pour 
y placer de la nourriture; il serait a craindre que, si le Corps 
de Retribution yient, il ne puisse pas toucher 1’ustensile pur 
d’un moine pour manger. Si on fait i’offrande en se servant 
soit d’un bol a aumone (patra), soit d’un plateau ou d’un 
vase laiques, on peut alors communiquer aussi bien avec le 
Corps de Transformation qu’avec le Corps de Retribution, Et 
e’est ce qui est le plus conforme a la regie. Si on a de 1’argent 
pour le Saint Moine, on le fera passer a Tusage du Saint Moine. 
On s’en servira pour acheter (2) des bols, des cuillers, des 
Mtonnets, des tasses de cuivre, des essuie-mains ; puis on 
achdtera un ustensile, plateau ou vase, de premiere qualite , au 
dos duquel on dcrira quelques mots en rouge (3) en guise de 
rappel. Les autres personnes ne pourront pas s’en servir iricon- 
siderdment pour les repas ordinaires qui ont lieu dans les 
families aux divers moments de la journde, Le matin et a 
midi, au grand repas, toujours on fait Totfrande au Bouddha 
et au Moine; n’est-ee pas la une bonne chose? Si on a encore 
de 1’argent de reste, on se procure par achat un lit a la Hou 


W Le si&ge d’un reiigieux est haut de huit pouces. Pratimoksa pali , pacitl. 
87 ; Sarvastiv, ( 6 d. Finot), patay. 85. Le pied chinois etant de dix pouces, la 
hauteur maxima du si&ge de Pindola est le double de la hauteur que doit avoir 
le siege d’un moine ordinaire. 

t 3 ) Corr. en comme lit le Tchou king yao tsi , XXXVI, 1, p. 36% 
col. 16 . 

I s ) Le mot ^ ce rouges et le mot ctcaract&re» manquent au Tchou king 
yao tsi , loc. laud. ’ 
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et une nappe pour lerepas (1) . Apr&s le repas, les pois pour le 
bain $ dtant bien lavds , on les place sur le lit a la Hou et on 
les recouvre avec une dtoffe builde. Aux divers moments de la 
journe'e, si on agit ainsi, on manifeste son culte pour les Trois 
Joyaux, et si d’un cceur constant on ne s’en ddtache pas, on 
obtient un grand mdrite. Si on a obtenu encore plus d’argent, 
suivant la mdthode des temples des pays d’Occident, dans la 
maison d’un laic, en un lieu supdrieur, vide et pur, on ddifie 
une salle d’babitation pour le Saint Moine. Selon la saison, en 
hiver et en ete, on y place des objets en offrande. Si on est en 
dtd, aux divers moments de la journde, on etale dans la salle 
des nattes excellentes et pures, une tunique sans doublure pour 
le corps; on dispose un bassin de cuivre, une aigui&re de 
cuivre, des pois pour le bain et un linge propre. Un peu avant 
midi, on offre en mdme temps (des boissons et) des aliments. 
Pendant la nuit on allume deslampes eton brule des parfums, 
de toutes les forces de son cceur on fait des offrandes confor- 
mdment a la Loi. Quand arrive le froid de 1’hiver, on place 
des couvertures, des manteaux dpais, des tapis, des coussins, 
du charbon de bois, de 1’eau cbaude, des lampes brillantes, 
et on fait des offrandes de saison. S’il y a un excedent d’argent 
pom le Saint Moine, on ne devra pas 1’affecter aux usages 
d’autres moines ni mdme a celui des moines a residence per-' 
manente. On ne pourra pas non plus 1’affecter au Bouddha ni 
a la Loi. Et on ne doit pas non plus en faire des images des 
autres Saints Moines. Souvent, [en effet], on voit des gens 
qui, ayant demands de l’argent pour le Saint Moine, repre- 
sented par la peinture 1’image du Bouddha et sur les quatre 
parois dessinent les Saints Moines Kasyapa et Ananda. Or 

W Nous adoptons te texte du Tchou king yao tsi tel que le donnent les Editions 
chinoises; nous lisons j|£ au lieu de <jui est la lecon du Fa yuan 

iohou Un. 

to Cf. infra , p. 217, n. 1. 
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TArhat Pindola, le saint homme, est actueilement present dans 
le monde, et n’est pas entre dans le Nirvana. Puisqu’on ne 
peut pas, lorsqu’il s’agit d’un saint moine, lui donner des 
ordres pour qu’il vienne ou qu’il reste, comment serait-il 
admissible que par un virement on affecte inconsid^rdment a 
un autre usage [l’argent qui lui etait destine] ? Si pareille affec- 
tation a 6t6 faite, on doit absolument rembourser la somme au 
double. Si on ne fait pas ce remboursement , on est coupable. 
C’est pourquoi le Sseu fen liu ( Dharmagupla Vinaya ) dit : «Ce 
qui est permis ici ne doit pas aller lit; sinon on est coupable. » 
[Glose : «G’est comme lecas d’un bien personnel qu’un autre, 
sans s’informer s’il vous appartient en propre ou appartient a 
d’autres, prendrait a la legere pour 1’affecter a quelque usage, 
particulier. Serait-ce admissible??)] 

Le commentaire ci-dessus a 6tii ecrit en suivant partout le 
texte du Sutra et du Vinaya; on ne peut se dispenser de le 
mettre en pratique. Ce qui est propriety des Trois Joyaux est 
important, on ne saurait y pratiquer des virements. Car il serait 
a craindre que, a la suite d’un ^eart pas plus grand qu’un 
poil, on en arrive a s’tiloigner de mille li. Les paroles v4ri- 
diques ne tombent pas en ddchdance ; qu’on les suive en s’ob- 
servant soi-mdme. Ainsi, au temps de 1’empereur Wou (5oa- 
5 / 19 ) de la dynastie des Leang, les religieux de haute vertu et 
les lettrds dminents de la Chine, ayant invite le maitre des 
Trois Recueils des contrdes d’Occident , compilerent ce qui 
avait trait au culte du Saint Moine et en firent une traduction 
en cinq chapitres. Le commentaire pr^cMent est entierement 
d’accord avec ce livre. » 

Le soin minutieux avec lequel le compilateur du Fa yuan 
tchou Un regie les details du culte de Pindola montre Timpor- 
tance qu’on y attachait dans la seconde moitie du vif si&cle. 
Un autre temoignage contemporain du Fa yuan tchou Un con- 
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firme cette impression. Le savant Tao-siuan (Nanj., App. Ill, 
21), le fondateur de Tdcole du Vinaya en Chine, egalement 
familier avec les choses de 1 ’Inde et celles de la Chine, se 
rdf&re ineidemment au culte de Pindola pour prouver que les 
dtres surnaturels descendent volontiers sur la terre, et parti- 
culierement en rdponse aux invitations des hommes. L’ouvrage 
auquel nous empruntons cette citation est le lao-siuan liu che 
lean t’ong lou, compost en 664 (il est conservd seulement dans 
la collection de Cor 4 e; Tok., XXXVII, 7 , 64 b ; et par suite 
manque au Catalogue de Nanjio). Tao-siuan rappelle que 
l’empereur Hiao-wen (471-499) de la dynastie des Wei 
vit sur le Wou-t’ai chan des traces miraculeuses d’hommes et 
de chevaux imprimdes sur la pierre. Comment s’en etonner, 
s’dcrie Tao-siuan, puisqu’il y a partout « des hommes saints 
qui president 4 la loi houddhique? En tout lieu il y en a. 
Quand les hommes disposent pour eux des offrandes, ils 
doivent ndeessairement les inviter par avance. Sept jours a 
1’avance, dans une chambre retiree, on dispose un autel et un 
siege; on brule des parfums par ranges sdpardes; on ferme la 
porte et on implore. On ne manque jamais d’etre exauce. Le 
moment venu, (les saints) arrivent; mais un saint est toujours 
difficile a reconnaitre. S’il n’en 4tait pas ainsi, le trop grand 
nomhre des invitations ferait qu’ils viendraient rarement assister 
auxrepasM. Pr^sentement, il y a des gens qui font une image du 
saint moine Pin-t’eou-lou (Pindola) , qui la dressent dans une 
salle et lui font des offrandes. C’est la aussi une manure de 
faire. Mais alors il faut, dans une autre place, devant un si£ge 
vide, disposer une tasse et un bol. Quand est arrived le moment du 
repas des moines, on invite quelque grand religieux a recevoir 
par substitution (les offrandes). On ne doit pas faire ce dispo- 


W Tout lc passage sur Pindola, & partir d’ici jusqu’au signe *, est reproduit 
par le Fan yi ming yi tsi } chap, i, p. 26^ s. v. Pmrt’eoudou. 
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sitif avec une (icuelle ou des batonnets (1) de moine, car un 
saint, si Eminent qu’il soit, ne doit jamais toucher aux usten- 
siles dont les religieux se servent pour manger, Quand® il 
s’agit d’un laic , on prend le dispositif lai'que*. Si on n’a pas prti- 
pard par avance la chambre retiree et le reste , on ne peut plus 
qu’inviter® tous les autres saints (sauf Pindola), et dans leur 
nombre il s’en trouvera peut-dtre pour deseendre et venir. Dans 
les trois Indes la methode d’offrande est la meme. Suivant - 
les causes particulfoes (des donateurs), les uns ou les autres 
(des saints), rdpondent a 1’appel, mais ce Pindola est difficile 
a rencontrer, ne fut-ce qu’une fois». 

Bien avant Tao-siuan et Tao-che, la Chine possddait des 
rituels qui rdglaient le cdrdmonial de l’invitation a adresser 
soit a Pindola, soit a d’autres Arhat. Le plus ancien catalogue 
de la collection bouddhique qui nous soit parvenu integra- 
lement , le Tch’ou sail tsang hi, composd par Seng-yeou vers Tan 
5 ao, mentionne (Tok., XXXVIII, 1 , p. io b , col. 3) un texte 
de la Priere pour inviter le Saint Moine au lain Bra lH ff" 
en un chapitre ; la traduction dtait due a Samghavarman (Nanj., 
App. II, 8 o) et datait par consequent de 1 ’an 434; mais elle 
etait ddj4 perdue au debut du vi° si&cle comme Pindique Seng- 
yeou. Le m£me catalogue ( ibid ., p. i 8 b , col. 19 ) cite encore ; 

Le texte porte p’ an t cli o (?) Le second caract&re n est pas donne 

dans ies lexiques , mais il est vraisemblablement 1’ equivalent du caractere ^ 
crbatonnetw ; ie Fan yi ming yi tii substitue a ce caractere ie mot T u * signifie 
e grande tasse». Quant au caractere ii doit sans donte 6tre considW 
comme un substitut du caractere ^ dans lequel Pdlement ^ tcbois?? a ete 
introduit pour indxquer la mati&re dont etaxfc faite 1’ecuelle. 

W L’expression jg de notre texte est remplacee dans le Fan yi ming yi tsi 
par les deux mots -g 1 

t 3 ) Nous supposons que, avant le mot f|£ , le texte prdsentait le mot fj| qui 
a disparu par reduction haplographique. 

( 4 ) Tao-siuan exclut ITnde du Nord ou le bouddhisme 4 tait alors presque 
&eint (op. laud., p« 63 a , col. 19). 
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1 ’ Invitation au bhihsu Panlhaha |f iff JL Jr IS en un cha- 
pitre, qui manque aux collections chi noises actuellement 
connues. Enfin il cite (ibid., ibid.) la Methode d’ Invitation a 
Piiidola tn MM S, en un chapitre. La traduction en est 
due au religieux Houei-kien 4§ || (Nanj., App. II, 84) qui 
traduisit vingt-cinq ouvrages sous le regne de 1 ’empereur Hiao- 
wou des Song, entre 454 et 464 [Nei tien lou, chap, iv; Tok., 
XXXVIII, 2, p. 6 7 13 , col. antipen.). La hiographie de.ce per- 
sonnage est entierement inconnue; il n’a certainement rien de 
commun avec le Houei-kien de I’ipoque des Leang qui est 
cite dans le Siu kao seng tchouan, chap, xxv (Tok., XXXV, 4, 
i a a ) comme le hiros d’une histoire dimoniaque dinouie par 
une invocation a Avalokitesvara. Le texte de la Melhode de I’ln- 
vitaliond Pindola s’est eonservi dansle Tripitaka chinois (Nanj., 
1 3 4 8 ; Tok., XXIV, 8 , 43"). Tao-che en reproduit une grande 
partie (cf. supra, p. 209 ). Nous en donnons ici la traduction 
integrate. 

M1STIIODE D’INVITATION A PINBOIA. 

Dans les royaumes de Plnde, si les upasaka, rois ou 
notables, organisent des assemblies de toutes sortes, ils invitent 
toujours I’Arhat Pin-t’eou-lou P’o-lo-to-che. MM iM. AS $8 
M if (Pindola Bharadvaja). Pin-t’eou-lou est un surnom; 
P’o-lo-to-che est un nom de famille. Parce que cet homme 
avail manifest^ ses facultes surnaturelles au notable Chou-t’i 

M ( Jyotis[ka] ), le Bouddha l’exclut et ne 1’autorisa pas a 
[entrer dans] le Nirvana; il ordonna que [Pindola] devint un 
champ producteur debonheur II 01 (punyaksetra) pour les 
fidbles des quatre classes (bhiksu, bhiksunl, upasaka, upa- 
sika) dans les derniers temps de la Loi ( ef. supra, p. iq4, n.). 
Au moment ou on fait T’invitation, dans un endroit pur, on 
brule des parfuiiis et on fait des prosternations; to urn i vers la 
montagne Mo-li 0 M (Malaya?) de 1’Inde, on invoque son 
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nom de tout cceur en disant : « Homme de grande vertu, 
(bhadanta) Pintlola Bharadvaja, vous avez regu du Bouddha 
1’ordre d’etre un champ producteur de honheur pour les 
hommes des derniers temps de la Loi. Nous desirous que vous 
acceptiez notre invitation et que vous mangiez en ce lieu.» 
Quand on construit une nouvelle maison, ii laut aussi Tinviter 
en disant : kNous d&irons que vous acceptiez notre invitation 
et que dans cette demeure vous passiez la nuit sur le lit. » 
Quand on invite les religieux a se baigner, il faut aussi 1’inviter 
en disant : «Nous desirons que vous acceptiez notre invitation 
et que vous vous baigniez en.ce lieu. » Puis, avant le jour, on a 
prepare toutes les infusions parfumees et les eaux pures h) * * * (l) , les 
pois pour le bain et les branches de saule , les onguents parfumis ; 
on tempere la chaleur®, comme c’est la coutume de le faire 
pour le hain d’un homme; on ouvre la porte et on le prie 
d’enlrer; apres quoi on ferme la porte, comme on fait pour le 
hain d’un homme. Un moment apres , la foule des religieux entre. 
Toutes les fois qu’on desire tenir une reunion de repas ou de 
bain, il est essentiel que tous les moines de Tinvitation deman- 
dent de tout leur cceiir a etre ddlivnis, affranchis de doule et 
d’ obscurity, a avoir la foi dans toute sa puret6; alors il peut se 
laisser 114chir. 

Dans ces derniers temps, il y eut un maitre de maison qui 


h) Au lieu de , le Tchou king yao isi (XXXVI, 1, 35 b , col. 18) et le Fa 
yuan tchou Un (XXXVI, 7, 8o b , col. h) donnent ^ qui signifie tf cendre#. La 
cendre figure en effet parmi les sept choses neeessaires a la preparation du 
bain rituel dans le Wen che king ^ cite par le Tchou king yao tn 

(XXXVI, 1 , 64 b , col. la et suiv.). Les sept choses sont : i° du feu allum6 ^ ; 
2° de Teau pure 7]^ ; 3° des pois pour le bain ^ ; h° de la graisse de 

beurre j§^ 5° de la cendre pure 6° des branches de saule ^ ^ ; 

7 0 un peignoir j^J 3^. 

^ Le caractere |H| doit &tre considere comme une fausse lecture provoquik 
par la forme 01j| du caractere fj^ , ce dernier caract&re nous etant fourni 
dans le passage correspondant du Fa yuan tchou Un (XXXVI, 7, 8o b , col. 5) e^ 
du Tchou king yao t$i (XXXVI, 1, p. 35 b , col. 19). 
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avail entendu raconter que ie Grand Arhat Pindoia avait recu 
du Bouddha 1’ordre dAtre un champ producteur de honheur 
pour ies derniers temps de la Loi. Alors, suivant la regie , il 
disposa une grande assemble, et de tout son coeur il invita 
Pindoia. Sous les tapis, il ripandit partout des fleurs destinies 
a servir de preuve. Quand la grande assemblie eut fini de 
manger, on enleva les tapis, et les fleurs se trouverent toutes 
flitries. Le maltre de maison en fut tout chagrin et se fit des 
reprocbes; il ne savait pas quelle itait sa faute. Derechef il 
dpuisa largement [ses ressources]. Ayant interrogi un maltre 
de la Loi, il disposa de nouveau une grande assemble. Comme 
pricidemment ies fleurs, toutes, de nouveau se fletrirent. 
Encore une fois il ipuisa jusqu’au bout toutes les richesses de 
sa maison, en allant jusqu’a se ruiner, et refit une grande 
assemble. Il en fut encore comme auparavant. Plein de 
chagrin et se faisant des reproches , il invita encore une fois 
plus de cent maltres de la Loi en les priant de lui dire en quoi 
ses invitations itaient defectueuses; il confessa ses pichis et 
s’en repentit. Et alors pour la premiere fois il s’adressa a un 
chang-tso (sthavira) qui itait un vieillard. Prosterne des 
quatre membres, il se repentit de ses fautes. Le chang-tso lui 
dit : «A vos trois assemblies vous m’avez inviti et chaque fois 
j’ai accepte votre invitation. Vous aviez posti un esclave, et a la 
porte je me suis vu arriti. Considerant que j’etais vieux et que 
mes habits itaient dichiris, [1’esclave] pensa : «C’est la un 
cha-men (sramana)lai-t’i® $$ $§ (varianteJH ^), quia 
iti expulsi; il ne convient pas que je le laisse avancer. » A cause 
de votre invitation, je voulus entrer de force; votre esclave me 

(1) Nous adoptons, au lieu de ^ q dans les Editions de Coree, la lecture^ 
des trois autres editions. Le Tchou king yao tsi lit aussi $0 . 

(2) Pour cette expression, cf. Chayannes, Cinq cents Contes, t. HI, p. Bo 5. 
Le mot lai-tfi est la transcription normaie du Sanscrit raktika (vuig. ratti ); 
la raktika est le plus leger des poids en usage. L’expression pourrait done 
signifier : ccun moine d’une once», sans poids et sans valeur. 
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frappa avec un Mton; il me fendit la tete, et Tangle droit de 
mon front eut une plaie. Lors de la seconde reunion, je vins 
aussi, et derechef je ne fus pas admis ci entrer. Je voulus en- 
core une fois penetrer de force. II me frappa de nouveau sur la 
t4te et le milieu de mon front eut une plaie. Lors de la troi- 
si£me reunion, je vins encore, et comme prdc^demment je fus 
frapp£ a la tike; Tangle gauche de mon front eut une plaie. 
Tout cela, c’est vous en personne qui Tavez fait. Pourquoi done 
vous affliger?» Apres avoir ainsi parld, il devint invisible. Le 
maitre de maison comprit que c’6tait, Pindola. A partir de ce 
moment, quand les hommesfont une c4riimonie pour s’assurer 
le bonheur, jamais ils n’ont plus os^ fermer la porte a per- 
sonne; s’ils obtiennent la visile de Pindola, les fleurs places 
sous son siege ne se fldtrissent pas. 

Si on inaugure une habitation ou un lit, au moment ou on 
desire inviler Pindola , on doit toujours arroser le sol avec de 
Teau parfumee, allumer des lampes avec de Thuile odorante; 
sur les nouveaux lits et les nouveaux coussins, on secoue du 
coton qu’on rep and a la surface; on se sert d’une pibce de soie 
blanche pour recouvrir la ouate. La premiere nuit, suivant la 
r&gle, on invite [Pindola]; puis on fermela porte de la maison 
en ayant soin que personne ne jette de regard indiscret ou ir- 
respectueux. Chaque fois qu’on fait cette edrdmonie, tous 
croient de tout leur cceur que Pindola viendra certainement. 
Quand on a une foi absolue et qu’on est en communication 
avecle surnaturel, il n’estrien qu’on n’obtienne. Quand Pindola 
vient, alors sur les coussins Tempreinte d’une personne qui 
s’est couch^e est visible ; dans la chambre du bain , on voit it 
des traces qu’on s’est servi de Teau du bain. Lorsqu’il accepte 
une invitation a une grande assemble, ou sur des sieges sup&- 
rieurs , ou sur des sieges du milieu , ou sur des sieges infdrieurs 
il y a, visible, Tempreinte d’un religieux, selon le lieu [oil il 
s’est assis]. Des gens ayant voulu rechercher d’ou venait ce 



220 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1916. 


prodige, ne purerit jamais en trouver ia cause. Apres [ie depart 
de Pindola], ils virent qu’h 1’endroit de ce sidge les fleurs ne 
s’dtaient pas dairies ; aiors ils surent ce qui en ttait. » 

C’est done vers le milieu du v c sidcie que nous voyons, avec 
Popuscule perdu de Samghavarman et avec 1’opuscule de Houei- 
Jiien , apparaltre sous une forme dtfinitivement constitute le 
rituel de 1’invitation a Pindola. C’est justement a la mdme 
tpoque que 1’imagerie chinoise erte le type de Pindola; au 
ttmoignage du Fa yuan tchou lin (XXXVI, 7, 8 o°; cf. supra , 
p. 206 ), « Fa-yuan , moinedu templeTcheng-cheng, et Fa-king, 
moine du temple Tcheng-hi, reprtsenterent pour la premiere 
fois en image le Saint Moine a la fin de la periode t’ai-che 
(465-^7 i) ». Les biographies de ces deux moines se trouvent 
dans le Kao seng tchouan, qu’elles terminent (chap, xin); elles 
nous apprennent que Fa-vuan mourut en 5oo dans sa 8y e an- 
nte, et que Fa-king, qui avait ttt son disciple, mourut dans 
la mdme annte, a Page de 64 ans; mais elles ne nous apportent 
aucun detail qui se rattache a Pindola et a son culte. Elles nous 
montrent toutefois que, comme Samghavarman et Houei-kien, 
Fa-yuan et Fa-king vivaient dans la rtgion de Nankin, oh 
dominaient les Song, et qui etait relieeaux ports del’Indepar 
un mouvement de navigation assez intense; ttmoin entre autres 
le voyage deGunavarman etl’episode desnonnes de Ceylan, dont 
il a ttt dtja question [supra, p. 46). Nous sommes done en droit 
de supposer que, selon toule vraisemblance, le culte de Pindola 
est arrivt de PInde a la Chine par voie de mer, vers le milieu 
du v° sidcle. Le rite ne tarda pas a dire admis dans le culte of- 
ficiel; sous les Ts’i, qui succtderent aux Song, la guerison 
miraculeuse de Pempereur Wou, ohtenue par Pintercession 
du saint en 490 , consacra ddfinitivement la popularity de Pin- 
dola ' ! \ 

<l) Tao-clie, qui nous fourtiit cette information (cf. sum-a, p. 206), couimet 
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II semble que nous pouvons suivre en Chine les deux rites 
du bain et de 1’offrande en Thonneur de Pindola jusqu a leur 
origine memo ; une tradition ancienne en rattache 1’inslitution 
au souvenir de Tao-ngan (3 1 4-385). Tao-ngan (voir sa bio- 
graphic dans le Kao seng tchouan , chap, v, init .) etait natif de 
Fou-leou ^ h soixante li au sud-ouest de Ki tcheou Hi iN'J, 
dans la province de Tche-li; entre 335 et 3 49 , il vint a Ye f||5 
(4o li au sud-ouest de la sous- prefecture de Lin-tchang, d4-‘ 
pendant de la prefecture de Tchang-to, province de Ho-nan ) , 
il y fut le disciple du moine serindien Fo-t’ou-teng f|S IH ; 
vraisemblablement originaire de Koutcha, qui avait ete par 
deux fois etudier au Ki-pin (Cachemire); plus tard, nous le 
retrouvons a Siang-yang (province de Hou-pe) au moment 
oh le roi des Ts’in Anterieurs s’empara de cette ville ( 379 ); il 
suivit le vainqueur a Tch’ang-ngan (Si-ngan fou) et y mourut 
en 385, dans sa soixante-douzieme annee. Ses ceuvres, qui 
consistaient surtout en commentaires et en traites de disci- 
pline , sont toutes perdues. Le Kao seng tchouan (loc. sup. laud .) 
raconte deux prodiges qui le mirent en rapport avec Pindola : 
k Tao-ngan , s’etant entierement consaciA a commenler les liyres 
saints, craignit de nAtre pas d’accord avec le sens. Il fit alors 
un vceu en disant : Si ce que j’ai dit n’est pas fort tdoigne de 
la doctrine, je ddsire voir un prodige. Alors, en r4ve, il vit 
un religieux Hou ( var . Fan), qui avait la tete blanche et des 
poils de sourcils longs. Celui-ci dit a Tao-ngan : Le commen- 
taire que vous avez fait des livres saints est tout a fait d’accord 
avec la doctrine. Moi, je ne puis pas entrer dans le Nirvana et je 

deux graves ina dyer tan ces dans la redaction de Ce passage. Apr&s la mention 
des Song, il passe brusquement au debut des T’ang, arrive ensuite auxLeang, 
pour aboutir a la periode yong-tning qui appartient a la dynastie des Ts’i. Il 
est evident que la date precise de tela B e annee yong-ming» (A90) est la scnlo 
donnee positive; le nom des T’ang et celui des Leang out etc manifestement 
introduils par erreur entre ies Song ct les Ts’i : il faut sans doute dans les deux 
passages retablir le nom des Ta’i. 
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demeure dans les centres de 1 ’Occident; je vous aiderai a avoir 
line vaste penetration, mais il faut que de temps h autre vous 
me piAsentiez de la nourriture. Pius tard, quand vint (io/i) la 
discipline des Dix Recitations ( Sarvustivadi Vinaya), (Houei-) 
yuan [un 41&ve de Tao-ngan; cf. Kao seng Ichouan, chap, vi, 
trot.] sut que c’dtait Pindola que son ho-chang [upadhyaya] 
avait vu en reve. Alors on dtablit un sibge pour lui offrir 
de la nourriture, et en tous lieux cela devint une regie . . . 
Tao-ngan frdquemment avec ses disciples Fa-yu et autres, 
en presence de Maitreya, avait exprime le Vceu de naitre dans 
le ciel des Tusita; puis, la 21 0 annee kien-yuan (385) des 
Ts’in, le 27 ” jour du i er mois, il y cut soudain un moine 
etrange dont 1 ’aspect etait fort vulgaire qui vint loger dans le 
temple. Gomme les chambres du temple etaient bondees, on le 
logea dans la salle duplication. En ce moment, le wei-na (kar- 
madana) etant de service dans la Salle principale , vit pendant 
la nuit ce moine qui enlrait et sorlait par i’ouverlure de la 
fen<Rre; promptement il en informa Tao-ngan; celui-ci se leva 
toutsurpris et, suivant les rites, lui demanda quelle avait dt<5 
som intention en venant. Le moine lui repondit : C’est pour 
vous reveler 1 ’avenir que je suis venu. Tao-ngan dit: Mes fautes 
sont graves ; comment pourrais-je 6 Ire sauv4? L’autre lui r<i- 
pondit : Vous pouvez fort bien 4 tre sauv<5 ; vous n’avez qu’a 
donner pendant quelques instants un bain au Saint Moine , et 
vos ddsirs seront certainement realises. Il lui montra entice- 
ment la mdthode du bain. Tao-ngan lui ayant demand^ en 
quel lieu il irait dans son existence future, 1 ’autre agita sa 
main dans 1’espace; au nord-ouest du ciel, (Tao-ngan) vit 
aussitot les nuages s’ouvrir, en sorte qu’il put contempler le 
Tusita avec ses merveilleuses recompenses. Ge m&me soir, 
plusieurs dizaines de personnes de la grande assemble virent 
toutes aussi ce spectacle. Tao-ngan disposa ensuite tous les 
preparatifs du bain. Il apercul un petit gar con extraordinaire 
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qai avec quelques dizaines de compagnons dtait entrd dans le 
temple pour jouer et qui au bout d’un moment se mit dans 
le bain. C’dtait la , en effet , 1’exaucement. » 

Nous trouvons dans ces deux Episodes tous les traits essen- 
tiels du personnage de Pindola; le «Saint Moines (cheng 
seng), comme on i’appelle deja par excellence, a la t4te 
blanche, les sourcils pendants; tout comme un visiteur de 
passages il reclame de la nourriture ct un bain. Au temoignage 
expr&s du Kao seng Ichouan, Tao-ngan aurait 4td le premier a 
pratiquer ces deux rites ; on les ignorait done en Chine avant 
lui. Cette pratique attendait encore, pour 4tre pleinement 
justifide, une autoritd canonique. Restait a savoir si elle dtait 
fondee sur le Vinaya; mais, a 1’dpoq'ue de Tao-ngan ce texte 
manquait encore. C’est seulement au v e si&cle que les Vinaya de 
di verses dcoles parvinrent en Chine; le Vinaya des Sarvastiva- 
din y fut apportd le premier par Kumarajiva, qui le traduisit 
avec Punyalara en h o k ; un an plus tard, le Vinaya des 
Dbarmagupta etait traduit par Buddhayasas et Tchou Fo- 
nien; puis vint le Vinaya des Mahasanghika traduit par Fa-hien 
et Buddhabhadra en h 1 6 , et le Vinaya des Malnsasaka traduit 
par Buddhajlva et Tchou Tao-chang en lizi-lxsh. Or, si trois 
de ces Vinaya rapportent le meme dpisode a propos de Pin- 
dola, le Vinaya des Sarvastivadin se trouve dire le seul qui 
expliquela presence prolongde de Pindola dans lemonde, en 
rappelant la sentence que le Bouddha avail prononede contre 
lui pour 1’exclure temporairement du Nirvana. Des lors la fi- 
gure du Saint Moine, imprdcise et vague jusque la, s’identifie 
avec la personnalitd traditionnelle de Pindola garantie par 
1’autorild du Vinaya. 

Nous avons ainsi pu suivre en Chine, jusqu’a leurs ddbuts , 
les rites en 1’honneur de Pindola. Les documents d’origine 
indienne vont nous permettre de reconnaltre les dldments an- 
tdrieurs de la legende du Saint Moine. 

1 5 . 
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La liste traditionnelle des primautes speciales (cf. supra, 
p. iq 4 ), qui a 6 te incorpor4e dans YAnguttara nikaya pali et 
dans YEkottara dgama Sanscrit (conserve dans sa version chi- 
noise), ciasse Pindola en tete de ceux qui ont le rugissemenf 
dulion (slhanadikanam aggo). Le role tenu par Pindola 
dans les quatrc grandes collections canoniques de sutra (Aga- 
ma ou Nikaya) estloin d’etre en rapport uvec le rang qui lui 
est attribu 4 ici. Jamais il n’y paralt dans une controverse 
victorieuse avec les h4r4tiques; ou plutot il n’y parait presque 
jamais. En dehors de la liste des primautds, YAnguttara (et 
YEkottara correspondant) ne le mentionne pas une seule fois ; 
le Digha (et le Dlrgha ) l’ignore completemenl , de meme le 
Majjhima (et le Madliyama), qui connait le nom de Pindola, 
mais qui 1 ’applique & un Pratyekabuddha du temps passd (III, 
69 ); le sutra correspondant de la collection sanscrite a 4t4 
vers4 dans YEkottara dgama (version chinoise, Tok., XII, 2 , 
56 !> ; mais le nom de Pindola ne se retrouve pas parmi les 
Pratyekabuddha qui y sont 4num4r4s). Le Samyutta (et le 
Samyukta) scul contient un sutra ou Pindola joue le premier 
role (Samyutta, IV, 110 = Tsa A-han, chap. 42 ; Tok. , XIII, 
4, 4 6 1 ’- 47 “) : Udayana, le roi de Vatsa, vient trouver Pindola 
au Ghositarama , a Kausambl, et lui demande pour quelle rai- 
son les hhiksu les plus jeunes ont d4j& une attitude si digne; 
Pindola lui rapporle, en manure d’explication , des regies de 
conduile enseign4es pur le Bouddha lui-m4me. 

•11 n’estpas indifTArent de constater que, dans ce sutra, le 
seul sutra des grandes collections ou Pindola paraisse, il est 
associ4 auroi Udayana. Udayana, le roi du pays de Vatsa, est 
restd longtemps populaire dans i’lnde; il estle heros d’innom- 
hrables rdcils; il est la figure centrale de la Brhatkathd, qui 
groupe tant de vieux contes et de vicilles 14gendes. Pindola 
reparatt comme l’interlocuteur d’Udayana dans un sutra parLi- 
culier, dont 1 ’original est perdu, mais qui nous est parvenu 
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dans une traduction chinoise due 4 Gunabhadra (entre 435 
et 443) : le Pm-t’eou-lou t’ou-lo-cho wei yeou-t'o-yen ivang chouo 
fa [yuan] king % M A % fg If ®t 3E ?£ [ic] IS 
(Nanj., 1347 ; Tok. , XIV, 8, * 7 6 l ~ 7 8 b ). Toute la premiere 
partie du sutra, d’allure nettement litteraire, d4crit successi- 
vement la ville de Kausambl, le pare, le roi, le moine. En 
rdponse a une question d’Udayana, Pindola montre la vanitd 
des grandeurs royales par une longue s4rie de comparaisons. 
Pindola est rcprdsentd comme le descendant d’une lignde de 
conseillers royaux |f ^0 qui ont exerc4 de pere en fils la 
fonction dekouo-cbe [H 60. Le commentaire |des Theragalha 
palies (encore inddit, mais analyst par M me Rhys Davids : 
Psalms of the Brethren, p, 1 to) rapporte la mdme tradition, 
avec quelques details interessants : « Pindola etait ne au temps 
du Bouddha comme le fils d’un chapelain^ du roi Udena 4 
Kosambi; on Fappela Bharadvaja. Quand il eut appris les 
trois Veda et enseigne les bymnes avec grand succ4s a une 
4 cole de jeunes bralimanes, il se ddgofita du metier; quittant 
ses 4l4ves, il se rendit 4 Rajagaha. Voyant la les dons et les 
faveurs qui 4 taient accords a la communaut4 de Bhagavat, il 
entra dans cet ordre. Il avait des habitudes de gloutonnerie ; 
il en triompha par les m 4 thodes du Matlre et il apprit les six 
faculles surnalurelles. Il annonca alors devant Bhagavat quit 
4tait pret a l'epondre aux questions de tout moine qui aurait 
un doute au sujet de la voie ou du fruit; c’4tait 14 son «rugis- 

W L’^qui valence de kouo-che et du Sanscrit purohita, signals par 
M. Pelliot ( Voting Pao 9 191 1, p. 671-676), se trouve confirmee par ce nouveau 
temoignage. 

Le moine qui re$ut le premier en Chine le titre de kouo-che n’est pas 
m t Fa-tang, comme l’ecrit par erreur le Btikkyo jiden sum par M. Pelliot. 
mais Fa-tch'ang ^ ^ ; sur ce moine, voir Siu kao seng tchouan, chap. 20 
et Dictionnaire biographique (japonais) des moine* 9 chap. 22. Le texte du Che 
cheycio Za»(I, p. 6 b ), que M. Pelliot n’avait pu connattre cju mdirectement 
donue bien la le£on Fa-tch’ang. 
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semenl de lion». Sur quoi Bhagavat ddclara de lux : Le pre- 
mier de mes disciples en fait de rugissement de lion est 
Pindola Bharadvaja. Pincjola re§ut un jour la visile dun de ses 
anciens amis, qui dtait brahmane et avaricieux. Le Thera lui 
persuada de faire une offrande qu’il se chargeait de trans- 
mettre a la Communautd. Mais parce que le brahmane croyait 
que le Thera dtait cupide et cherchait son avantage personnel, 
Pindola se mit a 1’instruire sur les avanlages que proeurent 
les dons faits aux religieux , en disant : 

«Je ne vis pas dans Tinconduite; la nourriture ne me tient 
pasau cceur. La machine est entretenue par la nourriture; 
e’est pourquoi je men vais quetanf. 

<sC’est de la boue, disent les sages, que les salutations et 
les hommages des families; e’est une dcharde menue, difficile 
a arracher, que les politesses; le mdchant s’en ddbarrasse 
mal.» 

Ces deux vers ont dtd recueillis dans les Theragathfi, 
v. ia3 et v. ia4. Le second est, au surplus, dans la mdme 
collection, attribud aussi a Maha Kaccavana (v. /iq5) el a 
MahS Kassapa (v. io53). 

Le Milinda panho cite deux autres vers qu’il attribue dga- 
lement a Pindola : 

«Le.sage qui a reconnu dans le corps sa vraie nature, qui 
Ta bien discernde, s’dtend tout seul, sans second, dans l’intd- 
rieur desphdnombnesw ( Milinda ^ p. 3q8). 

«Dans Tenfer, des perils terribles; dans le Nirvana, un 
bonheur immense; voila les deux objols que le yogin doit con- 
siddrers [ibid., p. 4o4). 

D’apres T Udana pali, IV, 6, e’est h propos de Pindola que 
le Bouddha prononfa une de ses stances les plus celdbres , que 
le Dhammapada a recueillie (v, i 85). «Un jour Bhagavat dtait 
a Savatthi, dans le Jetavana, le jardin d’Anatbapindika, Or, 
en ce temps-la, le vdndrable Pindola Bharadvaja est assis non 
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loin de Bhagavat, accroupi, le buste dressd, en moine des 

fordts, en moine qui vit d’aumdnes, etc Et Bhagavat 

regarda le V (in Arable Pijndola Bharadvaja qui dtait assis non 
loin de lui, accroupi, le buste dressd, etc. Et quand il I’eut vu , 
sur le champ, il prononfa cette formule : 

«Ne ditcs pas de mal; ne faites pas de mal; enfermez-yous 
bien dans les Defenses; connaissez bion la moderation en fait 
de nourriture; ayez votre co'uche el voire siege a 1’ecart; appli- 
quez-vous dans le domaine de 1’esprit; tel est 1’enseignement 
des Bouddhas. » 

Il faut remarquer toutefois que, si YU dam pali rattache 4 
Pindola 1’origine de cette stance, les commentaires sur le 
Dhammapada , aussi bien en pali (Auhnhathd) qu’en chinois 
( Tcli ou yao king ) et en tibdtain (cf. Roekbill, Uddnavarga, 
XXXI, 54, note), ne mentionnent pas Pindola a propos dumdme 
vers. D’autre part cette stance figure dans la sdrie des vers 
qui accompagnent le Pratimoksa et qui passent pour 1’ oeuvre 
des sept Bouddhas respectivement; elle y est donnde comme 
la stance caraetdristique du Bouddha Visvabhu (Finot-Huber, 
Le Pratimoksa des Sarvdstivddin , dans hum. asiat., nov.-dde. 
191 . 3 , p, 5 4 o-54 1 ; cf, aussi la note qui y accompagne ce 
vers). 11 est done Evident que le souvenir de Pirtdola n’dtait 
pas ndeesgairement lid a l’histoire de cette stance. 

Le commentaire en prose qui accompagne les vers du Jd- 
taka pali, et qui date certainement dune dpoque assez basse, 
rapporte, lui aussi, une legende qui associe Pipdola au roi 
Udayana ( Mdtahgajataka, IX, 375). « Or, en ce temps-Ia, Je 
vdndrable Pincjola Bharadvaja, venu a trovers Pespace du 
Jetavana, passe la plus grande partie du temps 4 Kosambi, 
dans le paredu roi Udena. Ce Thera, dans son existence pr<b- 
eddente, avait exered la royautd, et pendant bien longtemps 
il avait dans ce mdme pare joui des grandeurs en eompagnie 
d’une nombreuse socidtd, Par Teffet de sa conduite antdrieure 
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il passait son temps dans ce meme endroit et y goutait le 
bonheur du fruit complet. Un jour, comme ii 4tait assis au 
pied d’un sala bien fleuri, Udena, qui avait abondamment bu 
pendant sept jours, eut 1’idhe d’ailer s’amuser au pare ; il y alia 
avec un entourage nombreux , s’installa sur une banquette de 
pierre avec une femme dans son giron , et par 1’effet de i’ivresse 
il s’endormit d'un sommeil profond. Les femmes qui s’htaient 
assises pour chanter jethrent leurs instruments, entrhrent dans 
le pare, ct se mirenta cueillir fleurs et fruits. Elies apercurent 
le Thera, s’approcherent, fadorerent et s’assirent. Le Thera 
leur tint un discours sur la loi. L-’autre femme, qui <$tait in- 
stalls dans le giron du roi , 1’eveilla en bougeant. Oh sont 
allies ces coquines? demanda-t-il. Elle repondit : Elies sont 
toutes assises autour d’un religieux. Irritd , il y alia , apostro- 
pha le Thera, Tinjuria : Ah! je donnerai ce religieux a manger 
aux fourmis rouges! dit-il, et sous 1’empire de la colore il fit 
couper en morceaux le corps du Thera, et on les jeta dans un 
panier de fourmis rouges. Le Thera du haut del’espace adressa 
une iefon au roi; puis il descendit au Jetavana, devant la 
salle du Bouddha. D’oh arrives-tu? lui demanda le Tathagata. 
Il lui raconta la chose. Le Maitre dit : 6 Bharadvaja, ce n’est 
pas la premiere fois aujourd’hui que Udena maltraite les reli- 
gieux; il les a ddjh maltraitds jadis. » Et Bhagavat rapporte 
alors l’histoire de Matangapandita et de Mandavya. 

L’6pisode racontS ici appartient en propre au cycle d’Uda- 
yana ; nous le retrouvons ailleurs sous d’autres formes et Pin- 
dola n’y paralt plus; son role est pris par un fils d’Udayana , 
nommd Sarana; le mdchant roi n’est plus Udayana, mais son 
rival, Canda Pradyota. Mais, si les personnages ont changd, 
la don nee reste la memo : le roi s’dtant endormi, les femmes 
vont (icouter la predication d’un religieux; furieux a son 
r6veil, le roi sevit contre le religieux. Sous cette forme 1’his- 
toipe est raconttie dens le Styralamhara, conte 65 (trad. Huber, 
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p. 3/(9 et suiv.; cf. Journ. asiat., juillet-aout 1908, p. 1/19), 
dans le Tsa pao tsang king (analyst pai' Chavannes, Cinq cents 
Contes , III, p. 2 3 ), enfm dans le Karma-sataka (analyst par 
Feer, Journ. asiat., 1901, I, p. 439). 

Les traits disperses dans les textes que nous venons de citer 
supposent un personnage plus fortement marqud que le banal 
et sage Pindola des sutra. Le commentaire des Theragatha note 
formellement qu’avant sa conversion Pindola avait des habi- 
tudes de gloutonnerie ; la stance qui lui est attribute dans les 
Theragatha (v. 123 ) a pour objet de prouver qu’il s’dtait 
amende. Une preoccupation du memo genre semble avoir de- 
cide le rddacteur de I’Udana a dvoquer le nom de Pindola a 
propos d’une stance oh le Bouddha vante la moderation en fait 
de nourriture. 

Enfin une section du Vinaya des Mula Sarvastivadin , le 
Bhesajya-vastu (chap. 1 6 de la traduction chinoise; Tok. , XVII, 
4 , 68 a ), contient un rdcit qui illustre la gloutonnerie de 
Pindola et en explique 1 ’origine; c’est a la suite d’une faute 
.commise dans une existence antdrieure qu’il en etait venu a 
manger des briques et des pierres. Le Bhesajya-vastu est, malgrd 
son titre qui annonce simplement un chapitre surles remedes, 
une collection heteroclite d’histoires diverses ; on ne saurait done 
£tre surpris d’y trouver une longue s 4 rie de rdcits ou trente-six 
des plus illustres disciples du Bouddba reunis sur les Lords du 
lac Anavatapta viennenl tour a tour .raconter leur avadana Tfc 
H. Apres Mahakasyapa, Saripu Ira, Maudgalyayana , Chan- 
miao || ijt, Sumanas, isrona Kotivisimsa et &rona Kotikarna, 
Pindola est prid par les moines d’exposer son passA II rdpond 
par ces vers : 

«Jadis je naquis dans une famille noble; a c6t6 de mes pa- 
rents j’Aais independent. Mon pere m’avait ordonne de diriger 
ses magasins et de veiller sur mes parents. Mon coeur 4 ta.it 
toujours avare; a mes soeurg.et h mes freres ainsi qu’aux ser- 
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viteurs je no donnais ni vetements ni nourriture. Ma mdre , 
elie aussi, m’avant demands de la nourriture, par avarice je 
ne lui en donnai pas. Ma bouche, en outre , profdra ces paroles 
mauvaises : Vous pouvez manger des tuiles et des pierres. Par 
la force de cette mauvaise action je tombai dans les grands 
enfers, le Grand enfer Brlilant (Pratapana) et celui de la Corde 
noire (Kalasutra). En ces lieux j’endurai toutes sortes de souf- 
frances, Apres avoir endurd des souffrances dans les enfers, 
j’obtins de naitre parmi les homines; mais, par la force de celte 
mauvaise action, je continuais a ddvorer des tuiles et des 
pierres; quand venait i’heure du repas, jamais je n’avais assez 
h manger; la faim et la soifme torturaient; et par la j’endurais 
constamment des tourments. J’en suis maintenant a mon der- 
nier corps; nd parmi les hommes, je suis sorti du monde, et 
en personne je sers le grand Maltre, qui a 1’Illumination par- 
faite sans supdrieure. Parce que j’ai pu sortir du monde, dans 
la religion du lion des Sakya , j’ai pu obtenir de devenir 
Arhat; j’ai cessd de bruler et je goAte la frafcheur. Bhagavat a 
fait pour moi cette prddiction : Quand vous aurez chassd les. 
passions, en fait de rugissement-de-lion vous aurez le premier 
rang. Maintenant, quoique j’aie obtenu les pdndtrations surna- 
turelles, je continue h. manger des tuiles et des pierres. Mdme 
si je devais traverser cent kalpa , 1’acte que j’ai commis ne dis- 
paraltrait pas. 6 anciens, gaehez-le maintenant: je me rappelle 
cet acte mauvais du passd; j’ai ddja subi toutes sortes de souf- 
frances; ce qui reste de cet acte maintenant doit s’dpuiser. 
Mon nom est Pindola. Maintenant en prdsence de la grande 
assemblde, j’expose mon acte du passd, au milieu du grand 
lac sans brAlure HI ft (Anavatapta). » 

Le nom de Pindola cadrait bien avec 1’idde d’un moine 
goulu ; il est dvidemment en rapport de parentd avec le mot 
pinda qui signifie au propre «la bouletle» et spdcialement 
«la boulette de riz cuit», mais qui a passd de la, par un ddve- 
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loppement normal, au sens de « nourriture v en gdndral, et 
avecune valeur plus restreinte, «la nouri’iture donnee en au~ 
mone a un rnolne » . Les Unadi sutra reconnaissent 1 ’existence 
d’un suffixe °ola (dans la terminologie grammaticale , olac) 
qui s’ajoute a kapi, gadi, gandi, kati , pati pour former les 
mots kapola, gadoia, gandola, kntola, patola (I, 66), 
Deux de ces mots, gadoia et gandola, sont donnds comme 
des synonymes de guda sboucWe » (gudaparyayau, ibid .) ; 
ils n’ont pas < 5 t <5 jusqu’ici relevds dans des textes littdraires, et 
semblent par consequent appartenir a une couche inf&rieurc 
du longage; Hemacandra' cependant les enregistre dans son 
vocabulaire ( A bliulhanrwmlamani , v. 4 3 5 ) , et presque i mined ia- 
tement apres (v. 427) il enregistre un mot pindoli, qui ne 
s’estpas non plus rencontre jusqu’ici dans les textes, et auquel 
il attribue le sens de «reste de nourriture, reliefs n, Le meme 
suffixe °ola se retrouve dans la tradition bouddhique .attacbd 
au nom d’un des lieux saints, le Gandhola, «le plus sacrd de 
tous les temples », comme 1 ’appelle Taranatba (p. 20). Le 
Gandbola (bait construit a Gaya, sur 1 ’emplacement du Vajrii- 
sana, Les lexiques tibdtains-sanscrits donnent comme 1 ’dquiva- 
lent de gandbola les mots gandhalaya, gandbakuti 
« chambre du parfum » qui designent toute cellule occupde par 
le Bouddha en personne. Dans ce cas particulier, le suffixe 
°ola semble bien servir h une abrdviation d’allure familiisre 
qui supprime un element tout entier d’un compost trop long. 
Il en dtait peut- 4 tre. de meme pour le nom de Pindola. 

Des deux interpretations chinoises du nom de Pindola que 
nous avons relevdes, celle du Fan fan yu , qui remonte au 
vf siocle (cf. Joum. asiat., mars-avril 19 1 5 , p. 200), r a mime 
aussi au mot pinda; il interpr&te en effet (cbap. II, section 1 1 ) 
le nom de Pindola par les termes chinois k’i cbe & « men- 

dier-nourriture », Quant au Fan yi mmg yi, daffi de tioi, 
la traduction pou tong if* W) ” indliraiilablc » qu’i l indique 
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(chap. I, p. 2 6 a ) nous semble difficile a justifier; on pourrait 
penscr qu’un glossateur a adopts pour pinda le sens de 
«masse» et donnd subsidiairement a pindola le sens de 
« massif » , d’oix « indbranlable n ; mais cette conjecture est bien 
fragile. Le second nom, Bharadvaja, a exerce' aussi la sagacild 
des interpr&tes. Le Fan yi iningyi (loc. supra laud.') propose 
plusieurs solutions : «P’o-lo-touo ® H It, e’estun nomde 
famille. Paramartha dit : «porter-rapide» [=bharad- 

v a j a ] . On dit aussi : «avantage-rdciproque» flj # (?) Ou 
encore : « vasle-parole » Jf In [barhad, ddrivd de brhad-f 
vaca!] Le Pen king tsi (Nan]. , 6 8 o ) traduit : epesant-dtendard 
£tt [=bhara-dhvnja]. [Le texte porte par erreur fig.] 
Les brahmanes ont on tout dix-buit noms de famille; celui-ci 
en est un. On dit encore Pin-tou-lo Po-lo-touo-cho ^ M 
M. IK ffi H • » Le Fan yi ming yi aurait pu citer encore une 
autre transcription du nom, employee par Kumarajiva dans sa 
traduction du commentaire de Nagarjuna sur la Prajnapara- 
mita ( Ta iche tou louen , chap.xxvi, Tok. , XX, 2 , 27*, col. 5 ): 
Pin-t’ou-io P’o-lo-lo-che % |i§ $1 |h H M M- H faut, en outre, 
relever la forme singuli&re t’ou-lo-cho H employee 
par Gunabhadra dans le sutra de la predication a Udayana (voir 
supra). En fait, le nom de Bharadvaja n’ajoute rien a la phy- 
sionomie du personnage; e’est simplement un nom de famille 
brahmanique, comme l’indiqtlait le Fan yi ming yi. 

Si la tradition populaire, telle que nous avons cru Pentre- 
voir, s’est plu a figurer Pindola comme le type du moine gros- 
mangeur, il est aisd de comprendre comment et pourquoi 
1’usage s’est dtabli de presenter a ce moine des offrandes de 
nourriture. Le culte que nous avons vu surgir en Chine au 
v e siecle ne serait que le prolongement d’une pratique indienne. 

D’autre part, les Vinaya, qui se piquent de reprdsenter la 

(l) Quelle que soil ia rectification a introduire, ta forme t’ou-lo-cho est 
roanifestemeut fautive, 
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Communautd sous un aspect iddal, out pourtant enregistrd 
presque tous le recit d’une faute commise par Pindoia et qui 
lui valut uq bl&me sdvkre de Bouddha. Cette faute, il est vrai, 
n’a rien de conimuu avec la gourmandise; mais elle a pu, nous 
le verrons, dtre alldguee comme une explication pour justifier 
1’ofTrande de nourriture a Pindoia. Nous allons donner succes- 
sivement la traduction des textes paralleles qui rapportent cet 
Episode dans les divers Vinaya. 

Vp.=Vinaya pali des Sthavira, Culla Vagga, V, 8 : 

«Or en ce temps-la un notable de Rajagaha se trouve pos- 
sdder un bloc de santal , de la moelle de santal la plus prd- 
cieuse. Et alors le notable de Rajagaha eut celle idde : Si je 
faisais tailler dans ce bloc de santal une sebile, et que je prenne 
pour mon usage les rognures! je donnerais la sdbile en don. 
Et alors le notable de Rajagaha fit tailler dans le bloc de santal 
une sebile; il la ddposa dans une rdsille [sikka], qu’il fixa a 
uno tige; il attacha le tout a des tiges raises bout a bout, et 
pronontja ces paroles : S’il y a un samane, un brahmane qui 
soit un Arbat et qui ait des pouvoirs surnaturels , qu’il prenne 
la sdbile; je la lui donne. Et alors Purana Kassapa se rendit 
aupres du notable de Rajagaha, et s’dtant rendu aupres du 
notable de Rajagaha, il lui dit : 0 maltre de maison, je suis en 
veritd un Arhat; j’ai les pouvoirs surnaturels; donne-moi la 
sdbile. — Si tu es, 6 vendrablemoine, un Arbat et si tu as les 
pouvoirs surnaturels, prends la sebile; je te la donne. Et 
ensuite Makkhali Gosala, Ajita Kesakambaii, Pakudha Kacca- 
yana, Sanjaya Belatthiputta, le Nigantha Nataputla se rendent 

chacun aupres du. . . , etc prends la sdbile; je te la 

donne. 

«Or en ce temps-la le vdndrable Maha Moggallana et le 
vdndrable Pindoia Bharadvaja , a 1’heure du matin passant leur 
costume, prenant sdbile et froc, entrerent dans Rajagaha pour 
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mendier la nourriture. Et alors le venerable Pindoia Bharad- 
vaja dit ainsi au vdndrable Maha Moggallana : Le venerable 
Maha Moggallana est un Arbat; il a les pouvoii's surnaturels; 
va, vdndrable Moggallana, prends cetle sebile ; la sebile est a 
toi. ~ Le venerable Pindoia Bharadvaja est un Arhat; il a les 
pouvoirs surnaturels; va, vdndrable Bharadvaja; prends eette 
sdbile; la sdbile est & toi. Et alors le vdndrable Pindoia Bharad- 
vaja s’dleva dans les airs, prit la sdbile, et trois fois il fit le 
tour de Rajagaha. Et en ce tcmps-la le notable de Rajagaha se 
tient dans sa demoure avec femmes et fils ; il joint les mains, 
s’incline, et : 0 venerable, dit-il, noble Bharadvaja, arrete- 
toi dans ma demeure. — Et le venerable Pindoia Bharadvaja 
s’arrdta dans la demeure du notable de Rajagaha. Et alors le 
notable de Rajagaha prit la sdbile des mains du vdndrable 
Pindoia Bharadvaja; ilia remplit de nourriture de grand prix 
et la remit au vendrable Pindoia Bharadvaja. Et alors le vbnd- 
rable Pindoia Bharadvaja sen alia avec la sdbile a i’arama. Les 
gens apprirent par oui dire que le noble Pindoia Bharadvaja 
avait pris la sdbiie du notable de Rajagaha; et les geus se 
mirent k suivre pas a pas Pindoia Bharadvaja avec de grands 
cris, avec un grand bruit. Bhagavat entendit ces grands cris, 
ce grand bruit, et 1’ayant entendu, il s’adressa au vdndrable 
Ananda : 0 Ananda, qu’est-ce que ces grands cris? qu’est-ce 
que ce grand bruit? — Maitre, c’est le venerable Pindoia 
Bharadvaja qui a pris le bol du notable de Rajagaha, et les 
gens le suivent. . . Voila d’oii viennent ces grands cris, d’ou 
vient ce grand bruit. Et alors Bhagavat, a cette occasion, h ce 
sujet, reunit la communautd des bhikkhu et il interrogea Pin- 
doia Bharadvaja : Est-ce-vrai que tu as, Bharadvaja, pris la 
sdbile du notable de Rajagaha? — C’est vrai, Bhagavat. — 
Le Bouddha Bhagavat le bl&ma : C’est un acte, 6 Bha- 
radvaja, impropre, inconvenant. . . qui ne doit pas se faire. 
Comment, toi, Bharadvaja, pour une miserable sebile debois, 
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la fais montre d’un miracle de puissance surnaturelle, d’ordre 
surhumain, devant des maitres de maison? C’est comma si 
une creature du sexe fdminin monlrait son sexe pour une mise- 
rable piece de monnaie! C’est ainsi, 6 Bharadvaja, que tu as 
fait montre d’un miracle de puissance surnaturelle, d’ordre 
surhumain , devant des maitres de maison , pour une miserable 
sebile de bois. Voila qui n’est pas, 6 Bharadvaja, pour ddve- 
lopper la foi ehez les incredules. . . Et quand il 1 ’eut blAmi, 
il tint un discours sur la Loi et s’adressa ainsi aux bhikkhu : «I 1 
ne faut pas, 6 bhikkhu, faire montre devant des maitres de 
maison d’un miracle de pouvoirs surnaturels, d’ordre surhu- 
main- Si on en fait montre, c’est un pdche duskrta. Brisez, 
6 bhikkhu, cette sebile de bois, et quand vous 1’aurez mise en 
pieces , vous la donnerez aux bhikkhu pour en faire de la poudrc 
4 collyre. Et il ne faut pas porter de sebile en bois. Qui en 
porte commet un peche duskrta. jj . 

Dhg. = Dharmagupta Vinaya ( =Sseu fen liu ), chap. 5 i; 
ed. Tok., XV, 6, 34 % col. 9 et suiv. : 

«En ce temps-la , Bhagavat se trouvait dans la ville de la 
Residence royale (Rajagrha). E11 ce temps, il y avait la les 
six maitres herdtiquos avec leurs disciples compagnons de sd- 
jour. C’etaitFou-lan Kia-ye (Purana Kasyapa) avec ses 90,000 
disciples, Mo-kie-lo Kiu-cho-lo (Maskari Gosala) avec ses 
80,000 disciples, et en diminuant ainsi successivement jus- 
qu’a Ni-k’ien tseu (Nirgrantha putra) avec ses 4 o,ooo disci- 
ples. Alors dans la ville de la Residence royale il y avait un 
maitre de maison; il etail le disciple des six maitres. Il avait 
obtenu un gros morceau de bois de santal; il s’en servit aussit6t 
pour faire un bol; avec des joyaux il fabriqua une resille pour 
l’y placer; au milieu de sa cour il planta un grand poteau et 
placa le bol au sommel. Il proclama ceci : Si dans cette ville 
de la Residence royale il y a un sramane ou un brahmane qui 
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soit un Arbat et doud de force sumaturelle, il pourra emporter 
ce bol. Alors Fou-Ian Kia-ye arriva a la demeure du notable ct 
dit : Je suis un Arbat; j’ai une grande force sumaturelle ; il 
vous faut prendre ce bol avec son rdseau et me le donner. Le 
multre de maison lui dit : Si vous £tes un Arbat, vous avez 
une grande force sumaturelle en vous; vous pouvez aller le 
prendre. L’autre voulut le prendre, mais n’eut pas le moyen 
d’y parvenir. En ce temps Mo-kie-lo Kiu-cho-lo (Maskari 
Gosala), A-yi-t’eou Ki-cho-kin-p’o-lo (Ajita Kesakambala), 
Po-kiu Kia-tcban-yen (Pakudba Katyayana), Chan-teou P’i- 
lo-tch’a tseu (Sanjaya Belatthiputra) Ni-k’ien-t’o Jo-t’i tseu 
(Nirgranlba Jnatiputra) arriverent a la maison du notable et 
lui tinrenl ce langage : Nous sommes des Arhat; nous avons 
une force sumaturelle; il vous faut nous donner ce bol en 
m&me temps que la lAsille. Le maltre de maison leur dit : Si 
vous 6tes des Arhat et que vous posstidiez une grande force suf- 
naturelle, je vous le donne; vous pouvez aller le prendre. Les 
aulres voulurent le prendre, mais n’eurent pas le moyen d’y 
parvenir. En ce temps Pin-t’eou-lou (Pindola) et Ta Mou-lien 
(iMaha Maudgalyayana) ensemble dtaient assis sur une grande 
pierre. Pin-t’eou-lou dit a Mou-lien : Vous etes un Arhat; 
Bhagavat a prtklit que vous seriez le premier en facultes sur- 
naturelles. Vous pouvez allez le prendre. Mou-lien dit : Je n’ai 
jamais jusqu’ici manifest^ en presence d’un laic mes facultes 
surnaturelles. Vous aussi vous dtes un Arhat et poss^dez une 
grande force sumaturelle. Bbagavat a prddit que vous seriez 
le tout premier en fait de ttrugissement delion». Vous pouvez 
allez le prendre. Aloi's Pin-t’eou-lou ayant entendu les paroles 
de Mou-lien, avec la pierre fit bondir son corps dans les airs. 
Il tourna sept fois aulour de la ville de la Residence royale. 
Les gens du pays s’enfuyaient Lous de cotd et d’autre en s’ecriant 
que la pierre allait tomber. En ce temps, ce maltre de maison 
se trouvait au-dessus de la salle de sa maison. Il vit de loin 
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Pin-t’eou-lou dans les airs; aussitot il joignit les mains, lui 
rendit hommage et prononga ces paroles : Prends ce bol, Pin- 
t’eou-lou. Pin-t’eou-lou prit aussitot le bol. Le maitre de mai- 
son lui dit encore : Descends un peu par ici, Pin-t’eou-lou. 
Pin-t’eou-iou aussitot descenditun peu pour s’arrdter (presde 
lui). Alors le maitre de maison prit le bol de ses mains, le 
remplit d’excellente nourriture, et le lui donna. Quand Pin- 
t’eou-lou eut pris le bol, il s’dleva de nouveau dans les airs 
par ses faculty surnaturelles et s’enfuit. 

«Les bhiksu ayant appris cela, il se trouva parmi eux des 
bhiksu ayant peu de d&irs, sacbant se contenter depeu, pra- 
tiquantles dliuta, seplaisanta 1’etude des defenses, sensibles 
a 1’honneur, qui firent des reprocbes a Pin-t’eou-lou en lui 
disant : Comment se fait-il que vous ayez manifesto votre pou- 
voir surnalurel en presence d’un laic? Alors ces bhiksu se ren- 
dirent aupr£s de Bhagavat; de leur visage ils adorerent ses 
pieds, puis se retir&rent et s’assirentde cotA A cctte occasion, 
ils rapport&rent le tout au Bouddha. En ce temps, le Bouddha, 
a celte occasion, re unit les moines bhiksu; lui qui sait, il in- 
terrogea cependant Pin-t’eou-lou : Est-ce que, en presence 
d’un laic, vous avez manifest^ votre puissance surnaturelle? Il 
repondit qu’il l’avait fait. Alors Bhagavat fit de toutes sortes do 
fagons des reproches a Pin-t’eou-lou : Ce que vous avOz fait 
est mal ; ce n’est pas convenable; ce n’est pas la mdthode des 
sramanes; ce n’est pas une conduite pure; ce n’est pas une 
conduite comme il faut; c’est ce qu’on ne doit pas faire. Com- 
ment se fait-il que vous avez montre vos pouvoirs surnaturels 
en presence d’un laic ? C’est comme une femme debauchee qui 
pour une demi-piece de monnaie s’exhibe en presence d’une 
multitude d’hommes. Vous avez agi de meme. Pour un mdpri- 
sable bol de bois, vous avez manifest^ devant un laic vos pou- 
voirs surnaturels. 11 ne faut pas manifester des forces surnatu- 
turelles devant un laic. Si on les manifeste, c’est une laule 
vm. 1 6 


lurnijir.rufi katiiisai.r. 



238 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1910. 


duskrta. Les bhiksu ne doivent pas conserver de bols en 
santal; s’ils les conservent, on les punira suivant ies regies. 
Si on entrouve un qui soil ddja fait, je vous autorise a lebriser 
et a le donner aux bhiksu pour en faire de la drogue pour les 
yeux. 5) 

Ms,<= Mahisasaka Vinaya ( Mi tha sat pou ho hi won fen liu, 
chap. a6, Tot., XVI, 2,5 1 *): 

«En ce temps-la, les Li-tcho (Licchavi) de Pi-cho-li (Vai- 
sali) avaient trouve un hoi de santal. Us driliberirent entre 
eux pour savoir a quid fallait dormer ce bol. Les uns dirent 
qu’il fallait le donner a Bhagavat; les autres, qu’il fallait le 
donner a Sa-tcho (Samjaya) , a Ni-k’ien tseu (Nirgranthaputra). 
La majority voulait qu’on le donnat au Bouddha. Considdrant 
que la minority devait suivrela majority, on remplit le holde 
sucre candi, de pilules de joie (modaka),et ils l’offrirent a 
Bhagavat, en lui disant : Nous avons ensemble Irouve ce bol 
et nous le pr4sentons a Bhagavat. Notre d<5sir est que vous 
1’acceptiez par compassion. Le Bouddha accepta les pilules de 
joie, mais leur rendit le bol en leur disant : G’est h\ un bol 
d’her^tique ; le Bouddha ne peut le garder. Derechef ils deli- 
bdr&rent entre eux, disant : Nous avons offert le bol a Bha- 
gavat; Bhagavat ne 1’a pas accept*!. Mieux vaudrait maintenant 
que nous le prenions pour en faire don a la foule des religieux. 
Apres avoir ainsi ddlibdrri , ils prirent de nouveau le bol et se 
rendirent a i’habitation des moines pour le donner aux bhiksu. 
Les bhiksu n’oserent pas 1’ accepter et ils rapporterent cette 
affaire au Bouddha. Le Bouddha leur dit : Je vous autorise a 
1’accepter, mais hrisez-le et faites-en usage comme d’un parfum. 

« Apres cela, les Jji-tchd trouverent encore un hoi en santal 
tete-de-boeuf; ils le placerent a la cime cl’un arbre dlevd el 
lirent cette proclamation : Si quelqu’un doue de force surna- 
turelle peut le prendre, nous le lui donnons. Alors Pin-t’eou- 
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lou (Pindola) dit a Mou-lien (Maudgalyayatta) : Le Bduddha 
a dit que vous etiez le premier par vos facuitds suffiaturelles. 
Pourquoi ne le prenez-vous pas ? MoU-lien repondit : Veils 
aussi, vous possedez des faculty surnaturelles. Allez dortri le 
prendre, Alors Pin-t’eou-lou le prit pour le dornier ftux moines. 
Les bhiksu ne savaient quen penser, et ils rapporterent la 
chose au Bouddlia, Le Bouddha letir dit : Je vous autdrise a 
le recevoir, mais brisez-le pour en faire usage comme d’un 
parfum. 

«Ence temps, les quatre grands sravaka, Eia-ye (Kasyapa), 
Mou-lien, A-na-liu (Aniruddha), Pin-t’eou-lou d^libdr^rent en- 
semble, disant : Maintenant dans la ville de la Residence 
royale (Rajagrha) il y a des gens qui n’ont fdi ni plaisir dans 
le Bouddha, la Loi, I’Assemblde. II nous faut ensemble faire 
qu’ils y prennent foi et plaisir. Quand ils eurent ainsi delibdrd, 
ils regarderent tout alentour au pr&s et au loin. Ils virent done 
que le maitre de maison Pa-t’i et sa sceur alnde ne pCe- 

naient foini plaisir dans le Bouddha, la Loi, 1’Assemblee. Trois 
des sravaka dirent : Peut-on eonvertir Pa-t’i ? Pin-t’eou-lou 
dit : Je peux eonvertir sa soeur ainee. 

Ce maitre de maison avait dtabli sept rangees de portes et il 
avait trois troupes de musiciennes. Quand il voulait manger, 
les sept portes thaient toutes fermies. A chaque repas, Ort 
faisait paraltre une troupe de musiciennes. Pendant qu’il 
mangeait, A-na-liu se presents devant lui en mendiant sa nour- 
l'iture. Le maitre de maison lui demands : Par oil dtes-vous 
entrd? Il repondit : Je suis entre par la porte. Le maitre de 
maison demands aussitot au portier : Comment avez-voUs 
permis a ce mendiant d’entrer ? Il repondit : La porte 4taii 
fermde comme d’habitude et je n’ai vu personne entrer. Le 
maitre de maison alors pla<j a dans le bol d’ A-na-liu une galette 
de sesame et lui dit : Allez-vous en ! Ce qUe vous avez, vous 
devez le manger. Quand A-na-liu eut obtenU eela, il s’en alia 

16 , 
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aussitdt. Au moment du second repas, Kia-ye derechef se pre- 
senta en mendiant. Les questions et les reponses furent coname 
precddemment. De nouveau, le maitre de maison demanda au 
porlier : Pourquoi avez-vous encore une fois permis a ce men- 
diant de franchir inopindment ma porte ? II repondit : La porte 
dtait fermde comme d’habitude et je n’ai vu entrer personne. 
Le maitre de maison plaga derechef une tranche de poisson 
dans son bol et lui dit : Ailez-vous en; ce que vous avez, vous 
devez le manger. Quand Kia-ye fut parti, le femme du maitre 
de maison lui demanda. . . [Aniruddha, Kasyapa, Maudga- 
lyayana se presentent tour a tour devant Pa-t’i et reussissent 
a le convertir avec le concours de sa femme.] 

« Alors lestrois sravaka dirent a Pin-t’eou-lou : Nous avons 
converti Pa-t’i et nous avons fait qu’il prenne foi et joie. Main- 
tenant il vous faut a votre tour convertir sa soeur abide. Alors 
Pin-t’eou-lou de bon matin revdtit son costume, prit son bol, et 
entra de bon matin dans la ville pour mendier sa nourriture. 
11 arriva graduellemenl a la demeure du maitre de maison. En 
ce temps la soeur abide dumaitre de maison faisait de sa propre 
main une galelte. Soudainelle vit Pin-t’eou-lou. Alors elle baissa 
la tele etferma les yeux. Pin-t’eou-lou de son cotd fixait de tout 
son cceur son regard sur son bol. Elle lui dit : Certainement je 
ne vous donnerai rien. De tout votre coeur vous regardez votre 
bol. Que ddsirez-vous par la ? Pin-t’eou-lou fit alors sortir de 
son corps de la fumde. Elle lui dit de nouveau : Quand la 
fumee sortirait de tout votre corps, je ne vous donnerai rien. 
Pin-t’eou-lou alors fit fiamber tout son corps. Elle lui dit de- 
rechef : Meme si tout votre corps flambe, je ne vous donnerai 
rien. Pin-t’eou-lou alors s’dleva dans les airs. Elle lui dit de 
nouveau : Meme si vous volez dans les airs, je ne vous don- 
nerai rien. Pin-t’eou-lou alors se renversa la tele en has dans 
le vide. Elle lui dit encore : Mdme si vous dies la tdte en bas 
dans le vide , je ne vous donnerai rien. Pin-t’eou-lou fit alors cette 
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reflexion : Bhagavat ne nous permet pas de faire violence aux 
personnes pour mendier des aumones. Alors il s’en alia. , Non 
loin de la ville de la Residence royale, il y avait une grande 
pierre. Pin-t’eou-lou s’assit dessus, et avec la pierre il entra en 
volant dans la ville de la Residence royale. En voyant cela, les 
gens qui dtaient dans la ville eurent tons grand peur. Ils crai- 
gnaient que la pierre ne tombat surlesol; il n’etait aucun 
d’eux qui ne s’enfuit. Alors la pierre arriva au-dessus de 1’ha- 
bitation de lasoeur abide du maitre de maison; et alors la pierre 
s’arrdta et ne s’en alia plus. Cette femme en la voyant eut grand 
peur; son cceur fut effrayd, ses poils se hdriss&rent, et les 
mains jointes elle dit a Pin-t’eou-lou : Je vous prie de me 
donner la vie sauve. Ddposez la pierre dans son endroit pri— 
mitif, et je vous donnerai a manger. Pin-t’eou-lou s’en revint 
alors en emportant la pierre qu’il placa dans son endroit pri- 
mitif. Quand il fut arrive a 1’endroit ou il se tenait auparavant 
[devant elle] , la sceur atnde du maltre de maison fit alors cette 
inflexion : Je ne peux pas lui donner une grande galette; il 
faut que j’en fasse a la place une petite pour la lui donner. 
Elle fit done une petite boulette ; mais soudain cette bouletle 
devint grande. Il en fut trois fois ainsi; la boulette dtait chaque 
fois plus grande. Alors elle fit cette reflexion : Quand je veux 
les faire petites, loutes au contraire deviennent grandes. Je 
m’en vais done lui donner une galette [d4jii faite], Alors elle 
lui donna une galette, mais toutes les galettes 1’une aprds 1’autre 
arriverent dans la poele a frire et s’y plac&rent a la file. De sa 
main elle saisit la podle, et la main y resta adhdrente. Elle dit 
alors a Pin-t’eou-lou : Si vous avez besoin de galettes, je vous 
les donne toutes, et la poele aussi; je n’y regarde pas. Que 
voulez-vous de moi pour faire que ma main reste adherente a 
la ,po61e sans pouvoir s’en separer? 11 repondit : Je n’ai pas 
besoin des galettes ni de la poele et je n’ai pas besoin de vous. 
Nous sommes quatre qui avons decide ensemble de vous* sauver 
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ainsi que votre frere cadet. Trois d’entre nous ont d4ja 
convert! votre cadet. Mai, je dais vous canvertir, et c’est pour- 
quoi j’ai agi ainsi, Elle demanda : Maintenant, que ddsirez- 
vous m’ordonner de faire? II rdpiiqua : Vous, la sceur, devez 
porter sur votre tdte ces galettes et venir a ma suite pour les 
donner au Bouddha et aux moines. Alors done elle chargea ces 
gaieties sur sa lete et suivit Pin-t’eou4ou. Pin-t’eou4ou se 
transforms en guide, et tous deux passerent devant d’autres 
maisous en sorte que les gens les virent. Apres qu’elle fut 
arrivee a 1’endroit oil dtait le Bouddha , de sa propre main elle 
eh offrit au Bouddha et aux 1,2 5 0 bhiksu. Tous furent entid- 
rement rassasies et il en resta de surplus. Prenant ce [surplus], 
elle alia dire au Bouddha : Ces quelques galettes, nous en avons 
fait offrande au Bouddha et aux i,s5o hhiksu; tous ont dtd 
rassasies et il en reste de surplus. Maintenant oh dois-je deposer 
ceci? Le Bouddha lui dit : Vous devez le disposer soit dans un 
endroit ou il n’y ait pas d’herbe , soit dans une eau sans insectes. 
Cette femme alors prit les galettes et les ddposadans une eau sans 
insectes. L’eau houillonna en faisanl du bruit comme lorsqu’on 
jettedans un peu d’eau un fer rouge. Elle conput de la crainte; 
les poils qui la couvraient se dressdrent. Elle revint a Tendroit 
ou dtait le Bouddha ; du visage , elle lui adora les pieds, et se 
reculant elle s’assit de cotd. Le Bouddha lui expliqua les mer- 
veilleuses lois de toute sorte, et ainsi de suite jusqua. . . 
elle obtint la puretd de 1’oeil de la Loi; elle recut les trois 
Refuges et les cinq Defenses ; elle fit des offrandes aux quatre 
groupes et rechercha la sagesse comme avait fait son fibre 
cadet. 

« Les hhiksu ayusmat rapporterent cela au Bouddha. Le 
Bouddha h cause de cette affaire rassemhla los moines bhiksu; 
il demanda a Pin-t’eou-lou : Avez-vous rdellement agi ainsi ? Il 
rdpondit : Oui , Bhagavat ! Le Bouddha , apres Tavpir hlamd de 
toutes 6ortes de facons , dit aux bhiksu : Dordnayant il n’est plus 
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permis de manifester d'es faculties surnaturelles. Si on ies ma- 
nifesto, c’est une faute duskr ta, » 

Sv. = Sarvastivadi Yinaya, chap. 87 ( Che song Uu, Tok. , 
XVI, 5 , ho\ col. 18 et suiv.) : 

"■Le Bouddha dtait a Rajagrha. En ce temps le maitre de 
maison Cbou-t’i 'lut ( Jyotiska) etaitun amateur. Un dtranger 
vint de la mer en rapporlant un bloc de santal; il Poffrit au 
maitre de maison Jyotiska. Celui-ci dtait fort riche; il avait 
beaucoup d’or, d’argent, de joyaux prdcieux, de tchh-kiu 
d’ agate, de corail, et d’autres objets en nombre illi- 
mitd. Quand il eut ce morceau de santal, il ne tint pas d le 
garder. Il fit done faire un bol en santal; il le placa dans une 
rdsille et le suspendit a un poteau d’ivoire elevd. Et il pronon^a 
ces paroles ; Si un sramane ou un brahmane, sans se servir 
d’dchelle ou de baton, pent le prendre, qu’il I’emporte! En ce 
temps Fou-Ieou-na (Purna; corr. Parana) Kasyapa, ayant 
appris cela, se dit : C’est pour moi que le maitre de maison 
Jyotiska a fait ce bol en bois de santal ! Il alia done lui demander : 
Est-ce pour moi que vous avez fait ce bloc en bois de santal? Le 
maitre de maison lui repondit : J’ai fait ce bol en boisde santal 
et je I’ai suspendu au sommet dune haute perche en ivoire. Si 
un sramane ou un brahmane. , . etc., ut supra. . je le lui 
donnerai, Parana con?ut cette pensde ; Le maitre de maison de- 
sire Yoir ma force magique. 11 secoua lateteets’en alia. Ma-k’iadi 
fils de Kou-cbe(MaskariGosaliputra), Chan-cho-ya (Samjaya), 
le fils de P’i-lo-tch’a (Belatthiputra) , Ni-kien-to fils de Jo-ti (Nir- 
grantha Jnatiputra) , Kia-k’ieou-t’o kia-teban-yen (Kakudha Ka- 
tyayana), A-ki-t’o tcbVcho-k’in-p’o-lo (Ajita Kesakambala) en 
I’entendant §e dirent ; G'est pour nous que le maitre de mai- 

W Gf. Hirth et Rockhiix , Chao Ju-kua, p. a3i , et Pelliot dans Tomg Pao % 
191 a , p. 48 1 . La Mahavyutpatti donne comme l^quivalent Sanscrit musara- 
galva (a35ii4). 
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son . . . etc. , ut supra ... Ils alierent a 1’endroit oil il se trouvait 
et lui demand^rent : Est-ce pour nous . . . etc. , ut supra . . . Le 
m nitre de maison rdpondit : J’ai fait ce hoi . . . je le lui don- 
nerai, et s’il ne le peut pas, je ne le lui donnerai pas. Tous 
eurent alors celte pensde : C’est parce que ce maitre de maison 
desire voir se manifester notre force magique; et, secouant la 
tete, ils s’en alierent. 

«En ce temps, layusmat Pindola Bharadvaja apprit que le 
maitre de maison Jyotiska avait fait un bol en santal, qu’il 
1’avait mis dans une r^sille , et qu’il 1’avait suspendu en haut 
d’une perch e en ivoire, et qu’il avait dit ceci : Si un sramane 
ou un brahmane . . . etc. ut supra . . . Ayant appris cela , il alia 
aupr&s de Maudgalyayana, et il dit a layusmat Maudgalyayana : 
Savez-vous que le maitre de maison Jyotiska a fait un bol en 
bois de santal , qu’il a . . . etc. , ut supra . . . , je le lui donnerai ; 
sinon je ne le lui donnerai pas. Maudgalyayana lui dit : Vous 
Mes le premier de eeux qui ont le rugissement du lion ; vous 
pouvez alier le prendre. Alors 1’ayusmat Pindola Bharadvaja , 
passe la nuit , avant midi , mit son vetement , prit son bol ; il 
avait la contenance belle et majestueuse, soit en mareke, soit 
immobile, soit assis, soit debout. 11 se rendit a la maison du 
maitre de maison Jyotiska. Quand Jyotiska vit de loin Pindola 
qui avait la contenance majestueuse, en marcbe, immobile, 
assis, debout, qui d’une manure pure avait revetu son 
costume et tenait son baton, il concut cette pensile : Ce bhiksu 
qui a une contenance majestueuse. . . et qui d’une maniere 
pure . . . , certainement il sera capable de prendre le bol. Le 
maitre de maison alors seleva de son si&ge, it se ddnuda l’d- 
paule droite , se joignant les mains il se tourna vers Pindola et 
lui dit : Soyez le bienvenu , 6 Bharadvaja ! Il y a longtemps que 
vous n’dtes venu ici. Il l’invita a prendre un siege et a s’asseoir. 
Le maitre de maison Jyotiska adora du visage les pieds de 
Bharadvaja. Quand Pindola fut assis, il demands au maitre de 
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maison : Yous avez rdellement fait un bol en santal et vous 
1’avez place dans une reside . . . et vous avez prononce . . . 
Si un sramane. . . sinon, je ne le donnerai pas? II rdpondit : 
C’est exact. Pindola aussitot entra dans la contemplation de 
dhyana corrcspondante ; puis, sur son siege, il etendit la 
main , prit le bol et le montra au maitre de maison. Celui-ci 
lui dit : Conformement a ce que j’ai dit auparavant, cet objet 
vous appartient. Le maitre de maison dit encore : Donnez-le 
moi pour un instant. Alors il prit le bol, rentra cbez lui, le 
remplit avec de la bouillie de riz et le donna h Pindola. Quand 
Pindola eut mangd, il prit le bol et le montra aux bhiksu en 
disant : Vous autres, regardez ce bol; son parfum est exquis. 
Les bbiksu repondirent : En elfet ! Comment 1’avez-vous 
obtenu ? Pindola leur exposa en detail tout ce qui vient d’dtre 
racontd. Parmi eux il y avait des bhiksu qui avaient peu de 
ddsirs, qui savaient se satisfaire de peu, et pratiquaient les 
dhuta. Quand ils apprirent cette cbose, leur coeur fut me- 
content. Pour toutes sortes de raisons ils le critiqu&rent en lui 
disant : Comment se peut-il qu’un bhiksu pour un objet matd- 
riel qui est d’un bdrdtique nu , en presence de gens qui n’ont 
pas encore recu les grandes Defenses, manifesto de saints 
moyens qui sont au-dessus de 1’homme? Apres 1’avoir injurid, 
ils se rendirent aupres du Bouddha et lui exposdrent ce qui 
s’dtait passd. Le Bouddha a cause de cette affaire rdunit les 
moines. Lui qui connait, il demanda inlentionnellement a 
Pindola Bliaradvaja : Avez-vous rdellement accompli cet acte? 
L’autre rdpondit : En vdritd, je Pai fait, 6 Bhagavat! Le 
Bouddha pour toutes sortes de raisons injuria Pindola en lui 
disant : Comment se fait-il qu’un bhiksu a cause d’un bol en 
bois appartenant aun hdrdtique nu, devant des gens. . . ma- 
nifester . . . ? Quand il eut fini de le blamer, il dit a Bharad- 
vaja : Jusqu’a la fin de cette vie corporelle , je vous bannis. 
Vous ne devez plus rester dans ce Jambudvipa. Quand Pindola 
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eut recu cet ordre, avec son visage il rendithommage auxpieds 
duBouddba, et ayant tourn^ antour de iui en le laissant a sa 
droite, il retourna dans sa maison. La literie de moine et le 
lit qu’il avait repus, il les rendit tons anx religieux, et, prenant 
son v(Hement et sonbol, il entra dans le samadhi convenable; 
il disparut du Jambudvlpa et parut dans le Kiu-ye-ni (Godani). 
Quand il y fut arrived enseigna etconvertit en grand nombre 
des upasaka et des upasika ; il entretint beaucoup de disciples ; 
il dleva des maisons de religieux et des habitations. Il entretint 
des disciples compagnons des&jour (sardhamvihari) et pro- 
cbes voisins (antevasi) il exposa tout au long la Loi du 
Bouddba. » 

MSv. — Mula SarvastivSdi Vinaya, Ken pen chouoyi ts’ieyeou 
pou p’i mi ye tsa die (Tfik., XVII, 1, 6 b , col. io)— Divydvn- 
ddm, 27/i. 

«Les hommes de Subbadra le maitre de maison, qui (jtaient 
partis avec de la marcbandise a vendre ii I’^tranger, apprirent 
par oui-dire que Subhadra le maitre de maison dtait trdpassd, 
que Jyotiska, son fds, 4tait installs dans sa maison, qu’il avait 
mis sa foi dans le Bouddba, dans la Loi, dans la Communautd, 
qu’ii avait pris son refuge dans le Bouddba, dans la Loi, dans 
la Communaut4. Ils s’dtaient procure une sdbile faite en santal 
t&te-de-boeuf. Ils la remplirent de joyaux et 1’envoybrent en 
cadeau a Jyotiska le maitre de maison. Et lui, il la fit placer 
au sommet d’une longue perche, et il fit proclamer k son de 
cloches : «I1 est d6fendu de la prendre au moyen d’une dcbelle W 
ou d’un escabeau® ou d’un crochet^. S’il v a un grand ma- 
gicien sramane ou brabmane, qui. dispose de moyens magiques 


w Vistha 
« fsita fjf. 

W Manque au cliinqis. 
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assez puissants pour la prendre, qu’il la prenne tout a son 
aise. Les tlrthya (he'retiques) se levant de bonne be ure vont 
faire visite au tlrtb a (l) . Ils le virent, et 1’ayant vu, ils dirent 
a Jyotiska, le maltre de maison : Maltre de maison, qu’est-ce 
que cela? II leur communiqua toute 1’affaire. Ils dirent : Maltre 
de maison , tu as donne ta foi aux sramanes , fils de $5kya ; 
c’est eux qni la prendront. Ayant dit, ils con linucrcni, leur 
route. Enlin les bhiksu, anciens par anciens, entr&rent dans 
Rajagrha pour mendier leur nourriture. Ils virent, et deman- 
d&rent a Jyotiska, le maltre de maison : Qu’est-ce que cela? II 
le leur dnonca tout au long. Ils dirent : Maltre de maison, 
qu’est-ce que nous irions faire montre de nous-m4mes pour 
une simple sibile? Bhagavat a dit : II faut, 6 moines, cacher le 
bien et secouer (2 1 le mal dans votre conduite. Ayant dit , ils conti- 
nu&rentleur route. Enfin le venerable Dasabala Kaiyapa arriva 
a son tour. II demanda au maltre de maison : Qu’est-ce que cela? 
II lui communiqua la chose. Le vinirable Dasabala Kasyapa 
observa : Comme j’ai vomi, rendu, rejeti, expulsi la masse des 
souiliures accumulees dans I’infini du temps, et que le maltre 
de maison me ddfie de faire concurrence aux heretiques en 
magie., je m’en vais remplir son disir. Et alors, itendant son 
bras comme une trompe d elephant, il saisit la sibile. Et quand 
il 1’eut prise, il s’en alia au monastkre. Les moines lui dirent : 
Ancien , d’ou as-tu cette sibile en bois de santal tete-de-bceuf? 
Il leur raconta ce qui s’itait passd. Les moines lui dirent : 
Ancien ! convient-il que pour une simple sibile tu fasses montre 
de tes pouvoirs magiques? Il dit : Vdnorables ! que ce soit con- 
venable ou non, c’est fait; maintenant, qu’y faire? Les moines 
rapportent 1’incident a Bhagavat. Bhagavat dit : Un moine ne 
doit pas faire montre de pouvoirs magiques en presence d’un 
maltre de maison; s’ille fait, il commet une faute.» 

W Chin., sortirent pour alier se baigner. Done il faut lire : tirfcha. 

( 2 ) Chin., manifester, 
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A la suite de ces textes nous devons mentionner un stitra 
perdu qui traitait egalement ce sujet, le Pin-t’ eou-lou ts’iu po 
king « sutra sur Pindola prenant le vase» j| M It ® $1, 

en un chapitre, qui est mentionmS dans le Tchengyuan sin ling 
che lnao mou lou J| % ffl /£ M. O M (Tok. , XXXVIII,' 
6, 45 b , col. m; ce catalogue n’est pas mentionmi dans Nanjio: 
il n’est conserve que dans l’6dition de Coree). 

II est legitime de rapprocher et de comparer entre eux ces 
cinq lAcits, puisque nous les avons empruntes a des ouvrages 
de m6me cat^gorie, des Vinaya. Les Vinaya des diverses 
iScoles n’ont pas seulement pour caractere commun de traiter 
des mcmes malieres, e’est-a-dire d’exposer les rfeglcs de la 
discipline sur un plan a peu pres unifonne; ils nous permettent • 
en outre de saisir la tradition sous des aspects divers a des 
dates fort voisines; lous, en effet, paraissent avoir <ite rediges 
au cours du siecle qui p rue 6 da la naissance du Christ. A 
IMpoque oil nous la saisissons dans les Vinaya, la Idgende du 
miracle de Pindola a pris des formes tres varices. On peut ce- 
pendant engager un certain nombre de traits communs qui 
permettent de dresser un tableau schiimatique. 

Le Bouddha est a ftajagrha (a Vaisah, Ms.). Le riebard 
Jyotiska, pour assister a un miracle, suspend un bol k une 
perche elevde; les concurrents doivent se 1’approprier par des 
moyens surnaturels (le riebard est anonyme, Dbg.; les 
Licchavi le remplacent, Ms'.). Les six maltres hdiAtiques 
essaient vainement d’obtenir le bol par faveur spdeiale (sauf Ms.). 
Pindola (Dasabala Kasyapa , MSv.) entre en scene avec Mauaga- 
iyayana (qui manque a MSv. ; Ms. ajoute Aniruddha et Kasyapa). 
Tous les deux sont assis sur une pierre (Dbg). Cbacun d’eux 
invite 1’autre a user de ses facultds surnaturelles (sauf MSv.; 
Ms. seul introduit ici la conversion de Pa-t’i et sa soeur). 
Pindola sAieve miraculeusement dans les airs ( Vp. Dbg. Ms.); 
avec la pierre sur laquelle il dtait assis (Dhg. Ms'. ; mais il reste 
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stir son siege aupres de Jyotiska, Sv.). Ii tourne au-dessus de 
Rajagrha (Vp. Dbg. Ms.; trois fois, Vp.; sept fois, Dbg). H 
saisit en volant le bol ( Vp. Dhg. Ms. ; il le saisit de dessus son 
siege en allongeant miraculeusement son bras, Sv. et MSv.). 
Jyotiska lui demandc le bol qu’il remplit de nourriture et le 
lui rend (Vp. Dbg. Sv.); Pindola mange le contenu du bol et 
en fait sentir ensuite 1’odeur exquise aux aulres moines (Sv.). 
Puis il retourne a son couvent (en prenant encore la voie des 
airs. Dbg.). Le Bouddba le blame (le bannit jusqu’a la fin de 
sa vie corporelle, Sv.) el interdit de manifester a 1’avenir des 
pouvoirs surnaturels en presence des lai'cs. £ 

Nous tfessaicpms pas de reconstruire it i’aide de ces divers 
r«5cits un etat primitif de la legende; mais, sans pretend re en 
suivre les dtapes successives a travel’s un developpement chro- 
nologique, on peut cbercher a se rendre compte des raisons 
qui ont groupd les elements de cet episode. Nous trouvons 
d’abord un tbeme de conte : un objet suspendu au sommetd’un 
mill de cocagne enest dferoche par unmoyen surnaturel. Pour 
utilizer ce tbeme dans les cadres du bouddhisme, le recoursa 
Maudgalyayana etait tout indique : Maudgalyayana esten effet, 
dans le classemenl des primautds, le premier de ceux qui ont 
des pouvoirs magiques,et de fait ii apparalt constamment dans 
le role d’un magicien. Mais le prodige, par sa donnde meme, 
devait s’accomplir sous les yeux de la foule, et par la il dtait 
' condamnable au point de vue de 1’ortbodoxie bouddbique. On 
ne pouvait par consequent 1’attribuer a Maudgalyayana , dont 
rirrepvocbable sain Let e se serait trouvee en facheuse posture. 
C’est pourquoi dans tous les redds nous voyons Maudgalyayana 
paraitre, mais seulement pour se recuser. Tous nos Vinaya, a 
1’exception des Mula Sarvastivadin, reportent sur Pindola 
1’bonneur f&cheux d’avoir realise le miracle. Pourquoi ce cboix ? 
Dans la liste traditionnelle des prifnautfe (cf. supra, p. 195 ), 
Pindola est le premier de ceux qui ont le rugissement du lion ; 



250 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1916. 




en d’autres termes, il excelle a triompher des heretiques daiis 
les controverses. Ce n’est pas par la dialectique qu’il triomphe 
ici daiis I’dpreuve oil les jkr&iques avaient eclioud avant lui; 
les moyens qu’il met en oeuvre sont puremeflt magiques. Ce 
n’est done pas le prestige de sa primaute spdeiale qui l’a fait 
introduire dans cette scene. Mais nous avons dfija reconnu et 
signals d’autres (Skments dans la donnee du personnage; der- 
riere le moine sage et discipline, nous avons entrevu une fi- 
gure populaire, d<$ja relive par I’internkdiaire duroi Udayana 
au monde des contes, et qui aurait eu pour marque distinctive 
la gloutonnerie. Dans tous les rdcits des Vinaya, 1’objet pro- 
pose aux efforts des concurrents est un bol; du bol a Pindola 
ou de Pindola au bol, la transition 4tait facile. En fait, trois 
des Vinaya, Vp. Dhg. Sv., nous repr&entent le donateur rem- 
plissant de nourriture le bol une fois ddcroche pour 1’offrir a 
Pindola; Sv. ajoute nkine un trait assez savoureux : Pindola 
commence par absorber le contenu du vase, et laisse ensuite 
ses confreres en burner 1’odeur exquise. Les donnees particu- 
Ikres que Ms. introduit dans la Idgende s’accordent bien, elles 
aussi, avec 1’image du moine glouton : e’est avec le bol a la 
main que Pindola se pr^sente devant la sceur de Pa-t’i; et e’est 
autour de ee bol que se serre et se d6noue tout le petit drame. 

Outre les deux donne'es du bol decroclui en 1’air et du moine 
goulu, le Vinaya des Dhg. et celui des Ms. introduisent dans 
le rdcit un autre Moment, celui de la pierre volante. Peut-etre 
retrouvons-nous k I’deho de Idgendes locales qui auraient 
associe la pierre et le moine, kkbres 1’un et 1’autre par le 
souvenir d’un vol miraculeux. Le motif a eu du sucks; nous le 
rencontrons plus tard dans des ouvrages secondaires qui arppar- 
tiennent I’un a la tradition palie ( Dhammapadatthahathd j , 
l’autre h la literature sanscrite, et probablement a l’4cole des 
Sarvastivadin ( Asokdvadann ; ce dernier texte Pa toutefois utilise 
dans un cadre tout different). 
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On est assez surpris de constater que le bannissement a. 
perpetuity de Pindola est mentionnd seulement dans un des 
Vinaya, ceiui'des Sarvastivadin. C’est pourtant le trait parti- 
culier qui devait assurer a Pindola un role exceptionnel dans 
le developpement de la religion. Par une autre singularity qui 
n’est pas moins frappante, Paccord habituel du Vinaya des 
Mula Sarvastivadin avec celui des Sarvastivadin est totalement 
rompu sur ce point ; les MSv. ont non seulement omis la sen- 
tence de bannissement, mais encore ils ont, par une deroga- 
tion unique dans 1’ensemble des. Vinaya, elimine Pindola pour 
lui substituer Da&tbala Kn^yapa. Par application de la sentence, 
Pindola se trouve aussitot transporte dans le pays fabuleux de 
1 ’Ouest, l’(Apara-)Godanl. G’est dans le meme pays que Nandi- 
mitra lui assigne sa residence. Les Tibetains ont, au contraire, 
attribue comme sejour a Pindola, dans la repartition des t 6 
ou des 18 Arhat, le pays fabuleux de 1’JEst, le Purva Videha. 
Mais, longtemps avantjles textes tibetains, le grand traducteur 
Paramartha, au vi e siecle , connaissait et adoptait la doctrine 
qui placait Pindola au Purva Videba; c’est de la que le saint 
moine arrive au secours de Vasubandhu desespere, pour lui 
exposer la doctrine du Vide du Hinayana , au moment oil celui-ci 
va se donner la mort (Takakusu, ToungPao iqo4, p. 2 y 3 ). 
Une troisieme localisation est indiquee par ¥ Asokavadana. Le 
roi Asoka^demande a Pindola : «Ou sejournes-tu maintenant ? » 
L’Ancien repondit [en vers] : « AuNord du roi des etangs [1’Ana- 
vatapta] dans le mont Gandhamadanav ( Divyav p. Aoa). 
Les versions chinoises concordent toutes les trois avec l’original 
Sanscrit ( A-yu toeing tchouan, Tok. , XXIV, 10, 7 ” : « Dans la re- 
sidence de la Montagne Parfumeew — A-yu wang king , XXIV, 
10, By b : kAu pays du Nord, a l’etang A-neou [Anavatapta] , 
dans la montagne Ivresse de Parfum » — Tsa a-hctn hng, Tok. , 
XIII, 3 , 38 b : a Dans la montagne du Nord; le nom de cette 
montagne est Kien-t’o-mo-lo » ). Pindola etait done localise, sui- 
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vant les ecoles, a 1 ’Est, a 1 ’Ouest, au Nord; le disaccord est 
pourtantmoins grave qu’il n’apparait’; la region au Nord-Ouest 
de 1 ’Inde, par dela le Cachemire, pouvait etre a volonte 
. attribute au Nord ou a POuest. Cependant l’opposition entre le 
Purva-Videha et l’Apara-Godana restc ireductible. 

Les rdcits des Vinaya, que nous venons d’dludier, ont servi 
de base aux commentaires anciens que nous allons raaintenant 
examiner. Par une heureuse cbance , les deux textes dont nous 
disposons reprdsen tent les deux grands courants du bouddhisme: 
le Fen fie hong to louen (voir supra, p. 200) appartient a la 
tradition du Nord, souvent ddsignde, par une limitation 
inexacte, comme la tradition sanscrite; YAuhnkatlia sur le 
Dhammapacla est un des textes consacres de la tradition palie, 
souvent ddsignde, avec plus ou moins d’exactitude, comme la 
tradition du Sud. 

En commentant la lisle des primautes spdciales que nous 
avons eu si souvent a mentionner, le Fen pie hong to louen etai i 
naturellement amend a raconler 1’ episode qui justifie pour 
chacun des personnages la pi'imaute qui lui est assignee. Voici 
le recit qui concerne Pindola. 

Fen pic hong to louen , chap, h (Nanj. ,1290; Tok. XXIV, 4 , 
59“, col. 3 ) : « Voici pourquoi Pindola a dtd loue d’etre celui 
qui pouvait soumettre les hdrdtiques. Dans la ville de Vaisali, 
il y avait un notable nommd Tche-to J{£ ^ (Cita?) qui s’affli- 
geait constamment de ce que les six maitres [hdretiques] rece- 
vaient des offrandes considerables et se vantaient en disant : 
Le sramane Gautama se prdlend digne d’honneurs; il faut que 
nous luttions contre lui. Toule les fois qu’il manifestera un, 
nous manifesterons deux, et en doublant ainsi de suite jusqu a 
trente-deux ( 1 x 3 = 2 ; 2 X 2 = 4; 4 x 2 = 8;8x2=i6; 
16x2 = 32). Alors ce notable invita les religieux lant ortho- 
doxes qu’hdtdrodoxes ; quand loffrande fut terminde , il dressa un 
grand mdthautde quarante-neufpieds et placa un bol de santal 
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au sommet. II proclama ceci : Gelui qui pourra prendre ce bol 
en tendant la main aura gagn4 le premier point. Pindola pensa 
alors a part lui : 11 faut maintenant que je manifeste ma puis- 
sance surnaturelle, afm que les sis maitres hdriitiques r^duits 
au silence se soumettent. II fit encore cette reflexion L’HonoriS 
du monde a toujours averti ses disciples de ne pas manifester 
leurs fac alles surnaturelles; si maintenant je ne les manifesto 
pas, il est a craindre que ces gens-l£ continuent perp^tucllc- 
ment a agir dune mani&re criminelle; si je les manifeste, il 
est a craindre que je ne viole les enseignements de l’Honorti 
du monde. En moins de temps qu’il n’en faut pour baisser ct 
lever la tete, il manifesta sa puissance surnaturelle; en Cen- 
dant la main il prit ce bol de santal; puis il s’^Ieva dans les 
airs, fit sept fois le tour de la ville, et revint sur son sikge. 
Il dit aux brahmanes : A votre tour d’en manifester deux fois 
plus. Les six maitres h4r4tiques gai'derent le silence. En ce 
moment, le grand g^n^ral des demons nomm^ Pan-cbe flif 
(Pancika) dit aux six mailres : Vous autres, manifestez le 
double (1 k Alors la foule des adeptes des six mailres liiretiqucs 
ne sut plus ou se mettre. Par ce rdcit on apprend que Pindola 
fut le premier de ceux qui soumettent les h£r4tiques. » 

Dans ce’iAcit, Pindola, pour satisfaire h la condition posde 
express&nent par le notable Tche-to, s’empare du bol en 
allongeant le bras d’une mani&re miraculeuse ; c’est le proc4d4 
qu’il employait aussi dans le r licit des Sarvastivadin etdesMula 
Sarvastivadin. Mais tandis que ces deux Vinaya laissaient de 
cot4 le vol surnaturel de Pindola, qui n’avait pas de raison 
d’etre dans cette forme de la tradition, I’auteur du commen- 
taire recueille aussi cet Episode et le grefle tant bien que mal 
sur le premier : a pres avoir pris le bol, Pindola s’eleve dans les 
airs. Il tourne sept fois au-dessus de la ville; c’est le chiflYc 

0) Nous lisons avec l’edition des Yuan et des Ming, au lieu de que 
donne i’ddition de Coree. 
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que donne Dbg., et Dhg. seal. L'intervention de Paficika, qui 
proclame le triomphe de Pindola , est une nouveautd , peut-etre 
significative : Paficika est, en effet, ie Yaksa «des confins du 
Cacheinire » , comme 1’atteste la Mahamayurl (78, 3) dans la 
tradition sanscrite, et la Samantapasadiha (Yinaya, III, i 1 5 ) 
dans la tradition palie. Nous relevons ici un nouvel indice qui 
oriente la l^gende de Piinjola vers le Nord-Ouest de 1’Inde. 
Notons, ell outre, que la scene se passe a Vaisall, comme dans 
Mi, et dans Mi seul. Le nom du notable Tche-to, tel qu’il est 
donne ici, peut difficilement corresponds a Jyotiska; cette 
transcriplion rend normalement le Sanscrit Citra, pracrit 
Gilta ; mais le notable Citra demeure dans le voisinage de 
^ravasti. Au total, le rdcit du Fen pie hong to bum est le rdsul- 
tat dune contamination d’dldments disparates. 

UAlthahathd du Dhamnapada est conskMrde comme Un 
ouvrage canonique de 1’dglise palie : pourtant le recit qu’elle 
donne s’dcarte sensiblement de la forme adoptee par le Vinaya 
de cette dcole. Le voici , tel qu’il se lit dans le trbs long com- 
mentaire sur le vers i 8 i du Dhammapada : 

« II y avait une fois & Rajagaha unbanquier qui, pour dcarter 
tous les dangers et garder en sdcuritd ses parures, etc., sus- 
ceptibles de se perdre par negligence, les avait serrdes dans 
une corbeille en rdsille qu’il fixa & un pilotis dans le Gange. 
Mais un arbre a santal rouge qui avait pousse sur le Lord du 
Gange vint a tomber dans le fleuve qui baignait ses racines; il 
se brisa en mille pieces se heurter fit et Ifi sur les cailloux; 
une de ses mattresses branches (ghatika), qui avait bien la 
taille d’une souche (ghata), polie paries pierres, baiayde par 
les vagues, devenue lisse et unie, emportee au cours de 1’eau 
avec la mousse qui l’enveloppait , alia se prendre aux mailles. 
Le banquier demanda : Qu’cst-ce done? — G’est, lui dit-on, 
une branebe d’arbre. II se la fit apporter. Pour savoir quelle 
sorte de bois e’etait, il la fit ddbiter a la scie; & la couleur de 
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laque, il reconnut que c’&ait du santal rouge. Le banquier 
n’dtait ni bien pensant, ni mal pensant; il 4tait entre les deux. 
II se dit : J’ai ddjtt dans ma maison beaucoup de santal : que 
vais-je faire de celui-ci? Eh bien, se dit-il, il y a dans le rftonde 
nombre de gens qui prdtendent dtre des Arahat et pourtant je 
ne connais pas uh seul Arahat.. Je vais done me servir de 
quelque artifice a la maison ; j’y ferai taiiler un bol que je 
placerai sur une perche; avecune sdrie de bambous, je le ferai 
pendre on 1’air a une hauteur de soixante couddes et je dirai 
alors : S’il y a un Arahat, qu’il vienne par 1’espace et le prenne; 
si quelqu’un le prend, je me mets sous sa tulelle avec ma 
femme et mes enfants. Selon son plan il fit taiiler un bol, le fit 
hisser au moyen d’une sdrie de bambous, et d^clara : S’il y a 
un Arahat en ce monde, qu’il vienne par I’espace et prenne 
ce bol. 

ctLes six maltres d’hdrdsie lui dirent : Voila qui nousconvient, 
donne-le nous. — Venez par 1’espace, leur dit— il, et prenez-le. 
Le sixi&me jour, Nataputta le Nigantha y envoya ses disciples. 
Allez chez le banquier, leur dit-il, et parlez-lui ainsi: Le bol 
convient a noire maltre; il nepeut pourtant pas venir a travers 
1’espace pour si peu de chose; donne-lui done le bol. Ils 
all^rent chez le banquier et lui parlerent ainsi. Le banquier 
leur dit : S’il est capable de venir le prendre en passant paries 
airs, qu’il le prenne. Nataputta eut alors envie d’y aller en per- 
sonne, et il s’entendit avec ses disciples : Je liiverai, leur dit-il, 
une main et un pied comme si je vouiais m’envoler; vous me 
direz alors : 6 notre maltre, que faites-vous? n’allcz pas pour 
un bol en bois montrer a la foule Votre nature Secr&te d’Arahat. 
Et alors vous me prendrez les mains et les pieds, et vous me 
tirerez jusqu’a me faire tomber a terre. Il s’en alia done chez 
le banquier et lui dit : Grand banquier, ce bol no convient 
pas h d’autres; tu ne voudrais pas que je m’envole a travers 
1’espace pour si peu de chose. Donne-moi le bob - — Saint 
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homme, viens le prendre en volant dans les airs. Alors Nata- 
putta 4carta ses disciples en leur criant : Eloignez-vous;4loignez- 
vous; je m’en vais voler a travers Pespace. Et il leva une main 
et un pied. Ses disciples lui dirent : 0 notremaltre,que faites- 
vous? Pour un malheureux bol de bois, montrer a la foule vos 
m^rites caches, h quoi bon? Ils lui prirent les mains et les 
pieds, le tirfcrent et le firent tomber a terre. II dit au banquier : 
Grand banquier, ils ne me laissentpas m’envoler; donne-moi 
le bol. — Saint homme, allez le prendre au vol, repondit le 
banquier. Ainsi les hdrdtiques eurent beau faire leurs efforts 
pendant six jours , ils n’eurent rien. 

« Le septieme jour, le venerable Maba. Mogallana et le vene- 
rable Pindola Bharadvaja se dirent : Allons queter a Rajagaha. 
Ils ^taient sur une pierre de meule, et ils allaient passer leur 
costume quand des coquins se mirent a causer entre eux : All! 
ah! avant, les sixmailres allaient pa rtout disant: Nous sommes 
des Arabat, et voila aujourd’hui six jours passes depuis que le 
banquier de Rajagaha a fail hisser son bol en disant que, s’il y 
avait un Arabat, il vienne le prendre a travers les airs, et il 
n’y en a pas un seul qui puisse dire, en volant dans Pespace : 
Je suis un Arahat. Maintenant nous saurons bien qu’il n’y a 
pas d’ Arahat en ce monde. A les entendre parler, le venerable 
Maba Mogallana dit au vdmirable Pindola Bharadvaja : Eh bien ! 
venerable, tu les a entendus parler; ils ont Pair d’y englober 
la doctrine de Bouddha. Tu es un grand magicien, tu peux 
beaucoup. Va prendre ce bol en passant par les airs. — Vene- 
rable Mogallana , tu as proclame le premier des magiciens, 
prends-le done; si tu le prends, e’est comme si je le prenais. 
— Prends-le , venerable ! A ces mots Pindola Bharadvaja entra 
dans 1’extase du quatri&me degr^, fondde sur les supersavoirs; 
du bout de Ported il donna a la pierre de meule une dimension 
de trois gavuta, la souleva dans I’espace comme du coton, et 
tourna sept fois au-dessus de Rajagaha. La ville avait une 
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dimension de trois gavuta, ii savait doncqu’il ia recouvrait. Les 
gens de ia ville eurent pern* que la pierre ne leur tombat dessus ; 
ils se mirent sur ia t4te des vans , etc. et se cachkrent ca et la. 
A la septi&me fois, I’ancien (thera)brisa la pierre de meule et 
se laissa voir. La foule, en apercevant l’ancien , Ini cria : Saint 
homme, Pindola Bharadvaja, tiens la pierre bien ferme qu’elle 
ne nous fasse pas tous pdrir ! L’ancien lanca la pierre avec le 
bout du pied, la jeta au loin, et resta en place. Ii s’etait arr&td 
au-dessus de la maison du banquier. Le banquier en ie voyant 
se prosterna et lui dit : Maitre, descends! L’ancien descendit 
du baut des airs; le banquier le fit asseoir, se fit remettre le 
bol, le remplit des quatre sucreries et le rendit a 1’ancien. 
L’ancien prit le bol et s’en alia au couvent. Et alors tous ceux 
qui n’avaient pas vu le prodige parce qu’ils 4taient au bois ou 
au village se grouperent et demand&rentinstamment a I’ancien 
de leur faire voir, a eux aussi, le prodige. Et il leur fit voir le 
prodige tout en allant au couvent. Le maitre avait entendu 
le bruit de la foule qui poursuivait 1’ancien de ses instances. 
Ananda, quel est done cebruit? demanda-t-il. — Saint bomtne, 
e’est Pindola Bharadvaja qui a pris le bol de santal en volant 
a travers les airs; voila d’ou vient cebruit. Le maitre fit appeler 
Bharadvaja et lui demanda si vraiment il avait agi ainsi. — 
G’est vrai, saint homme! — Pourquoi done, Bharadvaja, as-tu 
agi ainsi? Il reprimanda l’ancicn, fit briser en pieces le bol, 
fit distribuer les morceaux aux moines pour les broyer eomme 
onguent, et proclama une prescription [qui ddfendait de faire 
des prodiges].» 

Nous ne nous arreterons pas aux embellissements que 1’au- 
leur a cru bon d’introduire pour 1’amusement de ses lecteurs : 
il rapporte tout au long i’origine du bloc de santal qui devait 
fournir le bol pr4cieux ; il trace un tableau assez coraique de 
I’h4r4tique qui pretend 4tre retenu de force par ses disciples 
quaryl ii 4tait sur le point de s’envoler. Si nous ne considdrons 
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que lea donnas essen belles, nous constatons que ce commen- 
tateur, adepte des Sthavira, a puisd sans serupuio dans le 
Vinaya des Dharraaguptq. Tout Tdpisode de la pierre volajite, 
quit s’flgt plu a ddvelopper, est ompruntd a ce Vinaya, jusqua 
la mention precise des sept tours ddcrits au-dessqs de la ville. 
La rdpdtition du miracle par Pindola, quand ii retourne au 
mopast&re, est sans aucun donte un enjolivement de prove- 
nance secondaire, Nous observons une fois de plus ce trait tpop 
souvent mdconnu i les commentateurs palis ont mis en oeuvre 
sang scrupule des donndas einpruntdes aux. dcolcs coiieurrentes. 
Le voisinage des couvents riyaux ne pouvait manquer d’amener 
de part et d’autre des emprunts qui ne toucliaient pas au fond 
de la doctrine. 

Ayee 1’ MokCmdiim, nous atteignons une autre couche des 
Merits religious , cede des ouvragea propremont littdraires. 
V A&okayaMm ne porte pas de riom d’auteur, et nous n’en 
connaissons pas la date. Mais trois des contes du recneil : 
Upaguptft et Mara (Divyav., 3 5 y-3 6 3 ) ; Asoka et Yjisas (ibid., 
38n-«384);leDon de la madid d’une mangue (ibid., 43o'43a) 
reporaissent dans le Sulralamkara (contes 54, 16 , a 7 ; cf. 
Huber, Etudes de lill&rature bauddhique, B.E.F.E.-O., IV, 709 et 
suiv,), Le Sulralamkara est 1’oeuvre autbentique du grand pobte 
Asvagbosa, le contemporain et le conseiller du roi Kaniska. 
Aavaghosa , i’auteur du Buddhacarita et de tant d’autres oeuvres 
gdniales, n’avait pas besoin de puiser chez les autres pour 
■grossir ses oeuvres personnelles; il est, au contraire, conforwea 
Tusagebindou qu’un auteur reproduise dans ses oeuvres, comme 
une estampille d’origine, des parties d’une autre de ses oeuvres. 
En outre, M. Huber a ddjn signale des rapports frappants de 
mdtrique et de style entre les trois contes tires de i’ Ahkavadana 
par le compiJateur du Dwya et le Buddhacarita. La redaction de 
{’ A sokavadana tout enticr rappelte de tres pres tous les proeddds 
fpmiiiers a Asvagbosa. Si i’oeuvre n’est pas de lui, ©lip est 
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certaincnxent da so a dcolo. La plus ancien no des traductions 
chinoises, A-yu wang tchouan, Nanj., 1 4 5 9 ; Tok., XXIV.10, 
remonte aux environs de i’an Boo; eile est due h m Iranien, 
An Fa-k’in (Nanj., App. II, 25) qui travaillait a Lo-yang entre 
281 et 3 06 , L’ouvrage fat traduit une seconde fois auvi“ giecle, 
en 5 12 , par Saiiigbapala; c’est le A~yu ivang king (Nanj., 
1 343 ; Tok., XXIV, 10). Une traduction partielle du memo 
recueil a ete incorporde de rnanidre assoz inattendue dans la 
version chinoise du Saihyuka agama due a Gunabhadra, entre 
435 et 443 (Nanj,, 544; Tsk., XIII, 2-4). G’est dans la 
section qui porte le nom du prince Kunala ( Kumlavadam ) que 
se rencontre I’dpisode oil parait Pindola. Nous traduisons ici 
1’original Sanscrit du passage tel qu’il a dtd conservd dans le 
fiivyavadanti (XXVII, 899 - 409 ); nous avons pris pour base la 
traduction donnde par Burnout’ dans I 1 Introduction d I’Hisloire 
clu Buddhime indirn, 396 - 399 . II ne sera pas inutile d’y 
aj outer la traduction des passages paralldjes des trois versions 
cbipoises. 

I OivyaV'j, XXVII ( KumUvadana ) , 399 -/ 1 O 2 ; (Le roi As oka 
adresse une invitation au clergd bouddhique; trois centmilliers 
de bbiksu rdpondent a i’appel.) «Mais personne n’occupait le 
sidge de l’ancien (vrddhasana). Le roi dit : Pourquoi done 
ce si&ge d’ancien n’est-il pas occupd? Ii y avail la un ancien 
nommd Yasas qui poss^dait les six supersavoirs; il dit: Grand 
roi , c’est le siege de Tancien ! Le roi dit ; Y a-t-il , 4 vieillard 
(sthavira), quelqu’un de plus ancien que toi? Le vieillard 
dit; Oui, grand roi; il y en a un que le meilleur des 4tres 
parlants, le souverain maitre, a declare le premier des rugis- 
seurs, C’est a Pincjola Bharadyaja , sire, qu’appartient ce sibge, 
le premier! Alors le roi, tel qu’une lleur de kadamba, frisson- 
nant dans tous ses pores, dit : Y a-t-il un moine qui ait yu 
lo Bquddba ot qui soil encore vivant? Le vieillard rApondit : 
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Oui, grand roi. Pindola Bharadvaja (c’est son nom) a vu le 
Bouddha, et il est encore vivant. Le roi dit : Vieiliard, est,-il 
possible que je le voie? Le vieiliard dit : Grand roi, tu vas le 
voir maintenant. Voici le moment oil il arrive. La joie au coeur, 
le roi dit : 

«Le profit serait incomparable pour moi, tout plein de 
bonheur, insurpassable, si je vois de mes yeux cette noble 
creature, Pindola Bharadvaja. 

aAiors le roi joignit les mains, et resta les yeux fixds au 
ciel. Et ensuite le vieiliard Pindola Bharadvaja, entour6 de 
milliers d’Arhat qui formaient comme une demi-lune, tel 
qu’un cygne royal, descendit du ciel et s’assit sur le siege de 
l’ancien. En voyant le vieux Pindola Bharadvaja , les centaines 
de milliers de moines lui rendirent hommage. Le roi regarda 
Pindola Bharadvaja; il avait la t4te toute blanche; ses longs 
sourcils lui pendaient au front et cachaient les prunelles de ses 
yeux; il avait toutl’air d’un Pratyekabuddha. En 1’apercevant, 
le roi, tel qu’un arbre coupd a la racine, tomba de tout son 
corps aux pieds de Pindola Bharadvaja, lui baisales pieds, fixa 
les genoux en terre, joignit les mains; et, les regards arrdtds 
sur le vieiliard Pindola Bharadvaja, il dit, en versant des 
larmes : 

«Quand j’avais abatlu mes ennemis, et que la terre entiere , 
avec les oceans qui la parent, avec les montagnes, se trouva 
rdunie sous mon parasol, ma joie en fut moins grande qu’a 
contempler ce vieiliard. 

«A te voir, je vois aujourd’hui le Tathagata; grace a ta 
compassion je t’ai vu, et ma foi a redouble, Tu as done 
vu, 6 vieiliard, le Tathagatha, mon guru, Bhagavat, le 
Bouddha! Alors le vieux Pindola Bharadvaja, soulevant des 
deux mains ses sourcils, dit au roi Asoka , en le fixant des 
yeux : 

« Je Tai vu bien des fois, Tin comparable, le grand rsi, qui 
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resplendit du meme 4clat que 1 ’or brulant, avec ses trente- 
deux signes , avec son visage de lune automnale , avec sa voix 
qui a un son brahmique, iui qui se plait dans ia paix. 

«Le roi dit : Vieiilard, ou as-tu vu Bhagavat, et comment? 
Le vieiiiard dit: Quand. . . etc. (miracle de ^ravasti, miracle 
de Samkasya). Et aussi quand, sur 1’invitation de Sumagadha, 
la fille d’Anathapindada, il se rendita Punijavardhana par des 
moyens magiques, en compagnie de cinq cents Arbat. Alors, 
moi, par des moyens magiques, saisissant un rocber de la 
montagne, je m’Mancai vers le ciel et je me rendis a Punda- 
vardbana. Et pour cette raison Bbagavat me lan§a cette injonc- 
tion : Tu n’auraspas de Parinirvana tant que la Loi n’aura pas 
disparu. Etil dit encore [en vers] : 

« Quand le Maitre s’en alia par la force de la magie, invite 
par Sumagadha, le Guru, — alors saisissant par la force de la 
magie une roche, je me rendis en bate a Pundavardbana. — 
Alors le fds de la race des fsakya, le Compatissant, me donna 
cet ordre : — Tu n’iras pas dans le Nirvana tant que cette Loi 
n’aura pas disparu. » 

Les trois versions chinoises rendent avec une fiddlit^ presque 
litt 4 rale Tentrevue d’Asoka et de Pindola. Les divergences ne se 
manifestent guere qu’a propos du miracle accompli mal a 
propos par 1’Arhat. UA-yu wang tchouan rapporte i’episode en 
ces termes (Tok., XXIV, 10, 7 “) : sLorsque Sou-mo-k’ia-li , 
dans la ville de « Pleine-ricbesse ?? (Man-fou = Purna 
vardhana), invita le Bouddba, les 5 00 Arbat manifestant cba- 
cun leurs transformations surnaturelles arrivkrent dans la ville 
de Man-fou. Moi, en cette occasion, je me transformai magi- 
quement de maniere a etre assis dans la grotte de joyaux d’une 
montagne de joyaux, et je me rendis dans la ville de Man- 
fou. » Le traducteur a supprim^ la reprise en vers du meme 
Episode. II n’est done pas question ici de ia punition inflig^e a 
Pindola par le Bouddba. 
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Les deux autres traductions reproduisent le Sanscrit avec 
une fidelity parfaite, 

A-yu wang king (Tok. , XXIV, 10, ?jy h ) : «En outre, 
6 grand roi, quand Sieou-mo-k’ia-t ! o , fille d’Anathapindika , 
invita le Bouddha et les 5oo Arhat, le Bouddha, par sa force 
surnaturelle , alia dans le royaume de Fen-t’o-pa-t’o ft |f$j 

|S§. Moi, par ma force surnaturelle, je soulevai une njon- 
tagne, et par la voie des airs je me rendis aussi dans ce 
royaume. Bn ce temps, Bhagavat prononja cet ordre h mon 
sujet : Vous ne pouvez pas entrer dans le Nirvana tant que 
subsistera ma Loi. Pindola prononca alors cette gatba : 

« Lors de Limitation de Sieou-mo-k’ia-Lo , le Bouddha , par 
sa force surnaturelle , se rendit en ce lieu ; moi , par ma force , je 
soulevai une montagne et, le suivant, j’arrivai dans le royaume 
de Fen-t’o; en ce temps le Bouddha prononca une sentence 
qui m’imposait un ordre pour toute la dmAe de la Loi. Voiia 
en quelle occasion j’ai vu pleinement ie Bouddha. » 


Tsa a-han king, chap, a3 (Tok,, XIII, 3, 38 b ) ; «En 
outre, lorsque Bhagavat rdsidait dans le royaume de Srfivastl 
en cpmpagnie de 5oo Arhat, la fille du notable Anathapin- 
dika se trouvait justement alors dans le royaume de Fou-leou- 
na-'pa-t’o-na 'j| |j£ ijfft i>£ En ce temps, cette fille invita 
le Bouddha ainsi quo les religieux bbiksu. Alors les bhiksu 
vinrent la par la voie de fair, Moi, en ce moment, par ma 
force surnaturelle, avec une grande montagne, je vins en ce 
lieu pour accepter Limitation. Alors le Bhagavat mo fit des 
reproches en disajjt ; ({Comment avez-vous ose manifester de 
cette facon votre pogvoir surnaturel? Maintenant je vous inflige 
cette punition Tie ft S3 : Vous serez toujours dans ce monde 
sans pouvoir obtenir le Nirvana, vous protegerez et maintien- 
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drez ma Loi eorrecte et vous emptcherez quelle ne s’tteigne, » 
Puis [Pindola] prononca cette gatha : 

«Quand Bhagavat eut recu cette invitation , les 5 oo bhiksu 
se rassemblerent, En ce temps, moi, par ma force surna- 
turelle, ayant soulevt une grande montagne, je me rendis 
la, Bhagavat me fit des reproches et me punit [en disant] : 
kVous resterez dans le monde sans atteindre au Nirvapa; vous 
prottgerez et maintiendrez ma Loi correcte et vous empeche- 
rez que la Loi ne soit dttruite, » 

Le banquet de Sumagadha, que YAiokamdam rappeile a 
propos de Pindola , est ctlbbre dans la tradition bouddhique. 
II est le sujet d’un avadana particulier, consent en Sanscrit 
dans la collection ntpalaise ; c’est le Sumagadha avadana (cf, 
Raj. Mitra, Sanskrit Buddhist Literature of Nepal, p. a 3 qui 
en donne Fanalyse). Le cbinois en possede quatre redactions 
difftrentes; la plus rtcente , due a Cbe-hou et qui date de la 
fin du x° siecle (980-1000), reproduit fklelement notre ori- 
ginal Sanscrit : Fo chouo ki kou tchang tvhS niu to tou yin yuan 
king (JSsaij,, 937; Tok., XII, 4 , Les trois autres ver- 

sions sont des redactions indtpendantes; deux d’entre elles sont 
attributes a TcheK’ien, entre 328 et 9 53 ; quoique attributes 
au meme traductour et dtsigntes 1’une et I’autre sous le titre 
de Siu-mo-ti niu king, elles sont completement difftrentes. 
L’un des deux Siu-mo-t’i niu king se trouve cbez Nanj . , 6 1 5 et 
Tok., XII, 4 , i 3 b -i 8 \ Cette traduction a ttt incorporte tout 
entiere sans aucune modification dans XEkottara dgama chi- 
nois, chap. 9 9 (Nanj., 543 ; Tok., XII, 2, 5"-9 h ) 5 la collection 
chinoise de YEkottara dgama date de la fin du iy c sitcle, que 
Pauteur en soit Gautama Samghadeva, comme l’indique 1 ’tdi- 
tion cortenne, ou que ce soit Dharmanandi comme 1’indiquent 
les tditions cbinoises, Le second Siu-mo-t’i niu king de Tebe 
E’ien manque aux tditions chinoises du Tripitaka ; if n’est con- 
servt que dans l’tdition cortenne (Tok,, XII, 4 , 1 a a -i 3 b )» 
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Enfin, un contemporain de Tche K’ien, Tchou Liu-yen, est le 
traducteur da Fo chouo san-mo-k’ie king (Nanj. , 616; Tok. , 
XII, 4 , i8 b -ao b ), datd de Tan 23 o. — Enfin le Kandjour 
tibdtain possede une traduction da Sumagadhavadana (Mdo, 
XXIX, 4 ). M. Tokiwai a traduit en anglais les deux versions 
dues a Tcbe K’ien et la version due a Liu-yen dans ses Studien 
zum Sumagadhavadana, Darmstadt, 1898. 

Pindola ne parait que dans une seule de ces quatre versions, 
celle due a Liu-yen. Pour rdpondre a Pinvitation de Suma- 
gadba, le Bouddha, accompagnd de ses disciples, est arrivd par 
la voie des airs a la ville de Pundravardhana ; pour satisfaire 
la curiositd du peuple avide de le voir, il a change en cristal 
transparent la porte du palais oil il est descendu. «En ce 
temps-la le Bouddha avait un Arhat nomme Pindola; il se 
trouvait alors assis au sommet d’une montagne et il oublia 
d’aller dans le royaume de Nan. Pindola dtait done coupable 
d’etre venu en retard. Il se trouva par hasard qu’il avait voulu 
avec une aiguille coudre son v 4 tement ; de son aiguille , il perca 
le sol qui se trouva rduni par le fil avec son v 4 tement. A ce 
moment-la le Bouddha qui avait rdpondu a l’invitation du roi 
de Nan dtait ddja assis dans le palais. Pindola, par ses pouvoirs 
surnaturels , s’envola dans les airs pour se rendre dansle royaume 
de Nan. La montagne suivit alors Pindola par derriere. Or il 
y avait dans le royaume une femme enceinte , qui , voyant la 
montagne venir et rdpandre 1’obscurite, eut peur quelle ne lui 
tombat dessus ; alors , ayant grande crainte , elle avorta. Le 
Bouddha le sut de loin, et ordonna a Maha Maudgalyayana 
d’aller en volant par son pouvoir surnaturel 4 la rencontre de 
Pindola pour lui demander pourquoi il dtait en retard. Pindola 
alors se retourna et apercut la montagne. Il Pempoigna et la 
projeta a son ancienne place, a huit mille li de distance. Puis 
Pindola 4 tant arrivd en presence de Bouddha lui rendit hom- 
mage et s’assit a Pdcart. Le Bouddha dit a Pindola : Si j’en- 
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seigne les hommes ici-bas, c’est que je desire faire en sorte 
que tous soient sauv4s du monde. Et vous, apres avoir manqu4 
au rendez-vous , vous avez en outre tue une personne. La vie 
humaine est chose tr&s importante. Votre fa^on d’agir n’est pas 
pour pi air e a ma doctrine. Dor4navant vous ne pouvez plus 
m’accompagner pour manger ni pour vousreunir a 1’assemblde. 
Vous devez rester ici jusqu’a ce que le Bouddba Maitreya 
apparaisse dans le monde. Alors seulement vous en sortirez 
par le Parinirvana. Quand Pindola eut entendu ces paroles du 
Bouddha , il resta silencieux et chagrin et il se fit des reproches ; 
le repas une fois terming, il se leva et en presence (du'Boud- 
dba) rendit hommage. Puis les Bodhisattva et les Arhat 
ensemble prirent cong4 et sen retournhrent dans leurs mon- 
tagnes. » 

Pindola ne reparait pas dans les autres textes du Sumaga- 
dhavadana, mais le motif de la montagne volante y reparait, 
associd a d’autres p'ersonnages. Dans le premier des deux textes 
de Tcbe K’ien, c’est Subhuti qui cree une montagne de 
lie ou-li ou il s’installe dans une grotte. Dans le second texte 
de Tche K’ien, Maha Maudgalyayana cr4e une montagne 
magique et s’installe au sommet, les jambes crois4es. Enfin, 
dans le texte Sanscrit et dans sa traduction chinoise, on voit 
successivement Maba Kasyapa creer une grande montagne 
d’or, de couleur 4blouissante , et s’installer sur le sommet; puis 
Dravya cr4er de meme une grande montagne ornee des quatre 
sortes de joyaux et s’installer sur le sommet. 

La caverne oh s’installe magiquement Subhuti, dans Pint 4- 
rieur d’une montagne de li eou-li, fait pendant ala caverne de 
joyaux oh Pindola 4tait installs 9 d’apr&sle r4cit de YA-yu wang 
tchouan , pour se transporter a Pundravardhana. Cette concor- 
dance nous impose une correction n4cessaire dans le texte 
Sanscrit du Divya Le passage tadaham rddhya parvata- 
4ailagrahaya est inexplicable. Burnouf avait consid4r4 
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gr'ahaya comme une forme fautive dquivalant a grhitva, de 
graft «prendre». II est manifeste qu’il Faut lire parvatadaila- 
guham [n i r m a] y a ttayant crdd magiquement une caverne de 
roehefs. Au point de vue graphique, les deux signes gra et 
gU, dans 1’dcriture ndpalaise, sont it pea pres identiques; la 
confusion est presque inevitable. 

II n’est pas sans intdrdt d’observer que le lien qui attache 
Pindola a la legende de Suniagadha n’est pas un lien orga- 
niqde. La seule donnde stable, commune ii toutcs les redac- 
tions, est le theme de lamontagne volante; on peut 6tre tentd 
d’admettre que Pindola, 1’Arhat de la pierre volante, a etd 
introduit par ce detail dans un cycle oil sa place n’dtait pas 
marqude. D’antre part, la traduction du Sumfigadlidvadanu par 
Liu-yen nous ramdne vers la meme pdriode (in® siecle) oh 
paralt la plus ancienne traduction chinoise de YAsokdvadana ; 
nous voyons dans ees deux ouvrages le miracle de Pindola et 
son ch&timent mis en rapport avec la Idgende de Sumagadha. 
Mais , tandis que le rddacteur de YAiokdvaddna n’a pas pris soin 
de justifier par un motif precis la punition portee par le 
Bouddha, 1’original suivi par Liu-yen veut en donner une expli- 
cation raisonnable; il introduit I’dpisode de la femme qui 
avorte par frayeur et rend ainsi Pindola responsable d’un homi- 
cide involontaire, puisqu’il a entraind derridre lui, sans s’en 
s’en douter, la montagne cousue par un fd a son vdfement 

Ddsormais, quelle que puisse dire la varidtd des ddtails, la 
physionomie de Pindola est fixde dans ses traits ddfinitifs. Le 
Vinaya des Sarvastivadin nous avait montrd Pindola banni du 
Jambudvtpa et exild dans 1’Apara Godanlya, aussi longtemps 
que la Loi durera sur la terre. Dans les Avadana, Pindola est 
simplement exclu du Nirvfina jusqu’au mdrne terme, mais il 
reste dans ce monde, et meme assez pres des frontieres de 
Linde, puisque, d’apres YAiokavaddna, sa rdsidence se trouve 
dans le mont Gandhnmadanu, au nord du lac Anavatapta 
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( supra , p. a5i). S’ilest, dansle Vinaya et dans les Avadana , 
dgalement condamnd a vivre pour expier une faute comfflise, 
cette faute pourtant nest pas la mdme en apparence dans les 
deux series de textes : dans le Vinaya, il est puni pour avoir 
ddcrochd un bol en public par des moyens miraculeux ; dans les 
Avadana, il a pdchd, volontairement ou non, en entrafflant 
avec lui Une montagne a travers les airs. On observers ndan- 
moins que dans les rdcits de deux Vinaya , le Dhg. et le Ms. , 
Pindola s’dtait aussi installs sur un rocher pour s’elever dans 
les airs. Trois des Vinaya, le Sv., le Msv., le Vp., omettent, 
il est vrai, ce detail. Il n’en reste pas moins que, dans ia tra- 
dition des Vinaya, nous retrouvons au fond le trait essentiel du 
rdcit des Avadana : Pindola a dtd puni pour s’dtre transports 
dans les aifs avec un rocber. Le commentaire du Dhammapada 
(supra, p. a 56) nous atteste au surplus que ce trait avait die 
adinis, tout au moins a une date uitdrieure , dans I’deole des 
Sthavira. Il sembie done que nous alteignons Ih 1’c'iement le 
plus commundment admis de la Idgende : Pindola , e’est l’Arbat 
qui vole avec un rocher. 

G’est a I’occasion d’un banquet offert aux moines que Pin- 
dola se manifesto devant le roi Asoka. La place d’honneur lui 
a dtd rdservde, et il se presente pour I’occuper. Nous touchons 
ici dc prds 1’usage, que nous avons ddjli signald dans le boud- 
dhisme cbinois, de rdserver un siege a Pindola dans les rdfec- 
toires des couvents et de lui assigner des offrandes de nourri- 
ture. Nous retrouvons sous un aspect transforme le inoirte 
mangeur de la Idgende populaire; mais il est devenu le rnysle- 
rieux invitd qu’on attend toujours et qui consent rarement & se 
laisser voir. L’ ' Asoltavadana nous conduit ainsi a conclure que 
les rites en 1'bonneur de Pindola ne sont pas une innovation 
du bouddhisme chinois. Le personnage el son culte dtaient 
compidtement constituds dans I’Inde; leur introduction dans 
la Chine est 1’ oeuvre des inissionnaires hindous, et nous pou- 
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vons d4finir avec une precision satisfaisante ies Stupes de leur 
action. 

Les premieres apparitions de Pindola et les premiers hom- 
mages qui lui soient rendus sont rattaches au souvenir de Tao- 
ngan. Tao-ngan inaugure une dpoque dans ie ddveloppement du 
bouddhisme chinois. Ii s’dtait formd sous des maitres d’origine 
4 trang£re qui representaient la tradition hindoue, en premiere 
ligne le sin gulier F o-t’ou-tch’eng, qui avait dludi 4 au Ki-pin ( cf. la 
notice de Remusat dans ses Nouveauoc Melanges asiatiques, II, 
179-188) et qui a laissd la reputation d’un incomparable thau- 
maturge; il se peut que son influence ait prdpard l’esprit s 4 v£re 
de Tao-ngan aux visions merveilleuses. Mais Tao-ngan est sur- 
tout un savant et un critique; le premier, il controle person- 
nellement les traductions antfirieures : « Avant lui,- on avait fait 
paraitre depuis longtemps des sutra; mais les anciens traduc- 
teurs souvent se trompaient, ce qui faisait que le sens profond 
restait obscurci et qu’on ne le comprenait pas. Chaque fois 
qu’on faisait Une explication orale, on se bornait a exposer 
Indention gdnerale et a lire continument les textes. Tao-ngan 
examina a fond les sutra et les regies et il en d^gagea le sens 
profond. 11 a compose des commenlaires sur les sutra de Pan-jo 
( Prajnd'j , Tao lung (Dasasahasrikd , Nanj., 5 ) , Mi isi (Guhyapada , 
Nanj., a 3 ( 3 ) ou 1 33 a), Ngan-p’an ( Anapdna , Nanj., 681) 
qui font en tout vingt-deux chapitres . . . . Le sens des sutra a 
pudevenirclairapartir de Tao-ngan H H % ff 3 c fra » 
Tel est le tdmoignage expres que lui rend Tauteur du Kao seng 
tcliouan (chap, v, a/i\ col. 3 - 5 ). Sans traduire lui-m&me les 
textes, il encourage le travail des traducteurs; c’est sur son in- 
vitation que les sramanes Strangers Sarbghadeva (Nanj. , App. II , 
56 ), Dharmanandi (ibid., 57), Samghabhata (ibid., 5/i ) 
traduisirenl un grand nombre de textes entre 38 1 et 385 . 
«Constamment et en compagnie du sramane Fa-ho -fu , il 
soumit a un examen critique les sons et les carac teres; il s’ap- 
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pliqaait a exlraire completement le sens littoral. Tous les sutra 
qni furent d4s lors publics, gr&ce a cela, purent 4 tro corrects. » 
II ne lint pas a iui que le grand traducteur Kumarajiva s’instal- 
lat de son vivantm&me en Chine; il le presssait d’y venir; mais 
les circonstances politiques ne permirent pas que ce d 4 sir fut 
r4alis4. C’est seulement en dot, « seize ans apr&s la mort de 
Tao-ngan, que Kumarajiva put enfin venir. Kumarajiva re- 
gretta de ne pas le voir et en eut une affliction sans limite » 
(Kao seng tchouan, loc. laud.). Kumarajiva apportait pour le 
traduire le Vinaya des Sarvastivadin, grace auquel un disciple 
de Tao-ngan, Houei yuan , put reconnaltre, dans le myst4rieux 
vieillard apparu devant Tao-ngan, la figure de Pindola. «Alors 
on 4 tablit un si4ge pour lui offrir de la nourriture, et en tous 
lieux cela devint une rfegle » ( Kao seng tchouan, supra, p. 222 ). 
On 4 tait au commencement du v° si4cle. Une trentaine d’an- 
n4es plus tard( vers 437 )un Chinois, Tao-t’ai, qui avait voyage 
jusqu’a Touest djx Pamir, traduisait a Leang-tcheou (province 
de Kan-sou) le Mahayana-avatara-saslra, oil Pindola figure en 
t4te des seize grands sravaka qui, par mandat sp4cial du 
Bouddha , gardent la Loi dans les divers continents et prolongent 
leur existence dans le monde. 

Au m 4 me moment, les relations maritimes se multi plient 
entre la Chine et ITnde. Pindola et son culte trouvent une nou- 
velle voie d’accis pour p4netrer en Chine. Les dynastifes du 
Sud, qui ont tour & tour Nankin pour capitale, favorisent le 
bouddhisme; le d4veloppement du nouveau culte en profite. 
D4ja sous les Tsin orientaux (3 17 -/ 120 ), qui avaient eux aussi 
leur capitale a Nankin, une traduction rest4e anonyme avait 
fait connaltre la Sariputrapariprccha oil le Bouddha charge 
Pindola, en compagnie de trois autres bhiksu, de prot4gerla 
Loi apres la mort "du Maltre, sans entrer lui-meme dans le 
Nirvana. E 11 h 3 h , Samghavarman traduit la Prierepour inviter 
le Saint Moine au bain; entre 435 et 443, Gunabhaclra traduit 
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le Samyuhta agama qui contieiit de longs extraits de YAioha- 
vadana, et entre autres 1’^pisode oil Pin (Jo la recoit les ho Da- 
mages du grand roi; le mtme traducteur donne aussi une 
version du sutra oil Pindola fait la lecon au roi Udayana. Entre 
45 4 et 464, Houei-kien traduit la Mithode d’ invitation a 
Pindola. Vers 4^0, et toujours a Nankin, Fa-yuan et Fa-king 
font pour la premiere fois une image de Pindola. Enfin , en 
490 , 1’empereur, si malade que les mtdecins le jugeaient 
perdu, se trouve sauvt grace a 1’intervention de Pindola. Les 
faits et les dates s’enchalnent ttroitement au cours d’un siecle 
et attestent les progrts successifs du culte du saint en Chine. 
On peut se demander si les mouvements qui s’enregistrent ainsi 
dans i’Extreme-Orient ne sont pas les contre-coups d’une evo- 
lution analogue qui venait de s’aecomplir dans 1’Inde. II est 
vraisemblable que les missionnaires hindous qui venaient en 
Chine y apportaient de preference les textes , les doctrines et 
les pratiques que la mode avait mis en vogue dans leur pays 
d’origine. Si cette supposition est exacte , les dates des traduc- 
tions chinoises nous fourniraient d’utiles approximations pour 
les dates des originaux indiens correspondants; nous pourrions 
dire que l’tminente sainted de Pindola s’est constitute dans 
1’Inde aux environs du iv° si tele de noire ere. C’est une indi- 
cation qui, dans notre ptnurie d’informations surle dtveloppe- 
ment interne du bouddhisme indien , prendrait une importance 
considerable. 

L’invention du type de l’Arhat qui, pour maintenir la Loi 
dans le monde, n’entre pas dans le Nirvana, nest pas un acci- 
dent isolt ouune fantaisie arbitraire; elle traduit un effort qui 
tend a concilier des doctrines contradictoires. Le Petit Vthicule 
avait propost un idtal de vie monastique qui visait exclusive- 
ment au salut pour 1’individu; l’Arhat est un candidat au Nir- 
vana, et qui est impatient d’y entrer. Le Nirvana consacre, 
comme une constquence ntcessaire , la dignitt de l’Arhat. A 
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PArhat da Petit VAbicule, le Grand Vebicule oppose ie Bodhi- 
sattva; ie saint, cette fois, loin de fuir le monde, y rentre ddli- 
b4r4ment et continue a agir, mais sans preoccupations per- 
sonnelles , uniquement en vue d’assurer ie salutdes kres vivants. 
La saintetd qui conduisait PArbat k andantir deli nitivement pour 
iui le cycle des existences, y ramfene au contraire le Bodbisattva 
parson libre consentement. La Loi, qui etait menacde de dis- 
paraitre par la multiplication meme des Arbat dans le Petit 
Vebicule., voit son maintien assure par la multiplication, des 
Bodhisattva dans le Grand Vebicule. Entre ces deux doctrines 
antagonistes , PArhat qui , pour maintenir la Loi dans le monde, 
n’entre pas dans le Nirvana, marque comme une tentative 
d’accommodation. Par Peffet dune repartition significative, les 
trois premiers textes oil nous voyons poindre la nouvelle doc- 
trine appartiennent 1’un au Grand Vdhicule ( Mahay ana ava- 
tar a sastra), et deux au Petit Vebicule ( Eholtara agama, &ari- 
putrapar iprcchd ) . 

Pour jouer ce r6le imprevu, il fallait faire un choix entre 
les Arbat. Les ouvrages dont nous venons de parler montrent 
bien le flottement de la theorie ct ses debuts; de Pun a Pautre, 
le nombre des Arbat protecteurs varie ainsi que leurs noms. 
L’ Ekotlara agama et la Sdriputrapariprcchd ne designent que 
quatre Arbat, Mahakafyapa, Pindola, Kundopadhaniya et 
Rahula; le Mahay ana avatar a en connalt seize, mais il ne 
designe nommement que Pindola et Rahula. Toutefois, quelles 
quesoientles divergences, Pindola reparait toujours. Il est clai- 
rementle type initial; les autres, quels qu’ils soient, n’en sont 
que la repetition. Quelle etait la raison qui pouvait le designer 
pour ce role ? Entre tous les Arbat, Pindola (A notre connais- 
sance tout au moins) etait, avec Mahakafyapa, le seul qui ne 
bat pas entre dans le Nirvana , au temoignage formel de textes 
canoniques. Mais la survie assignee a Mabakasyapa ne lui per- 
mettait pas un r6le actif : cadavre enfoui dans les profondeurs 

i8. 
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de la montagne, il attendait dans le sommeil de la tombe 1’ar- 
rivde de Maitreya; les affaires du monde ne le touchaient plus. 
Pour Pindola , au contraire, I’activitd de sa survie s’affirmait 
de plus en plus. Le Vinaya des Sarvastivadin rapporte la sen- 
tence prononcde par le Bouddha, qui bannissait le moine du 
Jambudvlpa jusqu’4 la fin de sa vie corporelle. Le texte Sans- 
crit de Asokavadana ajoute un trait de plus : Tant que durera 
la Loi, Pindola ne doit pas entrer dans le Nirvana. Sa perma- 
nence dans le monde esl done liee, dds ce moment, au main- 
tien de la Loi ; mais il n’est pas encore expressdment charge d’un 
role de defense ou de propagande. La premiere version chinoise 
de Asokavadana, vers l’an 3oo, passe entierement sous 
silence la punition infligde a Pindola, quoiqu’elle reproduise 
exactement le rdcit de 1 incident dont cette punition dtait la 
consequence. La seconde version, datde de 5 12 , correspond 
fidelement a 1’original Sanscrit. Mais la redaction incorporde 
dans le Samyuhta dgama et traduite par Gunabhadra vers 44o 
introduit ici une idde nouvelle : Pindola restera toujours dans 
le monde sans pouvoir obtenir le Nirvana, il protdgera et 
maintiendra la Loi et fempechera de s’eteindre. Le pas ddcisif 
est fait; si e’est dans le Samyuhta dgama que nous le constatons , 
il n’y a pas trop lieu d’en dtre surpris; malgrd le prdjuge d’an- 
tiquitd qui s’attache au titre des Agama, le Samyuhta dgama 
pris dans son ensemble est une compilation de date assez 
basse ; quoiqu’il se donne pour la parole mdme du Bouddha , il 
n’a pas seulement incorpord l’histoired’Asoka, bien postdrieure 
au Bouddha, mais mdmeil prddil (chap. 2 5 , Tok. , XIII , 3, 45”, 
col. 5), ou, en d’aulres termes, il note le partage de 1’Empire 
du monde entre les Yavana, les $aka, les Pahlava et les 
Tukhara, e’est-a-dire les Grecs, les Scythes, les Iraniens et les 
Koucbans; du mdme coup nous sommes ramends 4 la pdriode 
qui suit la naissance du Christ. Le role attribud 4 Pindola dans 
cet Agama nous fait descendre 4 une date plus basse encore ; 
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ce n’est pas s’aventurer trop que de reporter la date de la com- 
pilation vers le in 0 sikcle de 1’ere chr^tienne. D’autre part nous 
voyons en Chine poindre au cours du iv 6 siecle et se constituer 
au cours du v° un culte de Pindola dont nous pouvons mainte- 
nant comprendre les raisons d’etre : subsistant dans le monde, 
Pindola est n^cessairement 1’ancien de la communauty, aussi 
longtemps qu’elle doive durer; a ce tilre, il a une place d’hon- 
neur dans tous les r4fectoires, dans tous les banquets demoines; 
on le traite en bote v^ndr^ ; on lui offre le repas et le pain. En 
outre, tdmoin de la Loi, il apparalt a 1’occasion pour dissiper 
les incertitudes de doctrine de Tao-ngan; il est le patron des 
dines pieuses, et quand 1’empereur des Leang, cdldbre par sa 
ddvotion , est en peril de mort, c’est lui qui le sauve. Les pre- 
mieres images paraissent en Chine a la fin du v° siecle ; elles 
atlestent la popularity croissante de son culte. 

Mais la tache de maintenir la Loi dans le monde entier s’ac- 
commodaitdifficilementd’un seul personnage. La communaute 
des moines ytait essentiellement «la communaute des quatre 
points de 1’espace ( caturdisa samghay, cette conception a 
quatre compartiments suggerait naturellement 1’idde de quatre 
protecteurs distincts operant cbacun dans sa region propre. 
Un premier ensemble de textes, connus par des traductions 
chinoises du iv B siecle, nous pr^sente en effet Pindola dans 
un groupe de Quatre Grands Arhat, avec Mahakas'yapa , Rahula 
et Kundopadhanlya. Le meme proc4d4 de 1’esprit, appliqu4 a 
chacune des divisions de 1’espace, leur assigne respectivement 
quatre protecteurs au lieu dun ; on arrive ainsi au groupement 
des Seize Arhat que nous rencontrons pour la premiere fois 
dans un texte de patrologie mahayaniste dont 1’original ne peut 
pas remonter au dela du iv° siecle. C’est ce groupement que 
consacre dyfinitivement la Relation de Nandimitra, rapporlAe 
de l’lnde par Hiuan-tsang au vn e siecle; aussitot traduit, 1’ou- 
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vrage fait autorite , et la liste des seize personnages est 4 tablie 
ainsi : 

1. Pindola Bharadvaja; 2. Kanakavatsa ; 3 . Kanaka Bha- 
radvaja: h. Subinda ? ; 5 . Nakula; 6. Bhadra; 7. Kalika; 
8. Vajraputra; 9. Sopaka; 10. Pantbaka; 11. Rahula; 
12. Nagasena; i 3 . Ingada; 1 h. Vanavasi; i 5 . Ajita ; 16. Cu- 
dapanthaka. 

Entre ces seize personnages qui ont et 4 cboisis pour consti- 
tuer le groupe, il est difficile de d4couvrir des rapports r6els. 
Quatre des seize Arhat ne nous sont pas connus par ailleurs : 
Kanaka-Bharadvaja, Subinda (?), Ingada, Vanavasi. Est-ce un 
hasard qui a associti ces quatre inconnus deux par deux ( 3 et k ; 
i 3 et til) sur noire liste? Un cinquikne, Nagasena, n’a pas 
4 t 4 le disciple imm 4 diat du Bouddba; il est fameux pour avoir 
converti le roi M4nandre qui vecut longtemps aprhs le Bouddha. 
Les onze autres sont loin d’avoir tous une 4 gale notori 4 t 4 : 
nous avons d 4 jh parle de Pindola et de Rahula; les deux Pan- 
thaka (10 et 16) comptent, eux aussi, parmi les grands dis- 
ciples et figurent fun etl’autre, a des litres difterents, dans le 
' catalogue des primaut 4 s dont nous avons eu souvent A faire 
4tat. Nakula ( 5 ) n’est dans les textes canoniques qu’un person- 
nage 4 pisodique, phle et flou; le pali le d&igne par le nom 
de Nakulapita (cf. Journ. asiat ., 1908, II, 116 et 117). Bha- 
dra (6), Kalika (7) , Ajita (1 5 ) ne sont aussi que des comparses 
sans relief autour du Bouddha. Une note de 1 ’empereur K’ien- 
long (reproduite dans le Lo-han t’ou tsan isi, vol. Ill, p. 45 b ; 
cf. infra, p. 277, n. 1) indique que, de son temps, la statue de 
Bbadra est souvent plac 4 e dans les salles de bain des temples; 
pour justifier cet usage, il se contente de renvoyer au Leng yen 
king ( Suramgama sutra), sans pr 4 ciser davantage; nous n’avons 
pas xAussi a decouvrir le passage vise dans cet ouvrage volu- 
mineux. Le Ghou-po-kia (9) de Hiuan-tsang a diiconcerte les 
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drudits tibdtains aussi bien que les Europ4ens; les Tib<$ tains lui 
ont rdsolument substitute ie nom de Gopaka, plus intelligible. 
Enfait Chou-po-kia correspond au Sopakadu pali, c’est-a-dire au 
Sanscrit $vapaka, sobriquet qui ddsigne les Cantjala. Les Thera- 
gdthd distinguent deux disciples de ce nom (v. 33 et v. 48o- 
486). Vajraputra ( 8 ) semble une restitution arbitraire du nom 
que le pali donne sous la forme Vajjiputta (Theragatha , v. 6 a 
et v. 119 )) c’est-a-dire Vrjiputra; 1’importance attachee au 
vajra dans l’ 6 cole tantrique a sans doute amend cette alteration 
du nom primitif. Kanakavatsa ( 2 ) serait totalement inconnu si 
Watters n’avait pas rdussi a ddpister son nom dans le Fo chouo 
A-lo-han kiu to king (Nanj. , 897 ; Tok., XII, 4, t b , col, 4) [1> . 
On y voit paraitre Kanakavatsa $S Pi# JH eomme «le 

sravaka qui a la comprehension integrate de tous les dharma 
bons et mauvaisn. 


IY. DES SEIZE AUX DIX-HUIT ARHAT. 

L’autorite de Hiuan-tsang ne suffit pas pourtant 4 fixer pour 
toujours la lisle des Arhat; 1’ordre de classement, le nombre 
et le nom des Arhat subirent d’assez graves modifications. 
Nous n’etudierons pas ici ces transformations dans le detail. 

(0 Ce texte tr&s court (ibid., i"- 3 ‘) a traduit entre 98a et 1001 par 
Fa-hien (Nanj. , App. II, 159); le Catalogue de Nanjio, sur la foi du Tche yuan 
lou, chap. 8, ink. (Tok., XXXVIII, 8, 71*), indigue que «c’est une traduction 
plus tardive des sections 4 a 7 del ’ Ekottara agamar. [En fait, le Tche yuan lou 
dit : ttCe sutra est le m&ne texte que le nr' chapitre do l' Ekottara agama (tra- 
duit) antdriouremonte ; et il ajoute : cLe texte fait defaut en tibetain,n Le 
m" eliapitre indique ici correspond bien aux sections li a 7 indiquees par 
Nanjio. ] Le Tche yuan lou a commis une erreur; 1’ouvrage traduit par Fa-hien 
n’est cvidemrnent pas le m6me que la portion inctiqu.ee de V Ekottara agama; 
de part et d’ autre, le sujet est le m6me; 1c Bouddlia Enonco la liste des pri- 
mautes ; mais le traitement est tout different; le sutra traduit par Fa-hien ne 
se limite pas a la courte Enumeration de 1’ Agama, il y ajoute un grand nombre 
do persomiages nouveaux. 
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Notre savant collogue, M. de Visser, a pr<$par<$ un travail spe- 
cial surle culte des Arhat en Chine et au Japon ou Ton trouvera 
sans doute r 4 unis tous les documents propres a filucider cette 
question. Nous nous bornerons ici a marquer les rep^res essen- 
tiels. C’est aux documents iconographiques que nous serons 
obliges de .recourir parlieulierement, en y ajoutant les docu- 
ments d’autre provenance que nous avons pu recueillir. 

Nous avons vu, par i’etude des textes, Pindola passer au 
premier rang dans la catdgorie des Arbat et s’y installer d 4 fi- 
nitivement vers le \ e siecle. L’imagerie religieuse nous revele un 
mouvement correspondant h la meme dpoque. Vers Ay o , les 
moines Fa-yun et Fa-king donnent la premiere representa- 
tion figure de Pindola. Bientot apres, l’oeuvre dun peintre 
cAl&bre atteste la constitution du groupe des seize Arhat : 
TchangSeng-yeou ff , qui fleurit vers Boo, peint ies seize 
Arbat sur un tableau ( Siuanho houap’ou, citd dans le Yi chou 
tien du T’ou chou tsi tch’eng, chap. y 5 4 , p. 7“). Tchang Seng- 
veou avait pour patron 1 ’empereur Wou-ti des Leang, qui t£- 
moignait d’un zMe incomparable pour le bouddhisme et qui 
n’hesita pas, dans un cas de maladie desespdrd, a recourir a 
1 ’intervention du saint Pindola. Tous les indices concordent 
pour prouver la brusque extension du culte des Arhat vers cette 
<ipoque. Les catalogues ne nous ont pas fait connaltre d’autre 
peinture des Arhat ant&rieure a Hiuan-tsang; mais apr£s la 
traduction qu’il donne de la Relation de Nandimitra, ce culte 
gagne une nouvelle popularity. Parmi les oeuvres ctilebres de 
Lou Leng-k’ia Uni , qui fleurissait au milieu du vm c siecle, 
nous relevons : 16 images de 16 Arhat; une autre serie de 
16 images d’ Arhat ; 3 tableaux des 16 Arhat, de petite taille; 
48 images d’Arbat; 48 tableaux repr&sentant les 1 6 grands 
Arhat (Siiian ho houap’ou, city ibid . , p. 1 0°). II est inutile de 
rappeler que 48 est un multiple de 16; tous ces tableaux 
supposent done un groupe de 1 6 Arhat. 
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Le ix° sikle produit un peintre qui attache definitivement 
son nom a la representation des Arhat et qui met pour ainsi 
dire lesujeta la mode; c’est le moine Kouan-hieou, surnomme 
le grand maitre Chan-yue (882-913). Kouan-hieou nait dans 
la prefecture de Kin-houa (lat. 2 9 0 1 1', long. 1 1 9 0 5 1'), vers le 
centre de la province de Tcho-kiang; il meurt a l’&ge de 
81 ans, a Tch’eng-tou dans le Sseu-tch’ouan. C’est la period e 
des Cinq Dynasties oh le Sud de la Chine est divise en plu- 
sieurs principautes, rendues autonomes par 1’impuissance du 
pouvoir central. Dn Tcho-kiang, son berceau, Kouan-hieou 
passe d’abord au Kiang-si; il y reside & Yu-tchang (aujour- 
d’hui Nan-tch’ang-fou, lat. 28° 33 ', long. n6°oi'), dans le 
monastfere de Yun-t’ang yuan, et (quoique sa biographie 
soit muette sur ce point) a Lin-tch’ouan (aujourd’hui Fou- 
tcheou fou, lat. 27 0 56 ', long. n6°i8'), au monastere de 
Pei king-Lo sseu. Age de 63 ans, il se rendil en mission offi- 
cielle a Hang tcheou (lat. 3 o° 12', long. i20°i2'), capitale 
de ee roi de Wou et de Yue qui avait fonde dans le Tcho-kiang 
un des etats les plus prosperes de cette periode. En 896, 
Kouan-hieou se trouve dans la province de Hou-pei, auprfes 
d’un autre despote local qui finit par le deporter; il se refugie 
alors aupiAs des princes du pays de Chou, dans le Sseu- 
tch’ouan, et c’est dans leur capitale, Tch’eng-tou, qu’il mourut 
en 912. Peintre des Arhat par excellence, il en avait laisse plu- 
sieurs representations qui consacraient le souvenir de son pas- 
sage ou de son sejour. Nous allons en donner remuneration, 
telle que nous avons pu I’etablir. 

i° [Lo-han^, 1 , 53 .] A la fin du xi° sihcle , le T’ou houakien 
wen iche g Hr M H w par Kouo Jo-hiu f|l 3 ? M > qui Iraite 

0) Sous Je tilre abrege de Lo-han, nous d6signons un ouvrage japonais, le 
Ralcan dzu san shu § 1 i p| ^ ( en chinois Lo han t’ou tsan tsi), date 
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des peintures datant de la p&iode comprise enlre 907 et 
107^ et qui fait suite au Li tai ming houa hi ® 
de Tchang Yea-yuan 5 S % j$t, dit, a propos des peintures 
des Arhat par Kouan-hieou : «I 1 y a un exemplaire original 
dans le temple Yun-t’ang It ^ des montagnes de 1 ’Ouest 
h Yu-tchang on lui fait des sacrifices jusqu’a mainte- 

nant; quand le pr&fet va se rendre a sa rencontre pour deman- 
der la pluie , il est toujours exaucA » A la suite de cette indica- 
tion, Kouo Jo-hiu transcrit le colophon inscrit sur la peinture 
qui rappelle tous les titres dont eta it investi Kouan-hieou. Le 
temple Yun-t’ang est situe sur le mont Mei-ling ||, a 
1’ouest de la ville de Wan-tch’ang fou ]fj ^ (anciennement 
Yu-tchang), capitale du Kiang-si (lat. 28° 33 ', long. 1 1 6“ 0 t'). 
Le Kiang si t’ong tche, chap. 1 1 1, p. 6 b , dit express^ment que 
Kouan-hieou demeura dans ce temple. 

2 0 [ Lo-han , I, 55 a . ] Le Chouen hi tche ® ^ ttm^moire 
de la p^riode chouen hi» (117/1-1189) dit : «La salte des 
Arhat correspondent au lAve ^ p ’H 1 % est ainsi nom- 
inee pour la raison suivante : a la fin des T’ang, le moine de ce 
temple , Ts’ing-lan iff, dtait le compagnon du moine Kouan- 
hieou originaire de Wou tcheou #| ; Kouan-hieou fit pour 
lui les images des Seize moines hindous. On raconte que 
1’empereur les avait prises pour les mettre dans le palais. Mais 
ensuite il lAva qu’un moine de Hi (prefecture de Houei-tcheou 
fou, dans le Ngan-houei) lui demandait h quinze ou seize re- 
prises de les lui rendre. Et alors il les restitua. » — - D’apres 
le Ngan houei t’ong tche (chap. 57, p. 9 1 ), la salle des Arhat 
correspondant au reve faisait partie du temple qui fut appele 
al’epoquedes Song « temple T’ai p’ing hing kouo?5. Ce temple 

de 1862 et compile par ie moine Tetsntei jjj|£ L’ouvrage consiste essen- 
tieilement dans une collection de textes ciiinois reiatifs k des peintures reprdsen- 
taut divers groupements d’Arhat. 
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est a 1 ’ouest de la ville pr 6 fectorale de Houei-tcheou fou, dans 
la sous-prdfecture de Hi du Ngan-houei. Le Ngan houei t’ong 
tche rapporte au sujet de ce temple la mime tradition que le 
Choum hi tche. 

3° [Lo-hon, I, 5 4 1 ’. ] Lemoine Houei hong gi du temps 
des Song, raconte dans son Leng tchai ye horn eft H 
qu’il a vu dans le temple King-to J; fig a Lin-lch’ouan /)[ 
les dix-huit images des Arhat peintes par Ckan-yue. II rap- 
pelle dans quelles circonstances extraordinaires la cinquibme 
de ces peintures, qui avail M egaree, revint a Lin-tcfi’ouan. 
Lin-tck’ouan n’est autre que la prefecture de Fou-tcheou $j| jj\ 
dans le Kiang-si. Au temoignage du Kiang si t’ong tche, 
chap. ii 2 , p. in 8 , le temple King-to septentrional est situd 
au nord-est de la residence du prefet. « II s’y trouve les restes 
merveilleux des Arhat de la salle des Arhat correspondant au 
r4ve ® §§ M 'M M ■ v MalgiA 1’identite de la designa- 

tion, la salle des Arhat du temple King-to dans le Kiang-si ne 
doit pas eti'e confondue avec celie du temple de la province de 
Ngan-houei, dontil est question dans le paragraphe precedent. 

4° [ Lo-han , I, 37 b .] Lorsque 1’empereur K’ien-long fit 
une de ses tournees dans le Sud, en 1’annee 1767 , il passa 
par Hang-tcheou, et rdsida dans le palais de voyage sur les 
bords du Si hou. A cette occasion il rendit visite au temple 
Cheng-yin J(E [El et se fit ddrouler les images des seize Arhat 
peintes par Kouan-hieou. Il composa de courts eloges, au 
nombre de seize, et les ecrivit de sa main sur des bandes de 
papier dont il fit present au temple. Il tint h rectifier, d’une 
part, les transcriptions traditionnelles des noms des Arhat 
qu’il trouvait ddfectueuses pour les conformer au nouveau sys- 
teme dtabli sur 1’oi'dre imperial par le Tchang kia Khutuktu 
M M §sl ; e t d’autre part, 1’ordre' de succession des Arhat, 
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en abandonnant 1’ancien classement du texte de Nandimitra 
pour adopter le classement en usage au Tibet. Vers 1800, 
Tai’chdologue et artiste Ting King T , qui a dcrit un traits 
sur ies antiquity de Hang-tcheou, visitale temple Cheng-yin 
ety admira ies rouleaux des seize Arhat [ Lo-han , I, 5 i b ]. Le 
Si hou tche, qui donne une notice developpee sur le temple 
Cheng-yin au chap. 9, p. 1-6, rapporte d’autre part, au 
chap. 3 o, p. i& b , que «les images des seize Arhat de Kouan- 
hieou, qui se trouvaient autrefois dans le temple Tch’ang- 
ming j! BfJ & Test de la ville, sont maintenant ddposdes dans 
le temple Cheng-yin ». Le mot « maintenant » de ce texte 
ddsigne la i 3 “ annee Yong-tcheng (1735). 

5 ° [Lo-han, I, 5 o a - 5 i“.] Au xvif siecle, Tchou Yi-tsouen 
^ H (surnom Tchou-tchai fff&; 1629-1709) vit dans 
le temple Kouang-hiao % a Canton un rouleau sur lequel 
dtaient reprdsent^s deux Arhat. «Ce sont, dit-il, deux des 
seize Arhat peinls par la main de Kouan-hieou. » II composa 
une poesie a cette occasion ; il y deceit « un des deux moines 
qui, la tdte penchde, s’applique & dcrire un livre saint», tandis 
que «Tautre moine, se tenant de cotd, fait le service du lingo 
et du flacon» [ Lo-han , 1, 46 b ]. Cent ans plus tard, Tchao Yi 
(1727-181/1) examine a son tour cette double image 
dans le m£me temple; il compose, lui aussi, un dloge en vers, 
avec une longue introduction en prose. II rappelle d’abord la 
description donndepar Tchou Yi-tsouen, et en controle Texac- 
titude. Tchang Kin-fang 55 || qui fut docteur en 1765, 
eut aussi Toccasion de voir les Arhat du temple Kouang-hiao ; 
mais il parle de quatre personnages. Le temple Kouang-hiao 
est situe a 1 li au nord-ouest de la residence du sous-piAfet 
de Nan-hai dans Tinterieur de la ville de Canton; on lui donne 
aussi le nom de Ho tseu lin fg 1 ^ a cause de son pare. 

Non loin de Canton, se trouvait aussi le temple Pao-lin H 
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# de la gorge Ts’ing yuan ift , oil Sou Che U (appella- 
tion Tong-p’o io 36 -i toi) avait au cours duxi e si&cle 

visits et cMebrd les peintures des dix-huit grands Arhat dues a 
Chan-yue. On pourrait 4 tre tent <5 de supposer que les Arhat 
du Kouang-hiao sseu proviennent de cette siirie.Mais TchaoYi 
fait remarquer avec raison que les descriptions detaillees 
donn^es par Sou Che ne concordent en rien avee l’oeuvre que 
Tchou Yi-tsouen et lui avaient pu voir. 

6° [ Lo-han , I, a8 a -2 9 b .] A la fin du xu° sikcle, entre 

1199 et 1200, Lou Yeou |ijf (surnom Fang-wong ff) 

offre au temple Fa-vun Q , relev6 apri;s l’ineendie qui 
l’avait consume en 1 1 3 0 , les images des seize grands Arhat 
peints par Chan-yue, qu’on installa dans des niches sur les 
deux parois. Tchao Yi, qui mentionne cette sdrie [Lo-lian, I, 
k ']*] , la eonsidere comme une copie. Le temple Fa-yun est situ£ 
en dehors de la porte occidenlale de Kouei-ki H - H , aujour- 
d’hui Chao-hing fou J| dans le Tcho-kiang (lat. 29 0 56 ', 
long. 120 0 39'). 

7 0 [ Lo-han , I, £7.] Tchao Yi (loc. laud.) cite un passage 

du Ti king king wou lio ^ de Lieou T’ong f?lj fUJ 

[des Ming] , reproduit aussi (avec quelques variantes que nous 
signalerons) dans le Chouen t’ien fou tche )H jff (ouvrage 
public en 1886, chap. 16, p. 43 °), qui dit : k P endant la 
periode wan-li (1673-1620) [la i9°annee— i 5 gt d’apres 
le Chouen t’ien . . .] , le grand maitre Tseu-po se trouvant' 
dans le temple Ming-yin @ r&va pendant la nuit que seize 
moines lui demandaient de suspendre la leur bouteille et leur 
bol. Le lendemain (a midi precis, d’aprbs le Chouen-t’ien. . .) 
il y eut un homme portant sur son dos seize grands rouleaux 
de peintures qui vint pour les vendre. C’etaient les Arhat 
peints par Kouan-hieou. Alors il en fit Facquisition (le Chouen 
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t’ien. . . ajoute : il les suspendit, pour les fransmettre, dans 
ce temple aceompagn 4 es de notices 4 logieuses). » Le Chouen 
t’ien jou tche inlroduit ce r licit par les mots : « Autrefois il y avait 
les rouleaux de peintures des Arhat par Kouan-hieou de 
l’ 4 poque des T’ang. » Il en r 4 sulte nettement que ces peintures 
ne se trouvent plus dans le temple Ming-yin. Tchao Yi les 
considere expressdment comme des copies ( loc . laud.; Lo-han , 
I, 4 y b ). Le temple Ming-yin est en dehors de la porte Tcheng- 
yang JE PS FI , a P 4 kin. 

8° [Lo-han, I, 4-7'\] Tchao Yi [loc. laud..') cite aussi le pas- 
sage suivant du Tch’e pei ngeou t’an dt % fjj , compost en 
1691 par Wang Sin-tch’eng 3 E 0 Jf ffl '• "A la fin du rbgne 
de Chouen-tche (i 644 ~i 66 i), un homme du pays de Wou 
possedant dix-huit rouleaux d’Arhat de Kouan-hieou vint 4 la 
capitale et les vendit au temple Min-tchong ^ ® pour le 
prix de 700 taels d’or. » Cette sdrie est, elle aussi, consid 4 r 4 e 
par Tchao Yi comme une copie. Le temple Min-tchong est 
aujourd’hui le Fa-yuan sseu ^ situe a Touest et en 
dehors de la porte Siuan-wou FI > a P^kin (d’apiAs le 

Ghouen-t’ien . . .,chap, 16, p. 49“). 

9" [ Lo-han , I, 53 b - 54 \] L’existence 4 Tch’eng tou dans 
le Sseu-tchouan d’une autre sdrie de seize Arhat attribues 4 
Kouan-hieou nous est attests par un passage du Yi tcheou ming 
hom lou 3a Yi Ha M, ouvrage composd vers Tan 1 000 par 
Houang Hieou-fou fjc ^ ; Tauteur y traite de 58 peintures 
qui s’dchelonnent de 7 5 8-7 59496 3-9 6 7 et qui toutes appar- 
tiennent 4 la region de Tch’eng-tou (cf. K’in ting sseu k’ou 
ts’iuan chou kien ming mou lou, chap. 1 2, p. 3 b ). «Au d4but de 
la pdriode t’ai-p’ing hing-kouo (976-984), quand I’empereur 
T’ai tsong recherchait les peintures anciennes, le ki che 
tchong Tch’eng Yu $Ji 7 $ 5 4 tant gouverneur du pays de Chou, 
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prit les seize Arhat de Kouan-hieou et, les considdrarit comme 
une peinture ancienne , il les presenla au tr6ne. » Au tdmoignage 
du mfime ouvrage fcitd par Tchao Yi, Lo-han, I, 46 b ], la 
caracth'istique de ces seize images, c At ait leurs figures Hou et 
leur aspect Fan pousses jusqu’au detail minutieux. 

Le peintre avait done souligne le type Stranger, serindien ou 
indien, de ses personnages. 

Dans cette Enumeration des peintures des Arhat dues a 
Kouan-hieou, nous les voyons tantot au nomhre de seize, tan- 
tot au nombre de dix-huit. Nous n’avions trouvd dans les docu- 
ments anterieurs a Kouan-hieou que le groupe des seize Arhat. 
Comment nous expliquer ce flottement apparent dans les 
peintures de Kouan-hieou? L’empereur K’ien-long s’est deja 
posE cette question et il 1’a discutEe avec soin. Nous traduisons 
deux passages de sa dissertation pour montrer comment lAru- 
dition chinoise pouvail dehrouiller un pareil probleme. 

[ Lo-han , I, p. «Les noms des seize Arhat se 

voient dans les textes Fan qui sont la Biographie de Nanda[mi\- 
tra [sic] et le Fa tchou Jet. Les dix-huit Arhat dont on parle 
communEment ne se trouvent pas dans les livres Fan. En nous 
informant auprEs du Tchang kia kouo che (— Tchangtcha 
Khutuktu], il nous a EtE dit : Dans les pays d’Occident il y a 
seulement les noms de seize, il n’y en a pas dix-huit. S’ii faut 
Ecouter la Biographie du Lama Kia-lou-mei PH# He (=Klu 
me?), cela viendrait de 1’ Hisloiredes T’ang du Pays du Milieu; 
probablement le nombre dix-huit (it ait atteint au moyen. de 
Ta-la- ma-ta-la (Dharmatrata) et Houo-chang; mais si on exa- 
mine la question, il n’y a pas cette parole dans 1 ’Hisloire des 
Tang. Dans les Eloges des seize [sic; corr. dix-huit] Arhat par 
Sou Che de 1’Epoque des Song , on trouve inscrits au complet 
les noms fan (indiens); pour les seize premiers personnages, 
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ils sont d’ accord avec le Fa tchou hi. Des deux dei'niers , 1’un se 
nomme K’ing-yeou J| ; il nest autre que Nandimitra lui- 
m4me, eelui qui a expos4 aux bhiksu les lieux de residence 
des seize grands Arhat; 1’autre se nomme Pindola % Iff jl£ ; 
il n’est autre que Pindola Bharadvaja, et c’est le meme person- 
nage qui apparalt deux fois. Sans doute parce que les moines 
de ce pays-ci n’avaient pas une comprehension profonde des 
texles Merits sur feuilles de palmier, ils se sont transmis de 1 ’un 
a 1 ’autre des erreurs, etm4me un homme de grande erudition 
comme Sou Che n’a pas 4vil4 d’etre induit en erreur par les 
autres. Puisqu’on a des manifestations d’etres doues de pene- 
trations surnalurelles (abhijna)qui s’elevent an nombre de 
cinq cents et de huit cents et m4me de quatre-vingt T dix-neuf 
myriades et centaines de mille, comment se serait-on pr4oc- 
cupe d’une difference de seize a dix-huit? Je consid4re que, 
quand le Bouddha Bhagavat entra dans le Nirvana, il confia 
la Loi sans superieure a seize grands Arhat en leur ordonnant 
de la proteger; dfes lors, c’est le chiffre de seize qui est correct. 
Les gens d’autrefois qui ont peintles images des Arhat, comme 
Tchang Seng-yeou [voir supra, p. 276 ], Lou Leng-k’ia [voir 
ibid.], et Kouan-hieou, se bornent tous a seize. G’est une preuve 
de plus. Maintenant j’ai ordonn4 h Ting Kouan-p’ong W 7*11 
||| de tracer les vraies images des seize Arhat. Quand cela 
4tait terming, j’ai fait moi-meme un dloge pour chacun d’eux. 
Quant aux noms des Arhat, je les ai uniform4ment rectifies 
au moyen des caract&res combin4s du systeme T’ong wen yun 
t’ong qui a 4t 4 fix4 par le Tchang-kia Khuluktu ; j’ai donn 4 
en premier lieu 1’ancienne transcription erron4e de l’4poque 
des T’ang; les 4rudits aussi bien que les ignorants pourront 
les conlr61er» (voir infra , p. 2 9 h). 

A' une date ult4rieure, K’ien-long compose une seconde 

W Ting Kouan-p’ong est mentionne sans aucune indication biographique 
dans le Hona che houei tchouan } chap. 34 , p. 
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scrie d’dloges des Arliat, cette fois au nombre de dix-huit, et 
il y ajoute un mdmoire explicatif [Lo-han, p. 45 a ] : « Main te- 
nant, dit-il, j’ai examind derechef les dix peintures d’Arhat 
faites par Kouan-hieou qui sont dans la Foret des Perles de la 
salle des Archives. Sur huit de ces feuilles, les images sont 
rdunies par deux; le total concorde done avec le chiffre prece- 
demment fixd. Deux autres images sont iso!4es une a une; elles 
sont, pour le public, Celui qui soumet le Dragon et Celui qui 
dompte le Tigre f| A mon premier examen, j’avais 

eu des doutes ; j’avais done inlerroge les moines d’Occident ; 
ils m’avaient dit que 1’un etait le venerable Kasyapa, et l’autre 
le venerable Na-na-mi-ta-la (Nandamitra, sic]. Or maintenant 
j’apprenais que, en dehoi's des seize Ai'hat des pays d’Occi- 
dent, il y avait a 1’origine sdpar&nent les deux Venerables, 
Celui qui soumet le Dragon et Celui qui dompte le Tigre; 
parce qu’ils ont au complet, eux aussi, la force religieuse des 
grandes penetrations surnaturelles, ils ont eux aussi obtenu le 
nom d’Arhat. — Quand ie Bouddha sortit pour la premiere 
foisdumonde, Ananda et Kasyapa furent alorsles deux grands 
disciples du Bouddha; ensuite on leur adjoignitles huit per- 
sonnes qui sont fsariputra , etc. 11 y eut done les noms des dix 
grands disciples. Cependant Kaundinya et Baspa, ces deux 
bhiksu eux aussi , a la suite du Bouddha pratiqu&rent la Voie 
et furent des grands disciples. Or ils ne furent pas ranges dans 
la sdrie des dix. De la mdme maniere, il y a deux des Vene- 
rables qui tantot sont reunis aux Arhat et tantot en sont 
separes. « 

En presence des deux series d’Arhat de seize et de dix-huit, 
K’ien-long dprouve un embarras et cherche une solution; zdld 
pour le bouddhisme comme il 1’est, il croit la trouver a I’intd- 
rieur du bouddhisme. Il a bien reconnu que les deux person- 
, nages suppldmentaires du groupe des dix-huit sont deux figures 
de la religion populaire en China ; de nos jours encore on trouve 

viii. * 9 
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frdquemment reprdsentds , en dehors de la sdrie des seize 
Arhat et en groupement isold , 1 ’Arhat qui soumet le Dragon 
et T Arhat qui dompte le Tigre. La combinaison de ce petit 
groupe avec la s^rie des seize Arhat a done Lien donnd le groupe 
des dix-huit. Mais si K’ien-long a vu juste sur ce point, il paralt 
bien s’etre trompd quand il cherche dans le bouddhisme meme 
1 ’origine de ees deux figures. Le tigre et le dragon sont les 
symboles favoris du taoisme ; le dragon reprdsente 1 ’Est et le 
tigre reprdsente I’Ouest. Ils tro.uvaient done tout naturellement 
leur place a 1’intdrieur d’un groupement fondd sur une repar- 
tition cori’espondant aux points cardinaux. La montagne du 
Kiang-si qui sert de residence au grand pontife du taoisme 
porte le nom de Long hou chan « montagne du dragon et du 
tigre w ; dans la legende de Tehang Tao-ling, qu’on consid&re 
comme 1’ancdtre de ce pontife, « il arriva un soir qu’un dragon 
vert et un tigre hlanc furent apercus volant au-dessus de son 
laboratoire, et dans le temps mdme de 1 ’apparition, Tao-ling 
reussissait enfm la fameuse drogue d’immoitalit6 » (Imbault- 
Huart, La Ugende du premier pape des Tao'istes, dans le Journal 
asiatique, 1 884 , II, 4 2 5 ). Associes ainsi aux mystbres des 
alchimistes, le tigre et le dragon figurent plus d’une fois dans 
les titres des ouvrages taoistes (voir Wieger, Canon taoiste, 
n°* i 5 o, 225 , 902, 960, 1068, 1069, 1070, i 24 i). On 
les chercherait en vain , au contraire , dans la tradition ancienne 
de la literature et de l’iconographie bouddhiques dans 1’Inde ; 
quand le bouddhisme cbinois se les annexe, il leur donne un 
aspect nouveau qui s’dclaircit par des cas analogues. Le tigre 
et le dragon sont domptds par le saint du bouddhisme, par un 
Arhat; e’est-a-dire qu’ils se sont humilids devant I’dglise nou- 
velle. De mdme pour les vieilles divinitds naturistes de ITnde, 
quand elles entrent dans les cadres du bouddhisme, elles 
figurent dans une position qui trahit leur infdrioritd, exsoit sur 
un piddestal, soit au has d’une grotte», toujours au-dessous de 
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la divinite bouddhique qu’on veut exalter (cf. Ars Asiatica, II, 
16-17). 

Les documents ne nous permettent pas de constater la fusion 
des deux groupes dans un total de dix-huit avant 1’dpoque de 
Kouan-hieou; aussitot aprts lui les temoignages se multiplient. 
Mais il serait tdm^raire de lui attribuer personnellement la res- 
ponsabilitd de cette fusion. S’il est vrai que chez tous les 
peintres antdrieurs le nombre constant des Arhat reprdsentds 
est de seize (cf. supra , p. s 84 ), quand il s’agit des oeuvres de 
Kouan-hieou nous voyons le chiffre des personnages oscitler 
entre seize et dix-huit. On ne saurait s’en tirer comme K’ien- 
long en affirmant que, on regard des nombres dlevds auxquels 
nous habituent les rdcits bouddhiques, la difference de seize 0 
dix-huit ne compte pas. On peut songer a une interpretation 
plus raisonnable des faits. Nous serions disposes a croire que 
Kouan-hieou avait peint dune part la serie traditionnelle des 
seize Arhat, d’autrepart le petit groupe des deux Arhat domp- 
teurs. Si ces peintures se presentaient comme dans 1 ’exemplaire 
examind par K’ien-long aux Archives du palais, elles formaient 
huit panneaux de deux Arhat chacun, et, de plus, a chacune 
des extrdmites une figure isolde, a I’Est, 1 ’Arhat surveillant le 
Dragon, il’Ouest, 1 ’ Arhat soumetlant le Tigre. Suivant le pre- 
cede de classement employe, on comptait done, soit seize 
figures encadrdes de deux autres , soit un ensemble de dix-huit 
figures. En tout cas, une cinquantaine d’anndes apres Kouan- 
hieou, le groupe des dix-huit Arhat etait definitivementreconnu. 
Une inscription datde de g 5 9 , qui se trouve dans la sous-prd- 
fecture de Po-pe f# & (lat. 22 0 23 ', long. iog° 36 '), pro- 
vince de Kouang-si, commemore l’etablissement d’un sanctuaire 
houddhique avec les statues fondues en metal des cinq cents 
Arhat et des dix-huit Arhat (I'm die siupien, chap. 12, p. ia\ 
A, col. 2). Une Idgende rapportee par le Him chouen ling ngan 
iche (1265-1274), mais qui remonterait 4 la Description de Hang 
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tcheou de la periode Ta-tchong slang -fou ( 1008 - 1016 ), nous 
. permettrait d’atteindre encore un peu pius haut. Le roi de 
Wou et Yue une nuit eul un songe; il r£va qu’un moine 
lui disait : «Moi et mes fr&res, nous sommes au nombre de 
dix-huit; ici ii y en a seulement six; que le roi les complete! Le 
roi a son rdveil s’informa et trouva qu’en elfet dans la grotte 
Yen-hia il y avait six Arhat; alors il sculpta douze statues de 
plus pour se conformer ii son r4ve» (Si hou tche, cbap. 5, 
p. 1 3°, et cf. H. Maspero, B. E. F. E.-O., XIV, 8 , p. 23). Ilest 
pennis de croire que la celebrite des oeuvres de Kouan-hieou a 
contribue a rendre populaire la serie des dix-huit Arhat. 

Mais avec cette sk’ie de dix-huit Arhat surgissait un em- 
barras. On avait bien les noms des seize premiers, consacrds 
par le Fa tchou Id. Mais comment s’appelaient leurs deux nou- 
veaux compagnons? Nous assistons a diverses tentatives qui 
procklent toutes de la fantaisie. Il 4tait assez nature! d’intro- 
duire 1’Arbat Nandimitra dans un groupe qui se recommandait 
de son autoritd, et, de fait, Sou Che (io36-noi) dans son ' 
Eloge des dix-huit Arhat ddsigne Nandimitra Jg comme le 
dix-septikne. Il donne au dix-huitieme le nom de Pinclola; 
mais K’ien-long s’est ddja apercu que c’est la un simple dou- 
blet; on a mis en queue le nom du personnage qui se trouvait 
en t4te : «Il n’est autre, dit K’ien-long, que Pindola Bharad- 
vaja, et c’est le meme personnage qui apparait deux fois.» Au 
xvm c siecle les moines que consultait K’ien-long essayaient 
d’amkiorer cette combinaison en substituant au second Pindola 
1’Arhat Kasyapa, que nous avons vu figurer, en effet, dans des 
combinaisons de date ancienne; mais cette explication dtait 
ti-op contraire a I’iconograpbie traditionnelle pour etre viable; 
1’autoritd de K’ien-long, qui 1’avait adoptee (Liste II, Lo-han, 

1 , 3g a et k 2 0 ) , n’a pas reussi a 1’imposer. 

La Literature du bouddhisme tib^tain est encore trop peu 
connue pour qu on puisse essayer de suivre 1’bistoire des seize 
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ou des dix-huit Arhat au Tibet. Nous savons par des tmoi- 
gnages divers que ie Tibet connait ces deux groupes. Au Tibet 
comme en Cbine, le groupe des dix-buit se ramisne en rdalit 
au groupe des seize, augment de deux personnages, et par 
suite il se confond souvent avec lui. C’est ainsi que Sarat 
Chandra Das ddcrit ( Narrative of a Journey to Lhasa , p. i 45) 
une cbapelie des Arhat qu’ii a visite a Lhasa, la «chapelle Na 
chu Lba Khang», oil sont represents «les seize Sthavira 
appets Na tan chu dug [gnas brtan bcu drug] disposes de 
manure a figurer la sc&ne de leur reception par I’upasaka 
Dharma Tala , un des bouddhistes les plus c^tbres et les plus 
ddvots dela Cbine anciennes. Nous trouvons ici, aux cots des 
seize Arhat traditionnels, ce Dharmatala, autrement dit Dhar- 
matrata, qui figure r<%ultrement au dix-septieme rang dans 
la liste tibetaine des dix-buit Arhat. La liste tibetaine des dix- 
huit Arhat nous est donnde dans le Pantheon du Tchangtcha 
Khutuhtu; Touvrage a pour auteur le. grand Lama de Pdkin , qui 
passe pour 1’incarnation du Tchangtcha Khutuktu; etil date de 
l’amte 1800 ; il a 4t public par Pander en 1890 (V erojfentli- 
chungen aus dem Koniglichen Museum fur Vollcerkunde , Berlin). 
Le dix-septieme et le dix-Iiuitierne personnages de celte liste 
sont Dgabsnen Dharma, d4sign4 aussi comme Dharmatala, et 
Hva 3an. Dga bsnen Dharma, <d’upasaka Dharma », est repre- 
sent avec les cheveux longs, comme il sied a un lalque seule- 
ment; il a derriere lui une etag&re avec des livres, comme il 
convient a un lettr4. Tout le monde est d’accord pour recon- 
naitre dans ce Dharma 1’auteur ou plutot le compilateur de 
YUdanavarga, Dharmatrata. Les Chinois transcrivent l’original 
Sanscrit de ce nom par Ta-mo-to-lo (cf., par exemple, Nanjio, 
App. I, 3 i); d’une mantre gdndrale ils ont rendu par les 
svllabes to-lo ^ H l’ 4 tment trata pris en finale de noms 
sanscrits (cf. par exemple Buddhatrata Fo-t’o-to-lo, Nanjio, 
App. I, 43 et II, i4i ). La forme tibetaine Dharmatala sup- 
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pose done ndeessairement un intermddiaire chinois, el Fintro- 
duction du personnage dans la liste parait remonter des lors 
a une influence chinoise. Dharmatrata esl une des gloires du 
Hinayana ; ses traitds font autoritd dans 1’Abbidharma du Bina- 
yana, et son recueil do I’Udanavarga, correspond ant Sanscrit 
du Dhcmmapada pali, est pour ainsi dire le brdviaire de cette 
dcole. 

Hva £an est, comme tout le monde Fa reconnu, la transcrip- 
tion du chinois 'houo chang ?u ${, qui (une glose rdp&de 
dans les textes le rappelle frequemmenl) remonte par Finter- 
mddiaire dune forme khotanaise au Sanscrit uptidhyaya; ce 
titre est devenu une des denominations usuelles du moine dans 
le bouddhisme chinois. Dans la tradition historique du Tibet 
le nom de Hva san ddsigne par excellence le houo chang, le 
moine chinois qui vint precher le bouddhisme du Grand Vdhi- 
cule au Tibet sous le r&gne de Khri sron Ide bean , dans la 
seconde moitid du viif sidcle ; le nom complet de ce personnage 
est Hva dan mahayana ( Ssanang ssetsen , trad. Schmidt, p. 4y 
et p. 356; Dpag ham Ijon hzah, dd. Sarat Chandra Das, I, 
i in; II, 173 ). A-t-on choisi ce personnage comme le symbole 
de Finfluence chinoise et du Mahayana pour faire pendant a 
Dharmatrata pris comme symbole de Finfluence indienne et du 
Hinayana? Une connaissance plus complete des textes tibetains 
permettra peut-dfre un jour de rdsoudre la question b). 

Nous avons essayd de marquer les dtapes d’un culte popu- 
laire qui n’avait pas manqud d’attirer deja Fattention , mais qui 
n’avait pas encore fait Fobjet dune recherche approfondie. 
Nous avons pris pour point de ddpart la Relation de Nandi- 

W On a eouvent repute, apres Pander, que Hva san est Je Pou tei houo chang 
dfj fb lef, "le moine au sacr du bouddhisme chinois, ou encore le Ta 
toutseu mile fo ^ -f IKf W) fjif}, "Maitreya au gros ventre n , mais nous 
n avons pas reneontrd de texte qui dnonce expressdmenl cette identification* 
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mitra, qui institue un systfeme de seize Arhat expressdment 
d&ignds par des noms individuels et rdparlis region par region 
dans 1’univers pour y assurer le maintien de la loi. Parmi ces 
seize Arhat, la figure de Pindola nous a pai'u se detacher en 
relief ; dcarte du Nirvana par la sentence du maltre , il subsiste a 
travers les siecles comme 1’ancien de la Communaute et refoit 
a ce titre un culte special dans les couvents ou il est toujours 
1’hote attendu; bon mangeur, auteur de miracles sensationnels, 
sa physionomie originale le recommande h 1’imagination popu- 
laire. De 1’Inde, son culte se propage par l’intermddiaire de 
l’Asie Centrale jusqu’en Chine. En Extreme-Orient cependant, 
la popularity de Pindola rayonne sur le groupe entier dont il 
est le coryphee; les seize Arhat refoivent un culte d’ensemble 
que rien n’attestait dans 1’Inde merne; par suite ils inspirent 
Part qui & son tour propage et rcnforce leur notoriety, On voit 
meme leur groupe s’annexerun autre culte, n<5 sur le sol de la 
Chine et qui rdpond lui aussi a un principe de repartition gdo- 
graphique; les symholes proprement, chinois de 1’EAt et de 
1’Ouest, incorpords dans la s4rie des Arhat par url artifice de 
conversion, portent le total a dix-huit. L’imagination des 
moines et des fideles s’dvertue en vain a fixer le nom des nou- 
veaux venus; etr angers au cycle par leur origine, ils continuent 
a ddcdler leur caractere adventice. 



292 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1916. 


LES SEIZE ARHAT PROTECTEURS DE LA LOI. 


293 


APPEN Ji DICE I. 


LISTE DBS 16 ET DES 18 ARHAT I I) ’A PRES LES CHINOIS ET LES TIBETAINS. 


I. LISTE DU 


FA TCHOU KI. 


NOMS DES ARHAT. 


NOMS DES RESIDENCES. 


1. Pindola Bharadvaja ® &Jt 'll 'Ht 

2. Kanakavatsa ^ W i?/l 

3. Kanaka Bharadvaja ^ p£ : MM W. ‘fit I 

4. Snbinda (?) 

5. Nakula f|r jfjJ (var. £|J) H 

6 . Bhadra |5£ $1 

7. Kalika iffi $g 

8. Vajraputra flj i f ^ ^ 

9. (Jvapaka 

10. Panthaka 

11. Rahulalf '|£ H ; 

12. Nagasena ^ 'ftp ® MS 

13. Ihgada (?) @ ffl P£ 

14. Vanavasi $5 H • * • • * 

15. Ajita 

16. Cuda Panthaka |£* $0 


G’est cette iiste qui est reproduce , avec des variantes insignifiantes , dans 
3’^loge des dix-kuit Arhat par Sou Ghe. Sou Che ajoule deux noms : 


ApnragodanI ® H P£ /E 
Kasmira $$ SI ?j$ 
Purvavideha MM- 

Ullarakui’u 4b 1% i£ IH- 
Jamhudvlpa i§ li p|5 M- 

Tamradvlpa It $i #H- 

Samghala fi - §P $f|. 

Parana (?) # £lj ^ $fl. 
Gandhamadana m. 

Trayastrim^a jri 7p jn 5c* 
Priyangu ft f 0 M 11 
Potalaka (?) M i$t Uj - 
Vipulapadva J|| |I] . 

Valsa U ft III. 
Grdhrakuta ^ ^ ill * 
Nemindhara ^ $$ (Ij- 


17. Nandimitra J| 

18. Pindola H SJ? 



II. LISTE DES TRANSCRIPTIONS RECTIFIEES PAR ORDRE DE R’lEN-LONG. 
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4 



*«H -H , -rH <sr-i *«r-l *r-< «?H 


Vf 

1 

I 


B est presque superflu de faire observer que les transcriptions donnees par Kien-long sont fondees non sur les 
origmaux sanserifs mais sur ia grapile tibetaine. La transcription du nom d’lngita (A-ying — In) est suffisamment 
caracteristique: K’ien-long a reproduit ia methode iibetaine qui empioie 3a mater lectionis, accompagnee du signe 
de ia yoyelle a; Va du chinois sert a rendre ce support de voyelle. D autre part, la transcription des paiatales par des 
chuintantes (Ua pour dja ) est egalement conforme a i’usage normal du tibetain. 
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III. ORDBE DE SUCCESSION RECTIFIE. 
(Lo-han, fasc.I, p. 39*-4 i* et p. 49 ft -44 b .) 


1 [18]. Ingita 

2 [15]. Ajita 

3 [14]. Vanavasi 

4 [7]. Kalika 

5 [8]. Vajrlputra 

6 [6]. Bhadra 

7 [2]. Kanakavatsa 

8 [3], Kanaka Bharadvaja. . 

9 [5]. Bakkula 

10 [11]. Rahula 

11 [16]. Cuda Panthaka. . . . . 

12 [1]. Pindola Bharadvaja . . 

13 [10]. Panthaka 

14 [12]. Nagasena 

15 [9]. Gopaka 

16 [4]. Abheda 

17. Ka^yapa 

18. Nandimitra 


A-ying-a-ki-ta. 

A-tou-ta. 

Pa-na-pa-si. 

Ka-li-ka. 

Pa-tsa-ii-pou-ta-la. 

Pa-ho-ta-la. 

Ka-na-ka-pa-sa, 

Ka-na-ka pa-ho-la-tcho-tsa. 
Pa-ka-hou~la. 

La-hou-la. 

Tsou-tcha pa-na-Pa-ka. 
Pi-na-tcha-la pa-ho-la-tcho-tsa. 
Pa-na-tVka. 

Na-a-ko-sai-na. 

Kouo-pa-ka. 

A-pi-ta. 

Ka-cha-ya-pa. 

Na-na-ta-mi-ta-na (sic). 
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IV. LISTE TIBET AINE. 


1. Yang-lag ’byun (— Anga-ja). . 

Mont Ti-se. 

2. Ma pham-pa = Ajita 

Mont U^ira. 

3. Nags na gnas = VanavSsi . . * 

Grotte Saptaparm. 

4. Dus Idan — Kalika . 

Tamradvlpa. 

5. Rdo-rje mo’i bu = Vajrlputra 

Simhaladvlpa. 

6. Bzan-po = Bhadra * 

Yamunadvipa. 

7. Gser be’u «= Kanakavafcsa 

Kasmlra. 

8. Bha-ra-dva-ja gser can = Kanakabhara- 
dvaja 

Aparagodanl. 

9. Ba-ku-ia = Bakula 

Uttarakuru. 

10. Sgra gcan ’jin = Rahula 

Priyangudvlpa. 

11. Lam phran bstan = CudapanLhaka . . . . 

Grdhrakuta. 

12. Bha-ra-dva-ja bsod-snoms len = Pindola 
bbaradvaja 

Purvavideha. 

13. Lam bstan — Panthaka 

Trayastrim&u 

14. Klu’i sde — Nagasena. 

Mont Vipulapar£va. 

15. Sbed byed — Gopaka 

Mont Yatsa. 

16. Mi pbyed (— Abheda) 

Himalaya. 

17. Dga bsnen dha-rma (Upasaka Dharma) 
ou Dbarmatala. 


18. Hva ^an. 
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Sur cetle liste nous nous contenterons de courtes observa- 
tions. i° L’ordre des 16 premiers Arhat est celui qu’a adopts 
K’ien-long (liste III); mais les deux personnages comphknen- 
taires, 17 et 18, different chez K’ien-long. 2 0 La repartition 
des localites entre les Arhat est presque totalement diffdrente 
de celle qu’indique le Fa tchou ki; elle ne coincide que pour 
trois personnages; Kanakavatsa , Rahula et Pa nth aka. S’agit-il 
d’une tradition inddpendante ou simplement de confusions 
introduces dans la tradition? Nous 1 ’ignorons. 3 ° La bio- 
grapbie tibetaine du Bouddha analysee par Scbiefner place le 
depart des Arhat pour leur destination respective immediate- 
men t a la suite du Nirvana des grands disciples, Kasyapa, 
Kaundinya, Upali, etc.,.. ( Lebensbeschreib ung , p. 78); ils 
entrent ainsi en fonction au moment mcme ou la duree de la 
Loi se trouve menacee. 


APPENDICE II. 


LE PEINTRE DES ARHAT. 

BIOGRAPHIE HE KODAN-HIEOU Si ffc (8S2-912) 

DE TEMPLE ORIENTAL 

DU DHYANA ® 11 # A TCH’ENG-TOU J5& M 
SOUS LA DYNAST1E DES LEANG 'M- 

( Song kao seng tchouan, chap, xxx, p. ioq l , 
dans Tedition de Tokyd du Tripitaka, XXXV, 5.) 

Le religieux Kouan-hieou Si avail pour appellation To- 
yin H || ; son nom de famille lai'que dtait Xiang H ; il dtait 
originate de Teng-kao ^ (village du canton) de Lan-k’i ||j 
$t, (dependant de la sous-prdfecture) de Kin-houa 

^ Kin-hoiia 6tait une sous-prefecture qui est aujourd’hui encore h sons- 
prefecture tie Kin-houa, conalituant la ville prefectorale de Kin-houa dans le 
Tcho-kiang. 
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Quand il eut atteint 1’age de sept ans, son pere et sa mere , qui 
avaient pour lui une affection exceiiente, le confident au maitre 
du dhyana Yuan-tcheng BJ j( , qui demeurait dans le temple 
Houo-ngan fu § de leur sous-prdfecture; il sortit done du 
monde et devint un novice; chaque jour il rdcitait mille mots 
du Fa horn king ( Saddharma pundarika suira) ; ce 

qu’il avait une fois <*> entendu , il ne 1’oubliait plus dans son 
coeur. Lui et Tch’ou-mo lM iC ensemble firenl disparaitre en 
eux toute souillure; ils demeuraient dans deux temples voisins; 
constamment, a travers la haie, ils discutaient sur les podsies 
et de Tun a 1’autre echangeaient des phrases pa rallies soit en 
les ebantant, soit en les inventant; les moines qui les voyaient 
dtaient tous stupefaits de leurs quaiites extraordinaires. Apr£s 
qu’il eutre?u les defenses au complet, sa renommde de po&te 
s’^leva et s’agita parmi ses contemporains. Puis il alia a Yu- 
tchang Jfj pour y repandre le Fa horn king ( Saddharma 
pundanka suira ) et le K’i sin louen {f, fjfr ( Sraddholpada 
sastra); il comprenait parfaitement le sens cache de ces deux 
ouvrages et les explications qu’il en donnait ctaient d’ailleurs 
pleines d’ardeur. Le premier gouverneur de celte prefec- 
ture nomme Wang Ts’ao £ til, se lia dtroitement avec lui 
et 1’estima fort. Le gouverneur qui vint ensuite, nomme Tsiang 
Houai M institua un autel des defenses pour le lavage 
et la confession^; il chargea Kouan-hieou d’etre le surveil- 
lant de 1’autel. 


W Le caract&re ne se trouve pas dans les dictionnaires; nous traduisons 
comme si nous avions la le$on qui signifie wsoudain, un instants 

Aujourd’hui ville prefeclorale de Nan-Lck’ang || , dans la province 
de Kiang-si. 

W C’est-a-dire de Yu~tehang. 

W Je suppose qu’il faut lire Tsiang Houan en substituant le earact&re ||| 
au caract&re Jg| qui n’existe pas. 

d & ) Sur cet autel, on se purifiait le corps par le lavage et P&rae par la 
confession* 
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Au ddbut de la pdriode k’ien-ning (89/1-897), muni 
destructions officielles, il se rendit aupres de Ts’ien (1) , roi 
Wou-sou de Wou et de Yue ^ j&t BE .ffi; a cette oc- 
casion, il lui offrit cinq pieces de podsie, chaque pidcc se 
composant de huit phrases; il satisfit pleinement les ddsirs 
(duroi), et, de son cotd, il rejut des presents considerables. 
Le roi renonga stir le champ aux m Writes qu’il s’arrogeait indu- 
ment et la cour imperiale le glorifia comme un sujet mdri- 
tantt 2) ; alors il ddifia une salle spdciale et y erigea une stfele 
sur laquelle il rappelait les noms des gdndraux et des capi- 
taines qui avaient collabord avec lui a la pacification du pays 
deYue; il grava ensuite les podsies de Kouan-hieou au revers 
de cette stdle; voila a quel point (Kouan-hieou) se vit honord. 

Kouan-hieou dtait habile it faire des miniatures et il possd- 
dait bien les six principes®; il excellait surtout dans les pein- 
tures a I’encre dtendue d’eau; les formes des images qu’il 
tracait mdritaient d’etre contempldes. 

A la priere du pharmacien K’iang 5S , (qui dtait dtahli sur 
le) pont Tchong-ngan jfc % il fit une salle des Arhats; 
chaque fois qu’il peignait un des vendrables, il priait au 
prdalable et en songe il obtenait la figure de I’Arhat; il la 
rdalisait alors et ces portraits n’dtaient point conformes a ce 
qu’ils dtaient habituellement. 

W II s’agit de Ts’ien Lieon nom posthume Wou-sou | qui fut 

nommd roi de Yue jj& 3 E en 9 0a > r °i Wou ^ 3 E en 9°^* Sa r esi- 
deuce etait a Hang-tcheou. Cf* Wou tai che } chap, lxvii et Toung Pao , 1916 , 
p. 129-264. 

W Kouan-hieou fut done en cette occasion un intermddiaire habile qui sut 
maintenir les bons rapports eutre Tempereur et son sujet d 4 ja h demi revolte. 
L’amitie ainsi retablie en 8 g 4 ,grdce aux bons offices de Kouan-hieou, fut du- 
rable, et, en 897, Tchao tsong, dernier erapereur effectif de la dynastie Tang, 
confe'ra a Ts’ien Lieou un brevet de fer par iequel il reconnaissait ses merites 
(cf. Toung Pao , 1916, p. 233 - 238 ). 

(3) fife • Ce sont ^ es six principes de Sie Ho (fin du v 8 si 4 cle), 

sur lesquels voir Petrucci, dans Toung Pao > 1912, p. 54-70. 
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Apr&s cela , il se rendit a Yi %% et a Hi ^ W; dans le temple 
T’ang-ngan /If % (2) , il se lia d’amitie avec 1 ’acarya [Ts mg-] 
lan ( 3 b 

Ensuite il songea a monter sur le Pic du Sud et, se di~ 
rigeantvers leNord, il se rendit aupres de Tch’eng Jouei 
? ft (5) , chef du pays de King jfij (6) ; celui-ci, au debut, l’honora 
fort et Finstalla dans le temple Long-hing f| M (7 b En ce temps, 
le nei-han ft ^ Wou Jong g£ ( 8) , qui arait <3t4 privtide ses 

W Ges deux sous-prefectures du Ngan-houei portent encore aujourcl’hui ce 
nom; la premiere depend de Houei-tcheou fou; la seconde fait partie intd- 
grante de cette ville prefectorale. 

W D’apr&s le Ngan-houei Cong tche (chap. 67, p. 9*), le temple T’ai-p’ing 
hing-houo de la sous-prefecture de Hi, dans lequel Kouan-hieou peignit une 
serie de seize Arhat, se nommait, a 1 ’epoque des Tang, le temple Iling-t’ang 
Jj| . Dans le passage correspondent du Chouen hi tche cit4 plus haul 

(p. 378), on lit, au lieu des earactercs ^ de la biographie , las 

mots J|p T-F la fin des Tang. . . ». Le nom du temple, a 1 ’epoque de 
Kouan-hieou , reste done incertain. 

( 3 ) L’acarya Lan ]|fj ||| ^ nous parait 6tre identique au moine Ts’ing-lan 
fl* » tM ^ont ^ es ^ T^stion dans le Chouen hi tche et dans le Ngan houei 
Cong tche (supra, p. 978). 

M Le Heng chan ^ [Jj dans la province de Hou-nan. 

I 5 ) Sur Tch’eng Jouei, mort en 903, voyez Tang chou, chap, cxc, p. i b -3 h , 
etKieow wou tai che, chap, xvn, p. i aJ> . 

1°) Le Hou-pei. 

W Nous n’avons pas pu determiner ou etait situe ce temple Long-hing. La 
notice placee en t£te des oeuvres de Kouan-hieou dansle Ts’iuan Cang wen ^ 
J|l (chap. 921, p. 5 b ) expose les faits d’une manure differente : erPuis, 
allant vers le Nord, il se rendit aupres de Tch’eng Jouei, chef du pays de 
King; par la suite, il se mit en opposition avec Tch’eng Jouei et fut exild dans 
le K’ien-tchong J§^ fJs (Kouei-tcheou). De nouveau il se rendit dans le King- 
nan ; Kao Ki-tch’ang ^ ^ ^ (858 -928; cf. Wou tai che, 

chap. 69, p. 1 a -2 b ) le logea dans le temple Long-hing J| JlL ^. Pendant la 
p 4 riode t’ien-fou (901-903), Kouan-hieou alia a Tch’eng- tou ^ • * » . 

< 8 ) Wou Jong, qui avait le Litre de che yu che f^jf $$ j|j, a . la Cour de 
Tchao tsong BJJ ^ (889-90 A) de la dynastie Tang, fut degrade pour 
quelque accusation; il erra dans le Hou-pei ou il trouva 1 ’appui de Tch’eng 
Jouei. Gf. Tang chou , chap, coin, p. 8* et b . Le titre de nei ban parait 4 lre 
i’4quivalent de celui de hio che du Han-lin ^ ^ ^ que porta Wou 
Jong iorsqu’il eut repris du service a la cour des T’ang. 

viii. 20 


IMl'linth&U. ,%Af li.JiALP » 



302 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1916. 

fractions, le reneontra; ils entretinrent des relations pour 
discuter sur la sagesse ou sur la pofoie; Wou Jong dcrivit pour 
Kouan-hieou une preface au recueil de ses oeuvres. C’etaif: 
alors la troisieme ann^e Fien-ning (896). Puis, Kouan- 
hieou fut calomnio aupres du chef de King ?§ qui le fit dd- 
porter a Kong-ngan % W; dans un moment de tristesse il 
inscrivit ces mots sur un encrier : « Quand il entre dans sa 
holte, c’est alors seulement qu’il est tranquille < 2) . » 

Ses disciples l’exhorterent a se rendre dans le pays de Chou 
lg; en ce temps, Wang (Kien) 3 E (^) (3) , qui projelait une 
usurpation, appelait a lui les sages des quatre points cardi- 
naux : quand il eut ohtenu que Kouan-hieou (vint aupres de 
lui), il en fut tr&s joyeux; il le traita avec les plus grands 
honneurset le combla de presents; il lui conKra le titre de 
k grand maltre de la lune du dhyanaa if JJ ^ M i le souve- 
rain de Chou 3 | 1 ’appelait habituellement du nom de sho- 
chang (upadhyaya) dont j’ai pu obtenir la venue » # # 

^1 En ce temps, Wei. Ngai # celebrant la superiority 
que lui reconnaissaient ses beaux litres^, chanta et recita des 
podsies allegoriques dont le sens cache consistait dans la con- 
version religieuse; pour le style et pour le rythme ces poesies 
n’etaient point inferieures. a celles des deux Li de Po fc) et de 
Ho (7) ^ ^ 3g. 


W Aucune locality portant le nom de Kong-ngan n’est mentionnde dans le 
dictionnaire de Li Tchao-lo. Peut~ 6 tre faul-il lire ^ ^ qui est le nom 
d’une sous-prefecture dependant de King-tcheou fou ^Sj jjvf, dans le Hou- 
pei. 

(*> Kouan-hieou vent donner a entendre que Itii-m&me ne sera tranquille 
que lorsqu’il sera dans son cercueil. 

W Sur Wang Kien, morl en 918, voir Wou tai che, chap. lxiii, p. i a - 4 a . 

(4-7) (4) La no ti C e placee en t&te des oeuvres de Kouan-hieou dans le TsHuan 
t'ang wen (chap* 9 s 1 , p. 5 L ) nous donne la s£rie des litres lionorifiques qui 
furent decernes a Kouan-hieou par Wang Kien, qui, en 907 , avail fond£ a 
Tch’eng-tou la petite d^nastie des premiers Chou |£| . — r he) Les- deux Lisont 
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Pais, en la deuxihme ann6e k’ien-houa (912) de la dynas- 
tie des Leang (Kouan-hieou) mourut dans la residence qui 
lui avait ete assignee; il etait alors ag 4 de quatre-vingt un ans, 
Le souverain de Chou 1§ en fut tres afflige et le fit enterrer 
avec toutle cdrdmonial d’un fonctionnaire; le stupa (qu’il 
lui dleva) fut appel 6 (stupa du) Lotus blanc £3 jig; il se trouve 
en dehors de la porte septentrionale de Tch’eng-tou 
quand, pour rendre plus d’honneurs (a Kouan-hieou), on le 
transfdra dans le lieu oh fut drige une pagode ^ @ (1) , ce fut 
pendant la pdriode k’ien-tb de la dynastie usurpatrice de Chou 
1§, c’est-a-dire pendant l’ann< 5 e kouei-yeou (91 3 ) qui est la 
troisifeme de la periode k’ien-houa sous la dynastie des Leang 

m- 

Kouan-hieou dgalait en talent le Saint des caracteres eur- 
sifs (2) . Il eut un disciple nommd T’an-yu jg qui, en 1 ’annde 
kouei-yeou (giS), rassembla les oeuvres littdraires de son 
maitre (3) et placa en tete la preface <?crite par le nei-han Wou 
(Jong) ptj % f,,) ; T’an Yu lui-meme (icrivit une postface. 

Wei Tchouang ##g (5) donna (a Kouan-hieou) urie po 4 sie 
dans laquelle il disait : 


ies deux po&tes de 1’dpoque des T’ang : Li Po Sjlr (=J et Li Yi ^ ^ ; cf. Gass, 
Biogr. Diet., n“‘ 1181 et n5o. — (0) Po Kiu-yi & Jg Jgj (773-846); 
cf. Giles, Biog. Diet., n» i656. — W Ho Tche-tchang g £ll (seconde 
moitie du vu' siecle) ; cf. Giles, Biog. Did., n° 643. 

0 ) U semHe que Tauteur distingue ici entre le stupa funeraire qu’il appelle 
et la pagode qu’il nomuie ^ ]lj • 

« j|r )gg ; on donne ce surnom a Tchang Hiu jjj| jtS’ calligraplie celehre 
du tiii 8 siecle de notre ere; cf. Giles, Biog. Did., n° 5g. 

GO Ge recueil est intitule Chan yue Ui §| ft On. trouvera quelques 
specimens du talent lilteraire de Kouan-liieou dans le Tt’iuan t’ang wen 

& M '&■’ clla P- 9 31 ’ p- 5b '®“- 
W Gf. p. 3oi, n. 8. , 

( 5 ) Wei Tchouang dtait si pauvre qu’il comptait les grains de m destines a 
son repas et pesait le hois de chaulfage necessaire pour les cuire; cf. Giles, 
Biogr* Diet*, n° 2269 . 


so. 
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Comment serait-ce a cause de ma pauvret6 que nous 
sommes toujours separ<is I’un de l’autre ? — C’est seulement 
eu egard a votre aversion pour le vin que vous ne venez pas 
chez moi 

Tou Rouang-t’ing M M (2) , q u ’ on appelle aussi le maltre 
taoiste Rouang-tch’eng M $ jb fut 1’ami (de Rouan- 
hieou); il eta it originaire de Pi-hiang it ;f-[i - 

Les autographes de Rouan-hieou sont ce que les amateurs 
appellent «le style de Riang» H ff (3) . 

J’ai vu un portrait de Rouan-hieou : c’6tait un homme gras 
et de petit taille. WangTs’o I H, conseiller du pays de Chou 
§|, a fait un 6Ioge (pour ce portrait). 

T’an-yu j| ii % (,l) dtait excellent et subtil dans la science des 
defenses; il tracait les caract&res tchouan ^ avec dnergie; il 
fit une nouvelle edition du Chouo wen de Hiu Chen ff ty| jf& 
£ qui fut ainsi mis en circulation dans le pays de Chou ®| ; 
on a de lui un recueil de poesies dans lesquelles il imite 1c 
style de son maitre. 

M Ges phrases paraissent signifier : Je suis pauvre, mais ce n’est pas pour 
cette raison que vous ne venez pas chez moi; c’est parce que vous observez 
strictement la defense de boire du vin que vous ne sauriez &tre en compagnie 
d’un huveur tel que moi. 

• (*) Tou Kouang-t’ing a ecrit un grand nombre d’ouvrages qui sont in cor- 
poris dans le canon taoiste. Voir le Catalogue du P. Wieger, p. 33 o. Tou 
Kouang-t’ing, dont le nom est geniralement orthographie avec le caracl&re ^ 
(au lieu de |||), avait suivi en 880 l’empereur Hi tsong lorsque celui-ci 
s’itait refugie dans le Sseu-tch’ouan. Il s’itablit definitivement a Tch’eng-tou 
et servit successivement Wang Kien 3 E (907-91 B) et Wang Yen 3E 
(919-9125)', quifurent les deux souverains de la petite dynastie des Chon' 
antirieurs mm ; il mourut entre 920 et 926 k Page de quatre-vingl- 
cinq ans. Voyez la notice du Ts’iuan fang wen, chap. 929, p. i\ 

^ On a vu plus haut que Kiang etait le nom de famille de Kouan-hieou. 

M Disciple de Kouan-hieou; cf. p. 3o3. 



INVENTAIRE 


DE 

LA COLLECTION DE MANUSCRITS MUSULMANS 

DE M. DECOURDEMANCHE, 

PAR 

E. BLOCHET. 


Les manuscrits arabes, persans et turcs, qui font 1’objet du 
present invcntaire, ont forme la majeure partle dela collection 
de livres musulmans qui appartint a M. J.-A. Decourdemanclie, 
membre de la Soci4t4 Asiatique^, d4c4d4 a Paris, le i5 oc- 
tobre 191 5; ils out 4t4 donn4s a la Biblioth4que nationale, 
au mois de janvier 1916 , par M Ue Wendling, sa 14gataire 
universelle, grace a 1’entremise de M. Pillet, 1 ’auteur d’un excel- 
lent m 4 moire sur le palais de Darius. Soixante-seize volumes, 
pour la tr&s grande majority Merits en langue arabe, avaient 
4t4 distraits en 1906 de sa collection par M. Decourdemanclie, 
et donn4s par lui ci la Bibliotlieque nationale; ils ont etc ddcrits 


(0 En 1 ’annee 1906, M. Decourdemanche detach a de sa collection de mon* 
naies, a I’intention du Cabinet des Medailles, tout un lot de pieces dW, d’ar 
gent et de billon, frappees dans llran, a Tepoque de I’occupalion mongole; ces 
pieces ont 4te deerites dmsla. Revue de V Orient chretien, en 1906, p. 5 o -59 et 
11 3 -i 2 9. Ces monnaies des princes mongols de la Perse 4taient,de beaucoup 
les plus importantes de Louies cellos qui dlaient reunies dans la colleclion de 
M. Decourdemanclie, dont les autres series, formees, pour la majeure partie, 
de pieces des sultans mamlouks du Caire et de monifaies ottomanes, sonl 
entrees en 1916 au Cabinet des Medailles. 
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dans un inventaire ins£r£ en 1906 dans le Bibliographe mo- 
derne^K 

Les 2 54 manuscrits de la collection de M. Decourdemanche, 
dont on trouvera la description dans les pages suivantes, sont 
presque tons des copies d’ouvrages elassiques dans le monde 
musulman ; elle a 4t4 form^e par apports successifs , au hasard 
des ventes et des occasions rencontres dans les catalogues, 
autour d’un petit noyau de recueils de contes musulmans, le 
livre du Perroquet, les quarante Vizirs, les quatre Dervich.es, 
Lokman, les versions de Yllitopadesa, qui ont fait 1’objet des tra- 
vauxfavoris de sonpossesseur^, et d’ouvrages de medecine, tel 

CO (Tome X, pages 21 4 - 2 34 .) Soixante-treize de ces voiumes sont Merits en 
arabe, trois seulement en persan et en turc. Us comprennent un tr£s beau 
Koran du xvi® si^cle , qui appartint au grand-vizir Mohammad Kibrizli Pacha 
(Arabe 6174); un recueil assez curieux d’opuscules sur la lecture du Koran 
(Arabe 6176)? un cat&dnsme des Nosairis (Arabe 6182); un recueil de pieces 
diplomatiques et d’actes ofliciels provenant de la chancellerie des khalifes de 
la dynasti'e d’ Abbas et des princes bouwaiyyides , ecrits entre les ann^es 34 o 
et 366 , de I’h^gire (Arabe 6196), dans une copie moderne; des notes gram- 
maticales, par Ibn al-Hadjib (Arabe 621 4 ). Les cent cinquante-huit volumes, 
arabes , persons et turcs, dont le catalogue a ete imprime en 1909 dans les 
Archives marocaines (tome XV, pages 193-282), et qui furent donnds a la 
Bibliotbeque nationale en 1908, par M. Decourdemanche, n’onfc jamais fait 
partie de la collection qu’il amt formee pour son usage, et qu’il conservait 
a Sarcelles; ce sont, presque tous, des volumes copies a une epoque moderne 
dans le Turkestan russe, et sans grand interdt, a Perception d’un fragment de 
Koran du xm e si^cle , probablement de la main de Yakout al-Mosta c simi (Arabe 
6309) v d’un fragment du Kashshaf d’al-Zamakhshari, du commencement 
du xm° sikle (Arabe 63 1 3 ) ; d’un traite de traditions des premieres ann^es du 
xin® si 4 cle (Arabe 6325 ); d’un recueil d’allocutions prononc^es en l’honneur 
de fimam al-Hosa'in, qui donnent une idee assez exacte de ce genre mediocre 
(Supplement persan 1677); d’un fragment d’un commentaire en langue 
persane sur la Kafiya d’lbn al-Hadjib , qui offre un certain interdt de curiosite 
(Supplement persan 1707). 

^ Entre autres, les Plaisanterie's de Nasr ed-Din Hodja , 1876; les Mille et 
un provei'bes turcs, dans la Bibliotheque elzevirienne, 1878; le Sottisier de Nasr 
ed-Din Hodja } 1878; les Notes sur le livre de Sendabad , extraites de la Revue 
des traditions populates, 1899-1902, sans compter un nombre considerable de 
travaux commences sur ce sujet, auxquels leur auteur nemit point la demi&re 
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le Tohfat al-mouminin, dans iesquels on rencontre, h propos du 
dosage des drogues , des indications sur la m&rologie , que M. De- 
courdemanche utilisa pour ses trades sur les poids dans i’anti- 
quit^ et au moye.n age (1) . Quelques-uns de ces iivres sont des 


main. Deux manuscrits occidentaux faisaient partie de la collection de M. De- 
courdemanche : Tun, ecrit en langue espagnole (aujourd’hui Espagnol 59/1), 
est un recueil qui conlient principalement des poesies relatives a fexpedition 
des Espagnols contre Alger (1776), et au general Alexandre O 1 Reilly, qui la 
commandaifc. On y trouve, entre autres : (fol. 5 ) la Romance endecasilabo a la 
desgracia del egercito espahol en Argel el dia 8 de julio de 1 776; la Relacion 
que haze AU- Mahomet, general de las armas Argelinar al Dey su amo, sobre 
el suceso de la expedicion espahola (fol. 7); la Comedia famosa, brebissima , y 
compendiosa. La Conquista de Argel (fol. i&); ia Razon veridica de lo acaezido 
en Argel , por uno de los que presenciaron toda la expedicion (fol. a 5 ) 5 la Con - 
fesion del sehor 0 Reilli en Redondillas (fol. 5 a); les Dezxmas de varios modos, 
dirigidas todas al proprio asumpto, de censurar a 0 Reylli (fol. 55 ). Ces 
pieces curieuses sont suivies de la copie d’ouvrages imprimes ; la Pequena 
pieza joco-seria , intitulada : el Marques mas conturbado por jefe de la injus « 
tizia, representada con el dracma tragico : Alexandra en Africa . Su autor ; el 
tonto D n . J°. T. Impreso uno y otro en Madrid , en la ojicina de la Gazeta, y a 
expensas del publico. Ano de 177 5 (fol. 69); du Poema epico ; la Sociedad 
Anti-Hispana de los enemigos del pais, establecida y formalizada en Madrid . 
En casa del ex m0 . S° r Marques de Grimaldi } la noche del dia de diz re , dia [de los 
Inocentes , aho de 1 7 j 5 (fol. 96); etc. Le second manuscrit (nouvelles acquisi- 
tions fransaises 11347) contient une partie de la relation du Voyage (sur la 
c 6 te et) dans Vinterieur de l’ Afrique occidentale, de Hyacinthe Hecquard (juin- 
i 85 o-juin i 85 i), assez different© du text© qui en a ete imprint en i 853 . 

0 ) Etude metrologique et numismatique sur les misqals et les dirhems arabes, 
1908, et, sur tout, I’exeellent Traite pratique des poids et mesures des peuples 
anciens et des Arabes, Paris, Gauthier-Villars, 1909. Malgr'6 leur importance, 
ces deux memoires ne donnent qu’une idee tr&s faible du travail considerable 
que M. Decourdemanche, comme pour les contes orientaux, a produit sur ce 
sujet. Cette etude de la metrologie antique le conduisit nafcurellemeut a cello 
de 1 ’origine des noms des nombres dans les diverses langues de l 1 Asie , puis a 
celle des formes des chiffres. Les plus imporlants des momoires que M. Decour- 
demanche a composes sur ces questions, ceux qui out refu leur forme defini- 
tive, et qui ne consistent pas uniquemeut en notes et en extraits, ont .ete 
reunis en un volume inscrit dans les Nouvelles acquisitions franpaises sous le 
n° 2 2 58 q; on y trouve un Traite pratique des poids du moyen age, sous la fprme 
de deux redactions successives, et des dpreuves en placards du commencement w 
de son impression ; les Noms de nombre en turc et en samoyede ; les Nome de nombre 
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copies modernes d’ouvrages que ne possede point la Biblio— 
th&que nationale , ou qui sont inconnus dans 1’histoire de la littA- 
rature musulmane; an petit nombre sont des copies anciennes 
d’ouvrages classiques. 

Parmi tous ces volumes, il convient de citer tout particu- 
lierement les suivants : un traits de polemique, (icrit par le 
secretaire du l’abbin de Tiberiade, Hayem, qui avait pris le 
surnom arabe d’Aboul-'Afiyya, pour convaincre son maltre des 
erreurs que professent les Juifs au sujet de la mission du 
Christ (Arabe 6 6 7 6 ) (1 ^ ; un traits , soi-disant 4crit par le cdlkbre 

ougro-jimois ; la Comparaison des precedes de formation des noms de nombre en 
indo-europeen , en ougro-fmnois et en turc-samoyede ; une Note sur la numeration 
vigmmale dans certains dialectes non ariens de l* Inde; les Noms de nombre 
dans certaines langues africaines . Dans Tune de ces notes, M. Decourdemanche, 
fidMe a la metliode qu’il a suivie dans son Trade pratique des poids et me - 
sum, etablit que les mesures russes se rattachent ala metrologie syrienne, ou 
plutot seleucide, la livre russe theorique de 4o8 grammes, le garnits valant 
8 livres, le tchevei'ik, 6k livres, Vosmine, 2 56 livres, et le tchetvert } 5 12 livres, 
4tant rigoureusement egale &la livre syrienne de 4o8 grammes, qui n’est autre 
que la mine faible du second talent assyro-4gyptien , le moudd en eau etant 
1 livre 2/8, soit 680 grammes, le hist, 3 livres 1/8, soit 1 kilogr. 36o, et 
ainsi de suite. C’est de m4me que i’archine russe de 0 m. 711 est, a tr4s peu 
de chose pr&s , le double du pied achemenide de 0 m. 3 1 9 , quin’est autre que le 
pied babylonien, lequel correspond au cote cPun cube d’une contenance en eau 
egale , en poids , au talent monetaire babylonien et achem4nide de 3a kilogr. 64 0. 
L’harmonie de ce systeme garantit son exactitude; elle est une preuve que la 
science s’est transmise des empires de Chaldee a la Gr4ce, et du monde classique 
aux contrees orientales, sans qu’il faille admettre une reaction myst4rieuse 
des civilisations de TAsie anterieure sur les provinces de Tempire byzantin. 

W Ce traite arabe sur la reality du Messianisme montre que les Juifs de 
Palestine ne sont plus capables d’ecrire litterairement en hebreu, puisqu’ils 
sont obliges d’avoir recours a farabe qui est la langue courante de la conver- 
sation. II en va de m4me cliez les Samaritains , qui ont compose en arabe 
quelques ouvrages exegeliques d’un certain inter et; Ton possede ainsi un 
commentaire sur la Gen4se, le JSL*4J <J1 J5UJ1 par Ibrahim, fils de 

Ya'koub al-Mardjan, ; cet ouvrage, qui porte egalement 

le titre de ^>£^1 ylu. commence par (Sa- 

maritain 4 i- 42) : % J^l $ J)1 ^.03 4JU3 aWJ dool JoLJi |Ul 

X>i> ^ jL .1 xl 
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auteur du Shams al-mdarif, Ahmad ibn Mohammad al-Bouni, 
d’aprks les enseignementsdu grand th^osophe espagnol, Mohyi 

toy , N7J jU 

>4 5 pOdiS .XJL5 bs^J *) U ^ ifioL*. X3| jJ t,XxJ ^loJl 

. ^LV'K . jL*-3 xJ^jU e^^Jl JW4S Joo #<&****& *t*gu 

viLrs?! «Lu* ^Joo^Ji ^ jlxj* *lxi^ .Ma j&uU 5 , ^fi*"**, . 

^ 'W'V Jjb ^ ma JU . . . . Jfc ^ ^ Malgr4 

les faiblesses de son style , la redaction en est entierement arabe. Le commcn- 
taire sur 1’Exode, dont le premier volume (Samaritain 45) porte sur sa re- 
liure de parchemin le titre de ibyLJi ajyd! ^jSL yLw v U 5 7 a 

ete ecrit par un auteur qui ne s’est pas donn4 la peine d'indiquer son nom, 
qui etait tout a fait au courant des formules de la rketorique musulmane, 
comme le montre assez sa preface: *yU> »y! <J 3 aWJ 

*JL^. Jr d\j> -ft fcJO-dj (jXS ^ £l.>oJ ‘ *± JuL rff 

* • • /» 3 v>oa 5 U, ou, peut-fitre, qui a assemble avec assez d’kabilete des formules 
copiees dans les livres musulmans , ce qui n’est point une oeuvre bien difficile. 
Deux exemplaires d’un traite de droit canon portent le titre de iU3l v b5” 
^ A (Samaritain 35 et 36), avecle sous-titre : yu* ^y; Sy L*-£S ^63 

, qui indique qu’il y faut voir une sorte de commentaire du L^vitique 
(livre 3); cet ouvrage a pour auteur le shaikh al-Makin Aboul-Hasan al-Souri; 
comme Jes deux livres precedents, ii est entierement r4dige dans le gout 
musulman, comme on le voit assez par son invocation : A ^yLUI -OJ 

— x — 3 £ X-XJ^-aC oUpti^sJ) g>o! c£«xJ| yjOdUl OysdjJi 

jyrj ^I(XJCJ&J! ywjj *£***-<; ^ja^l XjyOdb bwJJ iecxJuo 

mais il est faible au point de vue de la rhetorique, et Ton y 
releve des fautes graves, telles que les erreurs qui d^parent les oeuvres des 4 cri- 
yains musulmans insuflisamment lettres. Les titres donnes a Tauteur du traite 
de droit canonique sur le manage, intitule : y l»A<sl ^yll 

iuy UJI vXJLc #JU , qui contient de nombreux extraits du Pentateuque 

( Samaritain 44), 7 , Pin4has , fils de Ishak hak- 

kohen, sont entierement arabes. Une curieuse histoire des Samaritains (Sama- 
ritain 4o), intitule : ^^oyLJj g^b oU5", debute sans preface, partant, sans 
aucune indication du nom de son auteur, par : xJj c bov-j-w obj Jb*. yds 

A 3 v-dhxJl ^yAjtJ5_3 0 ^ 00*03 iCjOjj S Ai. Jilie-, i yi^pjiuJi 

(lire £ H- J " r* j Sy — A — E j ymm S i m& ! 3 yiOA 

^ b_u/l <X**> ». 4 > jj <xxj y £»di y Q &M 

* . . . yLu / 3 yUwo ; son auteur, qui a laisse passer 
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ad- Din Mohammad ibn 'Aii ibn al-'Arabi, sur des predictions 
historiques, rddigdes sous une forme abstruse et cabalistique, 


clans sa redaction les fautes habituelles de la langue vulgaire, a eu la sagesse 
d’omettre la prehistoire du Juda’isme , et il ne commence son recit qu’avec la re- 
daction , enla /to 8 annee de la sortie d’^gypte, par le propliete Moise , qui mourut 
en 979/1 de la creation du monde , de la Loi sainte , c’est-a-dire du Pentateuque ; 
la plus grande partie de cette chronique traite de 1’histoire anciemie du peuple 
de Jehovah, mais Ton y trouve ensuite un grand nombre de details tr£s eurieux 
sur Fetat des Samari tains de Naplouse , au moyen age , et aux epoques modernes ; 
la derniCe date qui s’y trouve mentionnde est celle du 29 Ramadhan de 
fann^e 1216 do fhdgire, c’est-a-dire du 6 fevrier 1801. Le n° 37 du fonds 
samaritain, intitule J-c ^3-* ^LUwl 

, est uncatechisme par demandes et par reponses : ^ooLc vp c o* 
, *&&*%**& ^ o^_J) jowA j*v«l i a 0*^ 3XS1 «^J xfi ^ 

jA-al SjLMt j, g Lg-wi La £*373 1 AjA $X=*. fS) <jh . . . 

£ aW) L. (jr* ^5-# ^^AsS? ^3 £^L*J! d 3 

£•333 VsXa (lire J &J3& 33-i-fi J3A ^3-01 A \JjAk. IS 

* ) LiL?b piLwwJI #*Ac bos^y A 3JA3J3 bjxJ) c^AJi <jw*xiUj 

L’ouvrage contenu dan6 le manuscrit 58 est d’inspiration encore plus 
franchement arabe; il est intitule : •&“*£. . -W JLJuy^sJi JLstfjtJl <->Ld', 
et son auteur se ftomme le shaikh Ibrahim Arkoun les titres qui 

lui sont dormes sont enticement musulmans : ^JlxJJ J) b^* 3 Ux*^ JU 
Jl Ow*w^«tl .... <kL»^,Awu>.J{ ^ iXxAU ^oLgiJ] jsJjJf ysS^\ iuSLxJl 

A iu*^J iXAow &55k=L i>yUJ * 1 \)\ A t- A aj U i OAc 0 -a 

U13O0 3 j»LaJ Ov-csw-3 Oo^J &XS ^L#^ 

3 (iJA uv)*xU ^0^03 (Jt JU}UJ! . On y remarque une 
terminologie soufie qui 6tonne dans ce traite ou sont melangees Tontologie, 
la cabale et les doctrines eschatologiques. L’auteur dit, dans une preface 
copiee, ou imitee, de quelque livre musulman, que, lorsqu’il eut pris con- 
naissance des commentaires du iif^SSk , QfH , qu’il nomme oUOl JkrUJJ 
<ja 63 yj ^Xl) , ii s’aper^ut qu’ils etaient beaucoup trop abreges 
par rapport a Timportance Coterique de cette formule, et a tous les mysteres 
qu’elle contient sur les principes essentiels de FUnite divine , sur les enseigne- 
ments et les commandements de la Loi; il con^ut alors la resolution d’en 4 crire 
un commentaire qui dCaille, d’apres Finterpretation cabalistique, toutes ses 
significations mystiques et toutes ses vertus. Cette formule comprcnd quatre 
sommes etsept divisions qui d 4 terminent la repartition de Fouvrage 
en chapitres, et dont lo detail se trouve indique dans la preface. Aboul-Hasan 
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qui s’fetendent jusqu’en 18B0; le nom de Tune des autoriles 
de ce livre , Djamal ad-Din ibn al-Yahoudi, temoigne de 1 ’in- 
fluence fevidente de la cabale juive sur 1 ’occultisme des Mu- 
suimans (Arabe 668a); le recueil trfes curieux (Arabe 6686) 
des oeuvres astrologiques com po sties par un auteur mfesopota- 
mien, Ahmad ibn Mohammad ibn 'Abd al-Djalil al-Sindjari, 
pour un prince, nommfe l’femir et sayyid al-Malik al-'Adil Abou 
Dja'far Ahmad ibn Mohammad, affrancbi du khalife abbasside, 
souverain de Baghdad, deque! n’a rien a voir avec le notable 
espagnol, nommfe Abou Dja'far Ahmad ibn Mohammad ibn Ham- 
din, qui, en la cinq cent quarante et unifeme annfee de l’hfe- 
gire, se rendit en ambassade auprfes d’ c Abd ai-Moumin ibn ‘Ali, 
qui assifegeait Marrakosb (Ibn al-Athir, xi, 75); ces traitfes 
sur la science que Ton nomme astrologie judiciaire, ou gfenfe- 
thliaque, sont bien faits : Ahmad ibn Mohammad ibn 'Abd al- 
Djalil y resume , en termes precis, la doctrine des grands maitres 
de cette science mysterieuse, Abou Ma'sbar, Aboul-Nasr al- 
Koummi; les plus importants de ces opuscules sontun ouvrage 
sur la prediction de 1’avenir d’aprfes la position des planfetes 
dans les signes du zodiaque, dont 1’original est attribufe au 
prophfete Zoroastre. Ces traitfes, et leurs similaires, que Ton 
connalt dfeja, sont tout ce qui reste, assez defigurfe et remanife 
pour le mettre au goAt des Musulmans, d’une parlie impor- 
tanle de la littferature persane de 1 ’fepoque des Sassanides : le 
traitfe sur les miilfenaires est en effet derive du « Cycle des mil- 

al-Souri , hauteur du traite de droit dont il est parle plus haut, est dU au 
folio 3i verso, et Abisha e le litterateur UtLaX\ au folio 7 recto. 

Abislia', fils de Pinebas imam de la secte samaritaine, etait le 

fr£re de Timam 6 leazar lequel, apr&s avoir ete le vicaire de son 

p&re, et apr&s lui avoir facility Texercice du pouvoir, arriva k son tour k la 
dignity supreme. Depuis sa jeunesse, Abisba c se livra k la vie religieuse, et il 
etudia les sciences, dans lesquelles ii acquit une notori^te a laquelle i’auleur 
de VHistoire des Samaritains (Samaritain ko , fol. 279 v°-a 8 o r°) s’est plu a 
rendre bommage. 
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Idnaires », qui fut traduit du pehlvi en arabe , sous le titre de 
« Tables imperiales » -gj, par Aboul-Hasan 'AH ibn 

Ziyad al-Tamimi, d’apres un de ces manuscrits copies sur des 
rouleaux de peau, qul furent d 4 cou verts a Djal , prbs dTspahan, 
vers q 5 o , et dont quelques-uns, au dire de f auteur du Fihrist, 
empestbrent un quartier de Baghdad. Cette doctrine dtrange 
des douze railleniums se trouve dans le Grand Boundahislm, et 
elle ritait la base de la thdorie cosmique des Iraniens. Le ma- 
nuscrit arabe 6687, avec son ^ tre prdtentieux dVEtoiles qui 
se Invent, decrivant certains procddes techniques pour i’etablis- 
sement des livres qui traitent de la connaissance des temps » , 
contient, non des formules astronomiques , comme il semblerait 
que 1’ori soit en droit de les attendre, mais bien des recettes 
de fabrication des encres, et des procdd^s d’enluminure; le 
manuscrit 6690, dans le texte duquel se lit le second tome du 
Canon d’Avicenne, a ete copie au mois d’aoul 1 1 85 , a 1 ’epoque 
de la souverainetd du sultan saldjoukide Toghrul III, le khalife 
Aboul-'Abbas Ahmad al-Nasir li-din Allah regnant sur les bords 
du Tigre, par 'Abd ai-Samad ibn Abil-Madjid ibn Abil-Hasan 
ai-Sarbadari , dans laville de Zandjan, dans la bibliothbque al- 
Awhadiyya , qui etait situee a cot 4 du college al-Atabakiyya al- 
Sarbadariyya ; les manuscrits du xn e sibcle, meme ceux qui 
contiennent des textes connus, ne sont point courants. 

Les masnawis de Mirza 'Abd al-Kadir Bidil (t 11 33 de 
— 1730) et son Tchahar ' onsor sont des ouvrages que 
l’on rencontre assez HAquemment dans les manuscrits persans 
copids aux Indes; le Badaiad-douhour , qui se trouve dans le 
manuscrit ’persan 18A8, est un traits de soufisme, en prose 
mdlangde de beaucoup de vers; c’est un livre rare; il ne parait 
pas qu’il ait ete souvent copie; I’extreme complexity de son 
style dyiecte les Indiens de langue persane; la lourdeur du 
mode indien, qui charme les Persans des bords du Gange, le 
rend incomprehensible pour les Iraniens, qui ignorent toute 



iVIANUSGRITS MUSULMANS DE M. DECOURDEMANCHE. 313 

cette literature prdcieuse, aussi bien Bidil que Zohouri, et 
leurs imitateurs; ce n’est pas tant la complication du style que 
Tdtrangetd de ses images, quelquefois mime les dillicultes du 
vocabulaire, qui en sont la cause, car il existe dans la litera- 
ture persane moderne des ouvrages dune dgale prdciositd, dans 
lesquels 1’idee disparalt, noyee sous un fatras prdtentieux et ri- 
dicule. Si Ton en croit la souscription de cet exemplaire, il a 
dtd copid par un certain Mohammad, fils d’ c Othman, alors qu’il 
dtait agd de quatorze ans, au mois de Ramadhan 1029; mais 
il faut dvidemment corriger 1029 en 1 1 2 9 , et en conclure quo 
ce livre a dtd cqpid du yivant de Mirza Bidil, et aussi, que les 
copistes ne laissent point de commettre des erreurs dans les 
souscriptions qui dtablissent 1’age des manuscrits. 

Le manuscrit supplement persan 1 8 5 1 contient un recueil 
interessant d’opuscules sur le soufisme; ces recueils, dans les- 
quels des Esotdristes rdunissent tout un lot de petits traitds 
formant un compendium de leur doctrine, ne sont point rares, et 
les plus courants contiennent gdndralement une somme des 
oeuvres mystiques d’Hamadhani. Ils ne manquent point d’une 
certaine importance, car il est clair que ceux qui les ont formds 
se sont appliquds a rdunir les traitds qui dlaient le plus en 
vogue k leur dpoque, ceux qui, si Ton en excepte les gros livres 
dogmatiques, lesquels ne s’adressent pas a tout le monde, 
donnent le plus de lumidres sur la doctrine dsotdrique, et sous la 
forme la plus aisde. Les principaux opuscules de ce manuscrit, 
le plus important de toute cette collection , qui a did copid au cours 
des anndes 1^91 eti Zi 9 2 , par Ahmad ibn Ahmad ibn Shalkhi- 
djan al-Hafiz al-Khadim al-Shabistari, sont un traitd sur les 
trois aspects de l’unitd trine, un opuscule sur la thdodicde et 
Tontologie, par un personnage qui n’est point nommd , et dorit 
Ton n’a indiqud que les titres et qualitds d’al-Sayyid al-Sharif, 
lesquels, lorsqu’il s’agit d’ouvrages de jurisprudence ou de thdo- 
logie, ddsignent toujours 1’illustre Za'in ad-Din Aboul-Hasan 
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Idnaires », qui fut traduit du pehlvi en arabe , sous le litre de 
«Tables impdriales » g, , par Aboul -Hasan 'Ali ibn 

Ziyad al-Tamimi, d’apres un de ces manuscrits copies sur des 
rouleaux de peau , qui furent ddcouverts a Djai, pres dTspahan, 
vers 95 o , et dont quelques-uns, au dire de Tauteur du Fihrist, 
empestdrent un quartier de Baghdad. Cette doctrine dtrange 
des douze milldniums se trouve dans le Grand Boundahishn, et 
elle dtait la base de la thdoi'ie cosmique des Iraniens. Le ma- 
nuscrit arabe 6687, avec son litre prdtentieux d’«Eloiles qui 
se Invent, ddcrivant certains procddes techniques pour Tdtablis- 
sement des livres qui traitent de la connaissance des temps » , 
contient, non des formules astronomiques , comme il semblerait 
que l’ori soil en droit de ies attendre, mais bien des recettes 
de fabrication des encres, et des procddds d’enluminure ; le 
manuscrit 6690, dans le texte duquel se lit le second tome du 
Canon d’Avicenne, a dtd copid au mois d’aout 1 1 8 5 , a 1 ’dpoque 
de la souverainetd du sultan saldjoukide Toghrul III, le khalife 
Aboul-' Abbas Ahmad al-Nasir li-din Allah rdgnant sur les bords 
du Tigre, par 'Abd al-Samad ibn Abil-Madjid ibn Abil-Hasan 
al-Sarbadari , dans la ville de Zaudjan, dans la bibliothdque al- 
Awhadiyya, qui dtait situde a cotddu college al-Atabakiyya al- 
Sarbadariyya ; les manuscrits du xif siecle, meme ceux qui 
contiennent des textes connus, ne sont point courants. 

Les masnawis de Mirza 'Abd al-Kadir Bidil (t 11 33 de 
rhdg.= i72o) et son Tchahar "onsor sont des ouvrages que 
Ton rencontre assez frdquemment dans les manuscrits persans 
copids aux Indes; le Baddiad-douhour, qui se trouve dans le 
manuscrit ,’persan 18&8, est un traitd de soufisme, en prose 
mdlangde de beaucoup de vers; c’est un livre rare; il ne parait 
pas qu’il ait dtd souvent copid; I’extreme complexitd de son 
style ddlecte les Indiens de langue persane; la lourdeur du 
mode indien, qui charme les Persans des bords du Cange, le 
rend incomprdhensible pour les Iraniens, qui ignorent toule 
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cette literature prdcieuse, aussi bien Bidil que Zohouri, et 
leurs imitateurs; ce n’est pas tant la complication du style que 
1’dtrangetd de ses images, quelquefois mdme les difficultds du 
vocabulaire, qui en sont la cause, car il existe dans la litera- 
ture persane moderne des ouvi’ages d’une dgale preciosity , dans 
lesquels 1’idde disparalt , noyde sous un fatras prdtentieux et ri- 
dicule. Si Ton en croit la souscription de cet exemplaire , il a 
de copie par un certain Mobammad, fils d’ c Othman, alors qu’il 
dtait agd de quatorze ans , au mois de Ramadhan 1029; mais 
il faut dvidemment coi'riger 1029 en 1 1 2 9 , et en conclure quo 
ce livre a dtd cqpie du vivant de Mirza Bidil, et aussi, que les 
copistes ne laissent point de commettre des erreurs dans les 
souscriptions qui dtablissent 1’age des manuscrils. 

Le manuscrit suppldment persan i 85 i contient un recueil 
intdressant d’opuseules sur le soufisme; ces recueils, dans les- 
quels des Esotdristes rdunissent tout un lot de petits traitds 
formant un compendium de leur doctrine, ne sont point rares, et 
les plus courants contiennent gdndralement une somme des 
ceuvres mystiques d’Hamadhani. Ils ne manquent point d’une 
certaine importance , car il est clair que ceux qui les ont formds 
se sont appliquds a rdunir les traitds qui dtaient le plus en 
vogue k leur dpoque, ceux qui, si Ton en excepte les gros livres 
dogmatiques, lesquels ne s’adressent pas a tout le monde, 
donnent le plus de lumidres sur la doctrine dsotdrique, et sous la 
forme la plus aisde. Les principaux opuscules de ce manuscrit, 
le plus important de toute cette collection , qui a did copid au cours 
des anndes i/igiet 1/192, par Abmad ibn Ahmad ibn Shalkhi- 
djan al-Hafiz al-Khadim al-Shabistari, sont un traitd sur les 
trois aspects de l’unitd trine, un opuscule sur la thdodicde et 
1’ontologie, par un personnage qui n’est point nommd, et dont 
1 ’on n’a indiqud que les titres et qualitds d’al-Sayyid al-Sharif, 
lesquels, lorsqu’il s’agit d’ouvrages de jurisprudence ou dethdo- 
logie, ddsignent toujours 1’illustre Za'in ad-Din Aboul-Hasan 
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£ Ali ibn Mohammad al-DjordjaniW; mais il est vraisemblable 
que ce Iraitd d’ontologie est dft au kalam du say yid 'Ali al-Hosaini 
al-Hamadhani s qui jouissait chez les Soufis d’une renommde 
aussi justement acquise que celle de Djordjani cbez les thdolo- 
giens et les juristes, auquel les Esotdristes donnent le titre 
invraisemblable de « second 'Ali », sans compter ceuxde cyyas*. 

LyoiH ^aS caLiS caiLuu 

i yjJutssd! J-waii LJjid 

cA-sUJtl cjjAaJ! ^aAJ i ^ 

j-q..la»» eA<X_fiLw.AI_5 c^UawICU g]yi\ cjjaxJI caac iocuud! 

w 

iLiAJtJi jub^kt)^ objl ^jUaXw e^lxwaltj c^StSJ! e^LX^* 

dont les personnes qui entendent la terminologie myst<$rieuse 
des Esot^ristes comprendront ais&nent lexag^ration ^vidente. 

W Djordjani ( 7 / 10-816 H.) fut un encydopediste d’unc lueidite extraordi- 
naire et dVne science reellement parfaite; Khodjazada a flit qu’il n’avait ja- 
mais lii un livre apr&s avoir etudie ceux que Djordjani avait ecrits sur ie m4me 
sujefc dans I’intention d’en tirer un profit quelconque , mais simplement par 
curiosite : foUUuvili U^yiJJ oOUJl ou-jUaS Oou OoJ uh£ J u^-IaJ l* 
(Hadji Khalifa, I, 93 ). On volt assez par le traite sur les definitions, 1’oeuvrela 
plus parfaite du sharif, sous sa forme d’une precision toute math emati que, que 
son auteur 4tait parfaitement au courant des subtilites et des extravagances de 
l’$soterisme •, mais le tour de son esprit ne le portait point a ecrire sur ces 
Lille vesees , qu’il jugeait sans doute peu compatibles avec la logique, la tbeo- 
logie et le droit, qui Caient, chez tous les savants musulmans, les disciplines 
prefer 6 es des hommes de sens rassis. II ne faut point se clissimuler qu’aux yeux 
des savants de 1’Islam, le Soufisme est un ensemble de pu 4 rilites coupahles; et 
cette opinion un peu sCCe est extr 4 mement juste, car sa doctrine est basee sur 
un nombre incalculable de traditions enticement fausses, inventdes de toutes 
pieces par les Mystiques; les juristes ne peuvent gouter de telies fantaisies, 
puisque 1 ’une de leurs preoccupations majeures est justement de chercher a deter- 
miner, ce qui est souvent tr£s difficile, 1 ’authenticite des traditions qui sont 
attribuees au ProphCe, et sur lesquelles repose tout 1’ ensemble de la jurispru- 
dence musuimane. 
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Les deux derniers ouvrages qui v sont contenus sont un opus- 
cule dans lequel il est traite des expressions techniques des 
Esotdristes, par le cdlebre Rouzbahan, et un curieux livre sur 
I’ascension au Nirvana , au travers des stades et des extases du 
samsara (I) musulman, par Zain ad-Din Abou Bakr Mohammad 
ibn Mohammad ibn 'Ali al-Khwafi, qui i’dcrivit dans la ville 
sainte de Jerusalem, en mai 1Z122. 

Le manuscrit Supplement persan i 858 contient des frag- 
ments d’une bistoire de Temour Keurguen, qui fut d6di<£© , 
aux environs de la mille cinquaritieme ann<ie de 1’hdgire du 
Prophiste (i 64 o), a 1 ’empereur timouride Aboul-Mouzaffar 
Shihab ad-Din Mohammad Shah Djihan Padishah ; la source de 
cette chronique estle Zafar nama de Sharaf ad-Din 'Ali Yazdi; 
il est douteux que, si Ton en excepte les Mdmoires du Sahib 
kiran, les bistoriographes de la cour de Dehli aient connu 
d’autres documents racontant les exploits epiques du vainqueur 
de Yildirim Bayazid. 

Les n os 1862 et 186 3 comprennent les six premiers tomes 
du Rauzai al-safa, dans une belle copie de luxe du xvfsiecle, 
ornde d’enluminures. Le traite de medecine conserve sous le 
n° 1876 offre cette particularity curieuse d’etre rddigd d’apres 

fi 

( l ) Un recueil analogue d’oeuvres d’Hamadhani, portant le litre de 

csXjw cjUJl *Jktixcsli 

est entre en 1908 a la Bibliotheque nationale, ou il porle la cote Suppl. 
persan i65a ; il a et6 copie en Tannic 863 de 1’hdgire (i 45 8 - 1 ^ 59 ), une 
trentaine d’ann&es avant celui de la collection Decourdemanche , par un certain 
jcqjcAip Mabmoud. al-Hafiz; il comprend les opuscules suivants: la ; 

le cjLx 5; les sjvjsU le J-a* Jj&k* jr^-w la 

ujUw* qui est le commentaire de la kasida-i khamriyya d’lbn 

al-Faridb; un traitd sans titre sur le soulouh , ou voie mystique, qui m&ne a 
la Verity transcendantale ; le cjU 5"; des poesies mystiques, intitulees 

des extraits de la Iladxhat al-hahikat de Hakim Sana! ; le po&me 
mystique intitule z \^\ qui traite, sous une forme succincte, de Ten- 

semHe de la doctrine soufie. 
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la doctrine de Paracelse, qui consistait a soigner les maladies 
par les pierres precieuses et les huiles. Une traduction des vers 
arabes cites dans lo Masnawi se trouve dans le manuscrit 
Supplement persan 1892, en mdme temps que d’autres opus- 
cules sur rinteL'pretation , a 1 ’usage des Turcs , du texte de cc 
po^me, par Shams ad-Din Sidki al-Wardari. Le manuscrit 
Supplement persan i 8 g 3 contient un commentaire tres de- 
tails du traite sur les logogriphes de Mir Hosain al-Hosaini 
al-Nishapouri (Supplement persan 395), etl’on peut s’dtonner 
que des hommes d’etude aient consacre les heures de leurs 
veilles a de semblables futilitds. 

Un exemplaire sans valeur du roman en masnawis des tra- 
giques amours de Laila et de Madjnoun (Supplement persan 
1922), copie a Lahore en 1788, orne de petites peintures 
dune facture tr&s mediocre, nous a conserve 1’indication 
curieuse et peu habituelle de la somme que son proprietaire a 
dd payer pour le faire executer: soit 20 roupies pour le copiste 
et 1 2 0 pour 1’enlumineur, ce qui met chacune de ses peintures 
a 5 roupies, ou 1 2 fr. 5 o environ. Cette somme n’est dvidem- 
ment pas bien forte, mais, quand Ton considered qualitd du 
barbouillage qu’elle rdmundra, on se demande de quel poids 
d’or Akbar paya les peintures qui illusiraient ses exemplaires 
de la chronique de Rashid ad-Din et des Memoires de Baber. 

Parmi les livres turcs qui appartenaient a la collection de 
M. Decourdemancbe , il convient de citer le second volume du 
Djami al-siyar (Supplement turc 1822), traite d’histoire dcrit 
par Mohammad Tahir ibn Shaikh Nour Allah, qui le dddia au 
sultan Mohammad III (i 595 -i 6 o 3 ). Cet ouvrage contient 
Thistoire des Abbassides, celle des dynasties qui furent leurs 
eontemporaines, et des annales de Tempire turc jusqu’en 
1 ’annee 973 de 1 'hegire (i 565 ); Pauteur y aintercald, pour 
grossir son volume, toute une partie scientifique qu’il a em- 
pruntde a TAdjaib al-makhloulcat de Kazvvini. Le manuscrit Sup- 
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pigment turc 1 364 contient, dans une copie du xvi c sikle , le 
recueii des oeuvres po4tiques cT'Abd al-Ahad Efendi al-Nouri al- 
Siwasi, sum online Moustafa Nouri, un poeine mystique com- 
pos4 en i48i, sous le regne du sultan Yildirim Bayazid, dans 
lequel 1’auteur fait l’4loge de Djalal ad-Din Roumi et de son fils , 
Sultan Walad W, ainsi que des poesies sur l’Esot4risme. Ces 
poesies gont une imitation maladroite de celles de Molla Roumi, 
et faites tout entires sous leur influence; la langue en est apre , 
rude, sans souplesse; elle a encore la duretd et Tin4l4gance de 
1’ouighour que les Turks ecrivaient, quatre sidcles plus tot, k Khot- 
cho et a P 4-ting, sur les marches du Celeste Empire. Dans son 
4tat originel, cet idiome d’un clan qui vivait dans un pays sau- 
vage,surles confins de Tempiremongol, enlre deux decadences, 
entre la d4ch4ance du monde byzantin, et celle, non moins ir- 

W Sultan Walad est 1’auteur d’un volumineux traite mystique en vers mas- 
navvis, qu’il s’est cru oblige d’ecrire, pour montrer qu’il avait herite de ]a 
science el du talent de Djalal ad-Din : la tentative ne fut pas heureuse; si la 
doctrine de 1’Esote'risme s’y trouve exposee d’une fa^on elaire, la poesie en e 6 t 
lourde et inel4gante; Sultan Walad etait un versificateur, il ne fut jamais 
poete, il ne comprit m4me pas ce qu’est la poesie, car il ne se fut point impose 
la t&che, avec ses moyens insuffisants et mediocres, de chercher a rivaliser 
avec une oeuvre d’une vie extraordinaire, d’une habiletd et d’une souplesse 
extremes, d’un rythme merveilleux, qui n’ont jamais et 6 egales qae par Byron 
etpar Musset. Un tr&s bel exemplaire de ce devoir, peniblement rime, pour 
essayer d’atteindre le pinaele de la celebrite, est conserve, sous le titre 
de a la Bibliotbeque nationale; le texte commence par : 

jl ? y ^1 — 5 — ft x„.C -3 ^ t-5 ja-S* ts* 

j (Sir*** L* ^ 1*^ 3 

yUw (^ 2 ^ — c^l 3 y* 

La copie en a ete terminee le 2 i e jour du mois de Sha'ban de I’annee 71 4 
de Thegire (i er d4cembre i3i4), par f Otbman ibn c Abd Allah, affranchi de 
Sultan Walad, deux annees apr4s la mort du fils de Djalal ad-Din Roumi. 

Les exemplaires du Masnawi de Sultan Walad sont extr 4 memeut rares; les 
copistes ne se sont point donne la peine de reproduire cette oeuvre sans vaieur 
litteraire, dont Daulatshah parle, sous le titre de jJ), dans son 
Tadzkirat al-sho'ara , en termes imprecis et vagues , suivant sa coutume. 

yin. 


£1LI'«IMKJUK KATlOSitE. 
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r^mt^ (liable , dela Perse, asservie et abrutie par les descendants 
de TcbinkkizW, ne pouvait recevoir de forme littdraire; Tin- 

(1 ) Ge fat sur les mines de la domination mongole que s’eleva peniblement 
la domination des Osmanlis, et non sur les debris de la puissance saldjoukide; 
a la fin du xiiFsi&cle, le royaume saldjoukide du Roum 6tait une entity ima- 
ginaire, qui no comptait plus dans les destin 4 es de 1 ’Asie. C’est par une fiction 
historique , pour faire croire que leur av&nement a la puissance sur les deux 
rives dela mer d’lonie est un fait de predestination, que les sultans 'de la race 
d^Othman se pr 4 tendent les successeurs des princes d’Jconium, qui tenaient la 
legitimite de leur pouvoir souverain du kbalife de Baghdad. Leurs pandgyristes 
fixent les debuts de leur dynastie a favAiiement du fils d’Erthogroul, 'Othman, 
en 699 de Thegire (i 3 oo), qui regna jusqu’en 726 (i 3 a 6 ). II faut tout d’abord 
remarquer que les Turks qui avaient habite TArmenie , et les Karamaniens , 
n’etaient pas si devoues aux Saldjoukides qu’ils le disent ; en 676 (1277), 
ces Turks soutinrent Tun des leurs , Djamari , qui affirmait &tre le fils du sultan 
Izz ad-Din, et qui avait pris le nom de Ghiyas ad-Din Syavoush; ils s’empa- 
rerent d’Iconium, et tu&rent les officiers saldjoukides qui defendaient la place, 
notamment Pemir Baha ad-Din Malik-i Sahib Les derniers sultans du pays de 
Roum furent nomm6s par les princes mongols, et ils ne furent que des gouver- 
neurs, sans 1 ’ombre d’autonomie . tels Rokn ad-Din Kilitch Arsalan et Izz ad-Din 
Kai*Kaous , qui regn&rent conjointement sur les debris de la monarcbie, et dont 
le second , comme le racontent Pachymere et les Musulmans , s’enfuit a Constan- 
tinople, dies Michel Pal 4 ologue, Rokn ad-Din ful tue par les Mongols en 66 h 
(1265-1266), et on lui donna comme successeur, son fils, Ghiyas ad-Din Kai- 
Kbosrau , lequel fut tue a Arzindjan. Arghoun Khan nomma , pour le remplacer 
sur le tr6ne d’lconium, Ghiyas ad-Din Mas'oud, fils d’Tzz ad-Din Kai-Kaous; 
des troubles graves ay ant eclate dans ce fantdme d’empiro, Arghoun y envoya 
Je prince Gueikhatou et le g 4 n 4 ral Houlatchou pour les r&primer, ainsi que le 
vizir Khadja Fakhr ad-Din Mohammad, cousin de Hamd Allah Mostaufi, qui 
prit en main 1’administration de ces provinces occidentales de la domination 
mongole. Khondamir, dans le Habib al-siyar et le Khilasat al-akhbar , Mir- 
khond, dans Je Rauzat al-safa, nous apprennent que Ghiyas ad-Din Mas'oud 
mourut en 697 ( 1297-1 29B), et que Ghazan lui donna pour successeur son 
neveu, 'Ala ad-Din Kai-Kobad, fils de Faramourz, lequel commit Fimprudence 
d’essayer de secouer le joug ecrasant des Mongols, cc qui provoqua la dispos- 
session de la famille saldjoukide. Les difficulties ne manquent pas dans Phistoire 
des debuts des Osmanlis, car la charte de fondation de F empire ottoman nous 
a 4 t 4 conserves, sous les esp&ces d’un rescrit adresse par 'Ala ad-Din Ka’i-Ko- 
had, fils de Faramourz, ale prince qui est pr6t a ctablir la legitimite du Gom- 
mandeur des Groyants» ^*1 u liy, au «bienheureux, tr&s iilustre , 

tr 4 s noble, excellent, prospere et auguste, Nasir ad-Douuia wad-Din Aboul-Nasr 
Otbman Shah : LioJl yolj Jam yal joiteLu* 
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iluence du persan, qui s’exerfa sui* lui a partir du moment 
oil les Saldjoukides et les ane^tres de la tribu ottomane p<$n<5- 

»U sous le litre de : 

•*3“^* U*>% 4 jJ *^p3) pwb ^ os$j 

J33J sL*vi>L^ Oyc (jjj.oJJ Xjc ^UsuUw ^ tyotcs** 

vW (id 34 C^^Sofc. 

o*^} Dans ce resent, qui est date de Tun des dix premiers jours de Mo- 

harram 683 (20-29 mars 128^), 'Ala ad-Din concede a 'Othman, qui etait 
venu de Perse, avec son clan, prendre du service a sa cour, la souverainete 
du pays de Bid (— Seugud e*5^u/), avec to us les territoires qui en ddpendaient 
cB>^j <y(P ^^5 r 4 b*^ Cette pi&ce curieuse est suivie dela repoUse 
br£ve, et tout juste polie, que fit 'Othman au lyrisme ddbordant de son suze- 
rain et aux gerbes de rhAfcorique dont il Taccablait - 'Ala ad-Din avait plus be- 
soin de son vassal que celui-ci*de son maltre; 'Othman lui annonce que les gens 
du pays de Bid out bien accepts son autorit^ , qu’il est alie faire nne expedition 
centre Enegneul *L?I, VkyyeX6[KCt)yLa] de Pachym&re, qu il y a rencontre 
une troupe de mdcreants ddbauchds tsyt lesquels ne se doutaient pas du 
coup, et s’enivraient copieusement, si hien quils furent ecrasds quand 'Othman 
tomba sur eux; le chef de ces brigands, Enemaggola x^JU xuj (= AyyeXdxcopa, 
transcrit lihidguelgoma , puis jfendmaggola , avec le retournement du mot autour 
de T4-), fut tu& Les soldats d ,c Othman firent tin grand butin ; ils captur&rent 
les deux soeurs, la Bile , le fils, les trois freres d’Enfonagolla, qu 1 'Othman 
envoya a 'Ala ad-Din , avec 5o prisonniers du commun, hommes et femmes, enlui 
conseillant d’en adresser une partie a Tabriz, k leur suzerain, le tfroi des rots du 
mondetf,le sultan Mahmoud Ghazan: 4^4? ^ ^Tjl ^ 

(^4^ »C*JLi6U; <$1^ jl, en profitant de Toccasion, 
qui ^tait rare, parce que les Grecs, quand ils se voyaient hattus, s’enfuyaient 
a Constantinople chez Temper eurhyzan tin ^JL& (cf. J^-Oxu/i ^JL & dans Rashid), 
et aussi , aurait-il pu ajouter, parce que Ghazan etait tr&s mal dispose contre 
les Turks, comme le dit Pachym^re ( Vie d’Andronic Paleologue , Migne i44, 
Boo), et quavec ce prince disparnt k jamais Tespoir que Tempire grec serait 
un jour garanti contre les attaques des harhares qui vivaient sur ses inarches 
orientates. Sans insister sur le titre de <v champion du Goramandeur des Groyants* 
que prend le sultan dlconium en mars 1 2 84, alors que le Khalifat ahhasside 6tait 
andanti depuis 12B8, et evidemment le souverain dTconium n’entendaxt point 
parler deT' Ahhasside du Gaire, car il s’agit la d’une simple imitation incomprise 
des litres port^s par les premiers Saldjoukides, il est certain qu’en mars ifi84, 
'Ak ad-Din Kai-Kobad ne rdgnait pas sur le pays de Roum , dont le tr6ne dtait 
occupy par Ghiyas ad-Din Ka'i-Khosrau, puisque son successeur, Ghiyas ad-Din 
Mas'oud , fut intronise par Ghazan , et 7 k cette mtoe date > Tilkhan de Perse n^tait 
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tr^rent dans 1’Iran, n’avait pu lui donner assez de flexibility 
pour lui permettre d’exprimer avec aisance les idees complexes 


point Malimoud Ghazan, mais bien Sultan Ahmad, auquel.Arghoun succeda ie 
1 1 aout 128/i. D’autre part, les caract4ristiques de ce rescrit sont telles qu’il est 
bien difficile d’y voir une falsification, car la date y est ecrite en toutes lettres, 
ce qui ne prete pas a la confusion, et les faussaires orientaux sont trop ignoranls 
pour connaitre des circonstances liistoriques aussi obscures et d’une importance 
si minime. Quoi qu’il en soit de ces difficulty, apr&s le dernier Saldjoukide, la 
souverainete nominale du Roum passa aux Mongols de Tauris, qui en avaient 
deja la souverainete effective, et le roide Perse devint sultan du Roum. En 706 
(i 3 juillet 1806-2 juillet 1807) [Sharaf ad-Din, Continuation de la Djanii ' al- 
tawarikh, ms. suppl. pers. 209 , 46a r°] , Oltcliaitou donna a son oncle Irintchen 
la souverainete du Roum; celui-ci en tyrannisa les habitants qui se rdvolt&rent , 
et les Karamaniens s’empar&rent dTconium ; Oltcliaitou envoya Tchoupan Noyan 
pour retablir 1’ordre (71/1 = 17 avril 1 3 1 4-6 avril 1 3 1 5 ) , et le pays reconnut 
son autorite, sauf Karaman. Tchoupan mit le si&ge devant Iconium; Karaman 
reussit a d^pister sa surveillance, et a fuir du cote de Laranda, mais il fut 
raltrap 4 , et il dut se soumettre; le pays dtant pacific, Tchoupan s’en revint en 
Perse. An commencement de son r&gne (1 3 1 6 ) , Abou Sa'id, fils d’Oltcha'itou, 
envoya Temourtash, fils de Tchoupan, comme gouverneur du Roum , et il confia 
la charge de chef de radministration du pays a Djalal ad-Din, fils de Rashid 
ad-Din; en 722 (1822), Temourtash se r^volta; il fit reciter ses titres comme 
souverain dans les mosquees, et il osa faire hattre la monnaie a son nom; il alia 
jusqu’a proclamer quil etait le Mahdi, et il envoya des ambassadeurs au sultan 
du Caire, pour lui proposer d’attaquer Abou Sa'id et de le detroner. Tchoupan 
demanda a conduire une armee contre lui , alleguant que cetait grtice a Tdtat 
quil tenait a la cour qu’on avait fait de son fils un Cesar 

avait, en effet, epouse, en 70/1 (i 3 o 5 ) Dolandai = 

Dologhandai da septi&men], et, en 719 (1819), apr&s la mort de Dolandai, 
Shati Beg, toutes les deux filles d’Oltchaitou ( ibid. , 46 i v°, 5 o 3 v°, 5o4 r°). 
T&nourtash se rendit sans conditions a son pere, qui le conduisit a Abou 
Sa'id, lequel lui pardonna, et lui rendit le gouvernement du Roum. Te- 
mourtash y avait fait de grandes choses (ibid., 5 1 6 v°) : il avait 4tendu fempire 
mongol a travers le pays des Chretiens jusqu’a la mer, ce que personne n’avait 
ait avant lui, et battu les Turks et les Turkomans (ibid., fol. 5 i 8 v°). Quand 
Abou Sa'id commcnca , parl’assassinat de Dimashk Khadja, la ruine de la famille 
de Tchoupan, Temourtash se trouvait pr&s d’Aghridour, qu’il venait de couque- 
rir, dans le campement d’ete d’Aghouslu; il etait occupe a mettre son armee 

sur pied pour aller combattre les Kennian et les qui etaient dans 

la partie la plus lointaine du Roum. 11 parti t d’Aghridour, le 3 Shavval 727 
(22 aout 1327), pour aller faire la conqu&te du pays des Osmanlis; il alia 


du pays de Roum; il 
L 
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et les abstractions; ce fut settlement quand il se laissa envahir 
par le lexique arabe qu il acquit cette fluidity qui lui a permis 
de traduire sans aucune peine les diversity et la subtility de 
la po&ie persane; de mke, seule fintrusion de 1’arabe dans 
Tidiome barbare et anti-litt&aire qu’ 4 tait le pehlvi des Sassanides 
a donn<$ au persan de Khagkani et de Nizami sa subtility et son 
chatoiement. 

Un manuscrit du roman du Roi et du Mendiant, par Yahya 
Beg (t 1676), date de 1662, vraisemblablement copi6 sur 
rautographe (Supplement turc 1873), contient des passages 
qui ne se lisent pas dans Edition imprim^e. Le Mountakhab 
al-loghcit, qui se trouve dans le manuscrit Supplement ture 
i 353 , est un lexique arabe-persan-turk oriental, qui fut com- 
pose en 1799, par Mohammad Riza, dans la Transoxiane, 
quelque part du cote de Samarkand ou de Boukhara. Get ou- 
vrage est insignifiant , il n apporte rien a la connaissance phi- 
lologique du turk tchaghatai, il n’a d’int^r£t que par suite de 
I’extr&me rarete des vocabulaires de la langue turke orientale 
qui ont ete rediges au dela du cours de 1’Oxus , les gens du 
pays s’occupant trhs peu de ce genre d’dtudes; cest une curio- 

attaquer Bagharlou et Alashahr, et il confia a Aratna ^ le som 

d’assieger Kara Hisar, la capitale des descendants d’Erthogroul; il leva le si&ge 
de Bagharlou, et s’en revint a Agliridour, le 26 Zilka'da de cette ann^e (i3 oc- 
tobre), puis, le i5 Zilhidjdja (2 novembre), a Gesaree. Quelque temps apr£s, 
Temourtash abandonna son gouvernement , etpassa en Egypte, chez al-Malik al- 
Nasir Mohammad, qui le fit assassiner. Si Ton ajoute que ce fut seulement deux 
annees apr&s Tav&nement d’Orkhan (i 3 a 6 ), en i3a8, que furent frapp^es les 
premieres monnaies des Osmanlis ( Catalogue of Oriental coins in the British 
Museum , VIII, p. 4i), tandis qu’Oltchaitou et Abou Sa'id, sullans de Tlran 
(i3o/t-i335), faisaient battre la monnaie dans le Roum en qualitd de souve- 
rains de ce vaste royaume, on conclura sans peine quAboul-Nasr 'Othman Shah 
n’etait quun chef de bande, qui luttait contre les Mongols, et qu’Orkhan 
profita de Tecroulement de leur dynastie, apr&s Abou Sa'id, pour se tailler 
un royaume dans leurs immenses possessions, au m4me titre que les Djalairides 
ou les Mouzaffarides. 
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sit<5 au point de vue de 1’histoire litt<5raire, au m4me titre qu’un 
opuscule persan , dcrit dans la Transoxiane , dans lequel 1 ’inven- 
tion du papier est attribute auroi pishdadien Djamshid (Sup- 
plement persan 19&2). 

Arabe 6667. 

Le Koran; exemplaire incomplet. 

Neskhi maghrdbin de la fmdu xvm e sMe. 160 feuillets. a 5,5 sur 17,5 cen- 
timetres. Demi-reliure. 

Arabe 6668. 

La premiere et la seconde sourate du Koran , (Sorites en mo- 
dules de calligraphic ; le texte arabe de la seconde sourate est 
accompagnd d’une traduction persane interlin^aire. 

Neskhi et nestalik persans du xix“ sikle. 8 feuillets relids en forme de para- 
vent. 39,5 sur 19,5 centimetres, Reliure orientale doree. 


Arabe 6669. 

Quelques sourates du Koran, employees comme prices; ce 
manuscrit a appartenu a Marcel. 

Neskhi turc de la seconde moitid du xvm # sidcle. 36 feuillets. i5 sur 
to centimetres. Reliure en hasane pleine. 


Arabe 6670. 

pi* Traits sur les dogmes de 1 ’Islamisme, par 
Zai'n ad-Din Houdjdjat al-Islam Abou Hamid Mohammad ibn 
Mohammad al-Ghazali al-Tousi al-Shafn. 

La derni&re partie du troisieme livre. 

Neskhi du xvni°sidcle. 1 35 feuillets. 96 sur 17,5 centimetres. Cartonnage 
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Arabe 6671. 

yjiXjl*]! . T raite de discipline th^ologique, par Zain 
ad-Din Houdjdjat al-Islam Abou Hamid Mohammad ibn Mo- 
hammad al-Ghazaii ai-Tousi al-Shafi c i. 

Exempiaire incomplet de la fin. 

Neskhi de la premiAre moitiA du xix' siecle. i 63 feuiilets. ai sui i5 centi- 
metres. Reliure orientale. 


Arabe 6672. 

jllioAi) ,x!lk» 0-* <*5!^. Traits de mdtaphysique et de 

th4ologie dogmatique, par le kadi Nasir ad-Din al-Baidhawi. 
Exempiaire collationnA 

Neskhi copie a la Mocque, par Mohammad ibn Mohammad al-Soudani al- 
Filani, en Djoumada premier n 4 a de 1 ’hegire (decembre 1729). 60 feuii- 
lets. 90,5 stir 1 4 centimetres. Reliure orientale en cuir. 


Arabe 6673. 

^03 Precis de la jurisprudence hanefite, par al- 

Koudouri. 

Neskhi turc, du commencement du xix e siecle. 178 feuiilets. ao sur 
i 3,5 centimetres. Cartonnage turc. 


Arabe 6674. 

clsjJI JUo)!, ojJjiJt Traduction, par 

'Isa ibn Abi Sa'idibn al-Amin al-Naisabouri, d’un recueil d’bis- 
toriettes mystiques, divis4 en vingt-deux chapitres, et ecrit en 
persan par Abou Hafs 'Omar ibn Abil-Hosain al-Naisabouri, 
plus connu sous le surnom d’al-Samarkandi. 

Neskhi syrien* du xvm® siecle. 6a feuiilets. 20 , 5 sur 16 centimetres. Reliure 
en basane pleine. 
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Arabe 6675 . 

Livre de prices, contenant le <j Juib 

jbasJi J^s ^Ui jis, litanie en 1’honneur de Mahomet, 
etla description de son tombeau, par Abou 'Abd Allah Moham- 
mad ibn Solaiman al-Djouzouli. 

Ce manuscrit contient deux peintures qui reprdsentent les 
mosqu6es de la Mecque et de Mddine , et d’autres pribres. 

Neskhi tare, copie en 123 A de I’hegire (1819), par c Abdi Khodja. 85 feuil- 
lets. si sur ik centimetres, Reiiure turque en cuir estampe et dore. 


Arabe 6676 . . 

y* nAs. pP Is xiaUs . Traitd rddige par ie secre- 
taire du rabbin de Tibdriade , Hayem Aboul-'Afiyya , pour con- 
vaincre son mail re de la nature des erreurs que professent ses 
coreligionnaires au sujet de Jdsus-Christ. 

Cet opuscule est divisd en trois chapitres dont le detail est 
indiqud dans la preface. 

Neskhi de la seconde moitie du xix e sMe. 69 feuillets. 23,5 sur lfl , 5 centi- 
metres. Reiiure en toile rouge. 


Arabe 6677 . 

i_aJL« J, (g&a yUsJI! y_^£. Traitd 
d’histoire gdndrale, par Ahmad ibn 'Abd Allah al-Baghdadi, 
depuis les origines du monde jusque vers la fin du xvm' siecle. 

Exemplaire de luxe ; une table des matures , renvoyant a sa 
pagination orientale, se trouve en tete du manuscrit. 

Neskhi turc, du xix e si&cle. 217 feuillets. 32 sur 19 centimetres. Reiiure 
orientale en cuir vert. 
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Arabe 6678. 

Gommentaire, par Aboul-Kasim 'Abd al-Malik ibn c Abd 
Allah ibn Batlroun al-Hadhrami ai-Saibi, sur une kasida his- 
torique composde par Abou Mobammad 'Abd al-Madjid ibn 
'Abdoun; cette kasida commence avec la mention de Dara, fils 
deDara, fils de Bahman, fils d’Isfandiar, fils de Bishtasp, le 
dernier roi kdanide de Perse, a propos duquel Aboul-Kasim 
'Abd al-Malik reprend toute l’histoire de I’lran depuis Kayou- 
mars; les derniers tenements qui sont expos 4 s dans cette 
piece de vers appartiennent au rhgne du khalife al-Moktadir. 

Neskhi turc, du xix* siecle. 93 feuillets. 3i sur i8,5 centimetres. Reliure 
orientale en cuir rouge. 


Arabe 6679. 

Commentaire, composd en 1182 de I’hdgire (1768), par 
Sayyid 'Abd Allah, surnomme Fakhrizada,,sur le traitd de cos- 
riWgraphie intitule <ibAsA)l par Baha ad-Din Mohammad 

ibn Hosain al-'Amili. 

Ce manuscrit a 4 te copid sur I’autographe. 

Neskhi du xviii® siecle. 80 feuiiiets. 22 sur t3 centimetres, Reliure recou*- 
verte d’etoffe verte. 


Arabe 6680. 

yajg- t_>b ■£. Trait 4 d’astrologie , par Abou Ma'shar 
al-Balkhi. 


Neskhi du xnii* si&cle. 127 feuillets. 21 sur i5 centimetres, Gartonnage 
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Arabe 66811 

Commencement de la grande Edition du 6; 1 * 1 ! 

traits de cabale, par Aboul -'Abbas Ahmad ibn 'Ali al- 

Bouni. 

Neskhi de la fin du xix° sikle. 107 feuillets. 90 , 5 sur i3 centimetres. Car- 

tonnage. 

Arabs 6682. 

Js. sy^UJ! a^OsJl . Traitd, par Ahmad ibn Mo- 
hammad (sic) al-Bouni, d’apr&s les enseignements de son 
maltre , Mohyi ad-Din Mohammad ibn 'Ali ibn al-'Arabi , sur des 
predictions historiques, faites sous une forme cabalistique; un 
certain Mohammad, surnommd Djamal ad-Din ibn al-Yahoudi, 
est nommd au commencement de Touvrage. Ces predictions , 
plus oumoins apocrvphes, s’dtendent iusqu’a 1’annde 12/16 de 
1 ’hdgire (i 83 o). ' 

Neskhi du commencement du xix° sikle. k<] feuillets. 20 sur i5 centimetres 
Cartonnage recouvert d’indienne ornee de fleurs. 


Arabe 6683. 

i !i) 1 Sji . Trait 4 sur les 

propridtds naturelles et mystiques des choses et des dtres, 
compost par c lzz ad-Din Ai'tdmour ibn 'Ali ibn Aitdmour al- 
Djildaki, a Damas, dans le courant du xiv e siecle. 

Cet ouvrage est divisd en deux sections, subdivides en 
6 chapitres; le premier chapitre de la premi&re section traite 
des merveilles de Thomme; le second, des animaux domes- 
tiques; le troisi&jne , des quadrupedes qui vivent a l’dtat sauvage; 
le quatrieme , des oiseaux ; le cinquieme , des poissons ; le sixieme , 
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des reptiles et des insectes; la deuxi&me section traite des pierres 
pr^cieuses, des mdtaux, des drogues mddicinales , de la valeur 
cabalistique des lettres, de la cryptographie , etc. 

Le manuscrit est incomplet de sa premiere page; on lit a 
la fin un extrait du trait 4 de mAdecine persan , intitule Tohfai 
al-mouminin (voir n 08 1867-1869). 

Nestalik persan, date du mois de Rabi e second de I’aimee ioa5 de rhdgire 
(avriii6i6). 96 feuillets. a3,5 sur ill , 5 centimetres. Demi-reliure. 


Arabs 6684. 

^ i olc^. Traits sur Interpretation des 

songes, par Khalil ibu Shahin al-Zahiri. 

La liste des sources decelivre est indiquee dans la preface; 
une table des matieres , ajoutee au commencement du volume 
par une main moderne, renvoie a sa pagination orientale; un 
Turc, auquel il appartint, lui a donn4 ie titre de *x>L 

Neskhi egyptien, du xyh° si&cle. a 06 feuillets, a 4 sur 16 centimetres, Relitire 
orientale. 


Arabe 6685. 

Petit trait 4 , sans titre, ni nom d’auteur, sur la physiogno- 
monie. 

Neskbi dat£ de 1’annee i3o5 de Th^gire (1888). 57 feuillets. i8,5 sur 
ia,5 centimetres. Gartonnage. 


Arabe 6686. 

Recueil de trai t6s d’astrologie composes par Ahmad ibn 
Mohammad ibn c Abd al-Djalil al-Sindjari, la plupart pour un 
souverain, nommd l’&mir, le sayyid, al-Malik al- c Adil Abou 
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Dja'far Ahmad ibn Mohammad, affranchi dukhalife ahhasside: 
le i imitd de l’ouvrage du mdme titre 

d’Aboul-Nasr al-Koummi; le olxJ3l 

c’est-a-dire le Jst, compile d’aprds 

1’ouvrage da mdme titre d’Abou Ma'shar; le e^U-tjU c_>U^, ou 
plutot oU-ty> c_>LxS , traits sur les propridtds astrolo- 

gicpies des plandtes et leurs iaflaences; le <->U5^ divise 

en dix sections; le traitd sur les predictions 

du temps d’apres les conjunctions des plandtes; le <_Asa.Ju» 
cjjJili 't_ibc^ , abregd du traits des milldnaires , par Abou Ma'shar ; 
le ^ssvJ! plXa-t & traitd d’astrologie, rddigd d’apres 

le pyssUI j.lXa.1 iisLo & oU4; cet opuscule est divis<5 en 
douze chapitres qui correspondent aux douze signes du zo- 
diaque; le oLJ! gj Jiiyw olx^, opuscule dans lequel al-Sin- 
djari expose ce que les astrologues entendent par le terme de 
(jAuu«b, et par l’opdration qu’ils nomment « ouverture des 
portes » le ^v>! ij JyA=». ol*S", 

opuscule dans lequel le nom de l’auteur n’est pas indiqud, et 
ou se trouve la prediction de 1’avenir d’apres les signes du zo- 
diaque dans lesquels entrent les plandtes; le J, ob^ 

liLUJ! ; 1’original de cet opuscule est attribud a Zoroastre, d’apres 
la souscription : tdiill oLji jyo & oU^; il consistc 

presque exclusivement en tableaux dans lesquels se trouvenl 
consignees des predictions pour les 36o degrds du zodiaque. 
Ge recueil des ceuvres d’Ahmad ibn Mohammad ibn 'Abd al- 
Djalil al-Sindj'ari est sum d’un traitd en turc sur les moments 
a choisir pour faire ou ne pas faire une chose ddterminde; de 
fragments astrologiques en turc; d’un opuscule en turc, intitule 
JL plkk! P ar un astrologue, nommd Moham- 

mad Tchdlebi, sur les conditions astrologiques ddtermindes 
par 1’ascendant de 1’annde; de questions sur les horoscopes. 

Neskhi copie en 1167 de Vhegire (17^4). 179 feuiilets. 22, 5 sur 17,5 cen- 
timetres. Demi-reliure. 
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Arabe 6687. 

Recueil comprenant le commencement du <j oUjlaJI ^^01 
caUu*Jlt i £jL*a)l opuscule divisd en 

vingt-cinq chapitres , par Mohammad ibn Abil-Khair al-Hosaini, 
sur 1’etablissement des livres traitant de la connaissance des 
temps, et consistant surtout en formules de preparation des 
couleurs pour les encres et Penluminure; le commencement 
d’un traitd dans lequel un auteur qui ne se nomme pas 
voulait rdunir les noms des compagnons de Mahomet, qui 
comhattirent avec lui a la bataille de Badr. On a relie au 
commencement du volume une reclame pour une poudre 
medicinaie, et une epreuve de 1’edition, par Garcin de Tassy, 
du y-c par 'Izz ad-Din ibn'Abd 

al-Salam ibn Ahmad ibn Ghanim al-Makdisi. 

Nesklii du xix° siMe, 3t feuillets. 22 sur i5 centimetres. Gartonnage. 


Arabe 6688. 

Ilecueil de trades d’astrologie , comprenant: la traduction 
d’un livre grec sur la prediction du temps des differents jours 
de 1’annee, a 1’usage des gens qui veulent voyager, incomplete 
du commencement; le maitre de 1’ auteur du traite grec y est 
nomme e’est-a-dire Thdophile ( ) 

Pierre; 1’original grec etait dispose suivant 1’ordre des mois 
de 1’annde copte; on trouve ensuite des predictions pour les 
jours embolismiques ; d’autres a tirer des conditions astrolo- 
giques dans lesquelles commencent les annees , suivant la po- 
sition des planetes dans le zodiaque; un passage, traduit du 
grec de Ptoiemde, sur les cometes; un autre, sur les mansions 
lunaires; des predictions pour les annees, suivant le jour oil 
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tombe le naurouz; suivant le jour ou tombe ie 6 Touba, et 
autres opuscules du meme genre; un traitE, intitule iUUu 
tjjXiilj itejx* i gr4ce aux formules duquei on 

peut, par la valeur numerale de leurs noms, determiner, de 
deux personnes, celle qui triomphera de l’autre; un opuscule 
sur la terminaison des maladies, d’apres la connaisaance du jour 
oil elles ont eommencE; un autre, sur le calcul de la crue du 
Nil; d’autres, sur les predictions a faire d’aprbs les orages, 
d’apres les arcs-en-ciel, d’apres les eclipses de soleil; etc.; tous 
ces traitEs ont EtE Merits en ifgypte. 

Neskhi du xvm* sidcle. 69 feuiilets. 21 sur i5 centimetres. Demi-reliure. 

Arabe 6689. 

Le premier tome de la grande edition du traitE d’histoire 
naturelle <^53! ^e Carnal ad-Din Aboul-Baka 

Mohammad ibn 'Isa al-Damiri. 

Une table des matibres, d’une main toute moderne, a EtE 
ajoutEe au commencement du manuscrit, et renvoie a sa pagi- 
nation orientale. 

Neskhi syrien, du xvm 0 siecle. 379 feuiilets. 21 , 5 sur 1 6,5 centimetres. Re- 
iiure en toile rouge. 

Ababe 6690. 

Le deuxieme livre du Canon d’Avicenne , traitant des medica- 
ments simples. 

Neskhi copie en Djoumada premier de Fannie 58 1 dei’hegire (aout 1 1 85) » 
par *Abd al-Samad ibn Abil-Madjid ibn Abil-Hasan al-Sarbadari, dans la Ma- 
drasa al-Atabakiyya al-Sarbadariyya , dans la viile de Zandjan. 87 feuiilets. 
a 4,5 sur 18 centimetres. Reliure orientale en cuir. 

Arabe 6691. 

yjvuiSUl! yjiblydt (sic). PrEcis sur les preparations pharma- 
ceutiques, par al-Kalanisi, avec les Equivalences grecques, 
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extrait des ouvrages suivants : le Canon d’Avicenne, ie al-Hawi, 
ie al-Kamil, le al-Mansouri, le Dzakhira-(i Khwarizmshah j , le al- 
Kifaya, le Fardous al-houkhma, un traits de Kiwam ad-Din 
Sa'id al-Mahini , un autre de Sharaf az-Zaman al-Maristani. 

Ce precis est divise en 4 9 chapitres, dontle detail est donnd 
dans la preface. 

Neskhi copie en ftabF premier de l’annee 1100 [it(oo) = uUj] 
de Fhe'gire (janvier 1689), par Mohammad Isma'ii ibn DjalaL 101 feuil- 
lets. 2 0 sur i 4 centimetres. Reliure orientale en cuir noir. 


Arabe 6692 . . 

Fragment d’un traits de mddecine , commencant avee la 
quatrieme section , qui traite des medicaments simples , 4numA 
r£s dans 1’ordre alphabdtique; le premier feuillet n’appartient 
pas au traite de medecine , mais k un livre sur les principes de 
la jurisprudence. 

Neskhi du. xvm° siecle. 1/17 feuillets. 20 , 5 sur i 4,5 centimetres. Reliure 
orientale en cuir. 


Arabe 6693 . 

OsbjS <j . Traitd sur l’amour physique, 

par Abou'Abd Allah Mohammad ibn Mohammad al-Nafzawi 
( 4 crit al-Tafzawi). 

Get opuscule est divise en 1 1 chapitres , dont le detail se 
trouve donne dans la preface. 

Neskhi maghrebin, copie en 1270 de Fhegire (i 853 ), par Mohammad ibn 
Mohammad ibn Si al-Thaliir, sur un carnet de notes. 70 feuillets. i 5 sur 9 cen- 
timetres. 


Arabe 669 A. 

»LJ! Jjs js guiJ! Traits, sans nom 

d’auteur, sur l’emploi des aphrodisiaques fc et sur des sujets ana- 
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logues ; le second chapitre commence comme un ouvrage inde- 
pendant. 

Neskhi date de 1 ’annee 1289 de 1 ’hegire (1872). 1 56 feuillets. 21 sur 
1 h centimetres. Reliure orientale en cuir. 


Arabe 6695. 

&xUl Dictionnaire arabe, expliqu4 en arabe, par 

Abou Nasr Ismail ibn Hammad al-Djauhari al-Farabi; ie 
premier volume, con tenant les mots jusqu’au ra. 

Neskhi du xvii B siecle. a 33 feuillets. 22 sur i 5 centimetres. Reliure orien- 
tale en basane noire. 

Arabe 6696. 

cjb^. Abrdg6 du Sihah d’Abou Nasr Ismail ibn 
Hammad al-Djauhari al-Farabi, par I’imam Fakhr ad-Din 
Mohammad ibn Abi Bakr ibn 'Abd al-Kadir al-Razi. 

Neskhi copid par Hasan al-Mokaddasi al-Hanbaii al-Azhari, en 1167 de 
rhegire(i7&&). S90 feuillets. 28 sur 1 6,5 centimetres. Demi-reliure. 


Arabe 6697. 

Le Kamous de Firouzabadi; cet exemplaire a fait par lie dela 
bibliotheque de M. de Slane. 

Neskhi copie a Sahzawar, par c Abd al-Latif al-Sabzawari, en 1090 dePhegire 
(1679). A96 feuillets. 18 sur 24 centimetres. Demi-reliure. 


Arabe 6698. 

Dictionnaire arabe-italien , par Fra Bonaventura, de Venise, 
professeur de langue arabe au college du Caire. 

Neskhi arabe du xvn e si&cle. 4 1 8 feuillets. 3 o ,5 sur 21 centimetres. Demi- 
reliure. 
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Arabe 6699. 

Introduction a la langue arabique, ( 2 C ) partie contenant la pra- 
tique des adverbes et des particuhs, divisee en 9 chapitres, dont 
le dernier traite de « quelques phrases difficiles a tourner en 
arabe ». 

Neskhi, d’une main ouropeenne du commencement du xix c siecle. 170 pages. 
2 1 sur 1 6 centimetres. Reliure en basane. 


Arabe 6700. 

Recueil des poesies d’Aboul-Tayyib al-Moutanabbi (+ 354 
de l’hdgire = 966 ); ce manuscrit a dtd utilise pour 1 ’etablis- 
sement de I’ddition de Boutros al-Bisthami, en 1283 de l’he- * 
gire; d’apres une note de M. Deconrdemanche , les gloses 
marginaies de ce volume sont de la main du grand-vizir 
Mohammad Kibrizli Pacha , a qui il appartint. 

Neskhi du xvn e si&cle. 1 86 feuiilets. 20 , 5 sur i 4 } 5 centimetres. Reliure orien- 
tale en cuir estampd et dore. 


Arabe 6701. 

i Recueil de podsies sur 

Famour, par 'Abd al-Mou'in Ahmad al-Bakka al-Hanafi. 

Neskhi syrien, copie en Safar 1088 defhegire (avril 1677), par Ghanimibn 
Salim al-Shali c i al-Saninini (?) al-Ahmadi. 61 feuiilets. 19 , 5 sur 1 2,5 centi- 
metres. Reliure en toile rouge* 


Arabe 6702. 

Recueil des proverbes arabes, par Ahmad ibn Mohammad 
al-Maidani. 

Une table des chapitres, ajoutde au commencement du 

VIII. 2 2 


rUFItlliKMI SATtOJUMS, 
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volume, renvoie a sa pagination orientale; il a collationne 
avec un exemplaire qui dtirivait d’une copie d’al-Moufarrad 
'Ali, fils (du fils) de l’auteur, Sa'id ibn Ahmad al-Maidani. 

Neskhi copie en Djoumada premier de Fannde io 4 p de Fhegire (septembre 
1639), a Kashmir. 336 feuillets. 24,5 sur i 3 centimetres. Reliure orientale 
en cuir estampe. 


Arabe 6703 . 

Les caUliu de Hariri. 

& 

Neskhi syrien , date de no 5 de Fliegire (1693). 237 feuillets. 24,5 sur 
1 6 centimetres. Reliure orientale en cuir. 


Arabe 6704 . 

Le mAme ouvrage, avee des gloses en persan. 

Neskhi indien du xvm® si&cle. 36 s feuillets. 2 6 , 5 sur 19,5 centimetres. 
Reliure indienne en hasane pleine. 


Arabe 6705 . 

ppJil! yUd Jliu!. Les fables de Lokman; copie exdcutde 
par Amedee Taillefer, en i84i. 

Neskhi date de i 84 i. 22 feuillets. 2 3,5 sur 17,5 centimetres. Cartonnage. 


Arabe 6706 . 

cjLA. Recueil d’anecdotes historiques et religieuses, 
par Shihab ad-Din Ahmad al-Kalyoubi ibn Salama ibn Shi- 
bab ad-Din Ahmad al-Djaufi al-Kalyoubi. 

Neskhi copie en 1286 de Fhdgire (1869). 118 feuillets. 21,6 sur 1 5,5 centh 
metres* Cartonnage turc. 
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Arabe 6707. 

UaoJI Anthologie en prose et en vers, divisive en 

3 o chapitres, par Badr ad-Din Abou Mohammad al-Hasan ibn 
Abil-Kasim 'Omar ibn Habib al-Halabi al-Shafi'i; exemplaire 
collationne par le copiste. 

Nestalik persan , copie par Darwish ibn Ibrahim, et date du commencement 
de Moharram ioi4* de I’h^gire (mai i6o5). 99 feuiilets. 19 sur 10 centi- 
metres. Reiiure orientaie en cuir. 


Ababe 6708. 

Traduction, par Gabriel Thawil, de la Vie d’Esope de Pla- 
nude; cette traduction a et/: faite & Marseille en 1808; elle est 
suivie du recueil des fables d’Esope. 

Une notice sur Tabb 4 Gabriel Thawil se lit a la fin du 
manuscrit, qui est autographe. 

Neskhi dat^ de. 1810 . 1 Ixh feuiilets. 21 sur i5,5 centimetres. Gartonnage. 


Arabe 6709. 

Histoire de Mihirdjan, roi de la Chine, de sa fille Haifa, 
de Sahl, roi du Sind, et de son fils, Yousouf Hasan. 

Mauyais neskbi arabe dela fin du xviii* si&cle. 46 feuiilets. i8,5 sur i4 cen- 
timetres. Gartonnage. 


Arabe 6710. 


bjjdt ij Ly Gii)) itoy. Recueil de conies amusants et d’his- 
toires extraordinaires, par uh auteur qui n’est point noininA 
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Ce recueil est divis4 en sections qui ont trait aux diff^rentes 
classes de la soci4te. 

Neskhi date de Radjab 1173 de Thegire (fevrier 1760 ). io5 feuillets. 
sti,5 sur i5 centimetres. Gartonnage. 


Arabe 6711. 

iiUi) ^ U, !;j, Mxai. Histoire des 
dix vizirs et des aventures qui leur arriverent avec le fils du 
roi Azadbakht. 

Neskhi du xix c siikle. 118 feuillets. 2 3 sur i5 centimetres. Gartonnage. 


Arabe 6712. 


iu^ ul^. Recueil de contes. 

Get opuscule constitue le d£but de I’original arabe des contes 
des quarante vizirs; le manuscrit est form<5 de trois parties : une 
partie du xvin 0 sikle, une deuxikne, ajoutfe au milieu du 
xix° sieele par une main arabe, et une troisieme, qui a <5t6 
ajout^e vers la m4me ^poque par M. Van Lier, dapr&s un 
exempiaire de la bibliotheque d’Alger. 

Neskhi des xvin 0 et xn e si&cles. ho feuillets. 19,5 sur i5 centimetres. 
Gartonnage. 


Arabe 6713. 


Kijjj, litUl iblis^. Histoire du roi Bizarbakht 

(Bidarbakht), de ses dix vizirs, de 1’esclave, et des aventures 
qui leur arriverent. 

Neskhi syrien, dont la copie, par Djarmanos Yousouf (Germain Joseph) 
Hawa, a e(e terminee le 11 aout 1 835. 71 feuillets. 22 sur i 5 centimetres. 
Reliure en toile rouge. 
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Supplement persan 1848. 

(pAaJ. Traits d’4thique, parNasir ad-Din Mohammad 
ibn Mohammad ibn Hasan al-Tousi. 

Nestalik indien da xvm e si&cle. 182 feuillels. 26,5 sur i 5 centimetres. 
Reiiure en hasane. 


Supplement persan 1844. 

Traits d’dtbique, par Hosai'n ibn 'Ali al-Va'iz 

al-Kashifi. 

Nestalik indien sur papier grossier, copie par Mohammad *Arif, Ills de Mir 
Mohammad Siwastani, en Shawwal 117/1 de 1 'hegire (mai 1761). 1 h 7 feuillets. 
2 2,5 sur 12 centimetres. Reiiure orientaie en cuir. 


Supplement persan 1845. 

yLjU x«Ls oob .Les centconseils du pbilosophe Lokman , 
en persan. 

Manuscrit de grand luxe, orn4 de frontispices et d’enca- 
drements en or et en couleurs. 

Tres beau nestalik, vraisemblablement de la main d’'Jmad al-Hosaini 
(t i 6 i 5 ). 12 feuillets. 2 5 sur i 6,5 centimetres. Reiiure turque moderne on 
cuir estampe et dore. 


Supplement persan 1846. 

caibtw Traits sur la vie spirituelle, abr4g4 de i’lht/a 

c oulourn ad-din, par Ghazali ; les quatre derniers feuillets sont 
intervertis. 

Le texte de cet exemplaire a etd collationn^. 

Neskhi persan du xtui' siecle. 282 feuillets. 22 sur i 3 centimetres. Reiiure 
en basaue pleine. 
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Supplement persan 1847. 

I xc fcy. Trail/; de soufisme, par Hosain ibn 'Alim ibn 
Abil-Hasan al-Hosaini. 

Neskhi persan, copi£ en Zilka'ada 904 de I’liegire (juin i /199). 1 07 feuiilets. 
17,5 sur 12 centimetres. Reliure persane en cuir. 


Supplement persan 1848. 

Recueil de deux ouvrages de Mirza 'Abd al-Kadir Bidil 
(f 1 1 33 de RWgire= 1720 ), comprenant un traitd de soufisme , 
<$crit en prose m^lang^e de beaucoup de vers, sous le titre de 
3^1 i , et ses Masnawis. 

Nestalik indien, copie par Mohammad 'Ofhman, fils de Sardar Mohammad 
Sharif Khan, alors qu’il avail xk ans, en Ramadhan 1029 ( aic ~ a °ut 1 d20, 
lire Ramadhan ii29=:aout 1717). 209 feuiilets. 18 sur 11 centimetres. 
Reliure indienne en cuir rouge. 


Supplement persan 1849. 

Fragments d’un ouvrage, intiluld avails traitant, en 

5 chapitres, de la nature de Thomme, de cello de Dieu, de la 
prophetic, de 1’imamat et de la resurrection , par Aboul-Kasim. 

Ce traits de thtiologie est d<5di4 h un souverain de la dvnastie 
kadjare, dont le nom n’est pas indiqud. 

Nestalik persan de la seconde moiti 4 du xxx® si^cle. 76 feuiilets. 29 sur 
i 8,5 centimetres. Reliure persane en cuir vert. 


Supplement persan 1850. 

Recueil d’opuscules sur la thdologie, dcrits en langues arabe 
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et persane : un traits anonyme et sans titre , en arabe, sur la 
logique ; le aJLAJI ob^>, traits de Rteologie dogmatique, 
par Abou Hanifa; le iUjaa. ,^1 dernteres recom- 

mandations sur la tlteologie dogmatique, faites par Abou 
Hanifa a ses disciples, en arabe; opuscule en persan sur la 
facon dont,on doit manger; petit traits de tlteologie M4men- 
taire , sans titre , ni nom d’auteur, au commencement duquel 
il est parl^ de la facon dont I’homme peut arriver a la connais- 
sance du monde exterieur par le jeu de ses cinq sens, de 
1’existence de Dieu, etc.; fragments, en arabe et en persan, sur 
1’eschatologie musulmane, sur les anges Mounkir et Nakir, sur 
1c sort de 1’cime apres la mort; admonestations adress^es par 
Allah a I’homme, d’apr&s ce que Ka'b al-Ahbar pretend avoir 
trouv4 dans des livres tetelds aux Prophetes; on lit dans les 
marges de ce traite des traditions attributes a Mahomet; traite 
anonyme et sans titre , sur les sounna, au commencement duquel 

11 est dit que 1’homme est sollicite a la fois par les choses Itgales 
(mashrou ), et par celles quine le sont pas (gha'ir-mashrouy, cet 
opuscule est divist en 8 chapitres; invocation en arabe, voca- 
list au commencement; litanie tecitee par Allah sur lui- 
nteme, en vers arabes. 

Neskhi et nestalik boukhares, copies en 1189 de Fh^gire (177s), par c Abd 
al-Rahman ibn Molla Mohammad Sharif-i Boukhari. 19& feuillets. 19 , 5 sur 

12 centimetres, Reliure boukhare en carton rouge executee par ie p£re du 
copiste , Mir Mohammad Sharif. 


Supplement persan 1851 . 

Recueil de traites de soufisme tcrits en langue persane : un 
traite, sans titre, ni nom d’auteur, sur la thtorie des trois 
aspects de I’unitt trine, unite, untitt et montitt; les 
traite de soufisme, par Nour ad-Din c Abd al-Rahman al-Djami; 
petit traite dtementaire sur la r&gle dsoterique du soufisme, pas 
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Yousouf ibn 'Abd Allah al-Hamadhani, divise en k chapitres 
intitules robi; la *)Lyi, traite sur I’existence et 

I’unitd de Dieu , par le Sayyid-i Sharif, vraisemhlablementSayyid 
'Ali Hosai'ni al-Hamadhani, dont plusieurs opuscules sont rdunis 
dans le manuscrit persan 3 9 ; les caUi, traitd en vers sur la 
mEtaphysique, sur I’ontologie et sur 1’amour de 1 ’Etre unique, 
par Fakhr ad-Din 'Iraki; des vers mystiques de Farid ad-Din 
'Attar; la idLyi, traits sur 1’amour de 1 ’Etre divin, 

par Ahmad al-Ghazali ; la calXJ! , traits 

sur 1’expli cation des termes techniques de la terminologie des 
Soufis , compost par le shaikh Rouzbahan , en 1 ’annde 5 7 0 de 
rh^gire (1 17A-1 17 5 ); LLy SJL) , traite sur la regie dsotdrique, 
surl’accession au Nirvana, au travers des stades et des extases, 
par Zaun ad-Din Abou Bakr Mohammad ibn Mohammad ibn 'Ali 
al-Khwafi, surriomm 4 Zai’n al-Khvvafi; ce traits, qui est ecrit en 
arabe, est divisti en chapitres intitules wasiyya; il a dt6 termin6 
par son auteur, a Jerusalem, dans les dix premiers jours du 
mois de Djoumada second de 1 ’ann^e 82 5 de l’hegire (mai 
1 k 2 q ) ; excellent manuscrit. 

Neskhi copie en 896-897 de i’hegire (1/191-1492), a Tabriz, par Ahmad 
ibn Ahmad ibn Shaikhidjan al-Hafiz al-Khadim al-Shabistari. 222 feuillcts. 
17,5 sur to centim&tres. Beliure en cixir. 


Supplement persan 1852 . 

Loil) (joaoS. Histoire des prophetes , par Mahmoud ibn 
Ahmad ibn al-Hasan al-Faryabi; le texte de cette histoire est 
pr 4 c 6 d 4 d’un vocabulaire arabe-persan. 

Exemplaire incomplet, se terminant avec la mention des 
khalifes omayyades. 

Nestalik indien, dei’extrAme findu xvii c siklo. 1 38 feuillets. 2 A sur i5 cen- 
timetres. Beliure orientale en cuir. 
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Supplement persan 1853. 

oUfipSJtj i iUijjj . Histoire de Ma- 

homet, de sa famille, de ses successeurs et de ses disciples, 
par ‘Ata Allah ibn Fadhl Allah, plus connu sous le nom de Dja- 
mal al-Hosaini , composEe en 8 8 8 de 1’hEgire ( i 48 3 ) , et dEdiEe 
a Mir 'Ali Shir Nawai. 

Manuscrit de luxe. 

Nesklii persan dela fin du xvi e siecle. 5i4 feuillets, a 4,5 sur 17 centim&trrs, 
Reliure orientale en cuir. 


Supplement persan 1854. 

syciji A Histoire du prophete Moham- 

mad, par Mo'in ihn Hadji Mohammad al-Farahi (+ 907 de 
1’hEgire = t5oi); les 3° et 4 e chapitres de 1’ouvrage; manu- 
scrit de luxe , dont le texte est malheureusement tres entamE 
par la morsure des insectes. 

Ce manuscrit est dEcorE de frontispices en or et en couleurs ; 
une table des chapitres se trouve sur le premier feuillet. 

Neskhi persan de la premiere moitie du xvi* siecle. 366 feuillets. 29 sur 
18 centimetres. Demi-reliure. 


Supplement persan 1855. 

Kobyda. Histoire de T emour Keurguen, par Sharaf ad-Din 
Ali Yazdi; exemplaire ne contenant pas les prolEgomEnes. 

Le commencement et la fin de ce manuscrit ont EtE refaits 
au xix e siecle. 

Nestalik persan , de la fin duxvi 0 si&cle. 4o6 feuillets. 22 sur 1 h centimetres. 
Reliure orientale en cuir rouge. 
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Supplement persan 1856. 

Le m£me ouvrage. 

Nestalik xndien, de la fin du xyiii® si&ele. 5a 2 feuillcts. 28 sur 19 centi- 
metres, Demi-reliure, 


Supplement persan 1857. 

Les Memoires de Temour Keurguen , tradaits en persan, par 
Abou Taiib al-Hosai'ni al-'Arizi (sic ) ; celte redaction piAsente 
des similitudes avec celle qui se trouve contenue dans le 
manuscrit Supplement persan 1 4 9 3 ; les Memoires de T4mour 
sont suivis d’un trait 4 de divination , qui a 4t4 redigci d’apres 
un ouvrage compose par les savants du Kashmir; le sultan 
osmanli Mahmoud I OT avait une telle confiance dans les predic- 
tions de ce livre qu’il ne s’en sEparait jamais; il consiste en 
tableaux , dont le mode d’emploi est indiqu4 dans Tintroduc- 
tion'. 

Neskhi persan, de la premiere moitie du xn’ sifecle; les Memoires de Tdmour 
sont datfe de ia4a de 1’liegire ( 1826 ). 18 h fenillets. 26 sur 1 5,5 centi- 
metres. Keliure orientale en cuir estampe. 


Supple ment persan 1858. 

Fragments d’une histoire de Temour, sans titre, ni nom d’au- 
teur ; cette histoire commence sans preface par la mention de la 
naissance de Temour en 786 , et celle de la revolte de I’Emir 
Kazaghan dansToulous de Tchagatai, en 768 ; elle se continue 
par uneparlie litt4raire , dat 4 e de io5o de Thegire (i64o), 
qui contient la dedicace de Touvrage a 1’empereur timouride de 
1’Hindoustan , Aboul-Mouzaffar Shihab ad-Din Mohammad Shah 
Djihan Padishah, le second Sahib kiran, titre qu’il portait en 
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la quatorzi&me annee de son regne , ce qui est un non sens ; 
il y est dit que la prdsente chronique est redigee d’apres le Zafar 
natna de Sharaf ad-Din 'Ali Yazdi, auquel ne sont pas me- 
nage es de justes critiques; ensuite, vient 1’histoire de la race 
mongole, expos^e d’aprks les theories du Tarikh-i Djihanguir ;le 
volume se termine par le recit des cveneiuenls qui suivirent 
imm^diatement la nomination de Mirza Mohammad Djihanguir 
au gouvernement du Zahoulistan. 

Manuscrit de luxe, 

Nestalik indien , de la seconde moitie du xvii fl si&cle. 187 Jeuillets. 2 4, 5 sur 
i 4,5 centimetres, Demi-reliure. 


Supplement persan 1859 . 

Histoire de la dynastie safavie, par Iskan- 
dar Mounshi; exemplaire contenant le premier volume (sa- 
hifa ). 

Nestalik persan , du xvm° siecle. 345 feuillets. 27 sur 17 centimetres. Demi- 
reliure. 


Supplement persan 1860 - 1861 . 

luaJS auoy . Histoire g4n6rale , par Mirkhond; les premier, 
troisi&me et quatrieme tomes, en deux volumes, comprenant 
1’histoire du monde jusqu’a la fin des Sassanides, celle des 
douze imams et du Khalifat, celle des dynasties musulmanes 
jusqu’a Tumour Keurguen. 

Neskhi persan , copie, pour le premier volume, en 1078 deThe'gire (1667) , 
par AbouNasr al-Damawandi;pour!e second, en 1018 (1609), par Mirza 'Ali ibn 
Mouzaffar Khatounabadi. 246 et 392 feuillets, 37 sur 2 3 , et 34 sur 22 centi- 
metres. Demi-reliure. 


Supplement persan 1862 . 

Le m6me ouvrage: les trois premiers tomes, co'mpre- 
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nant 1’histoire du monde, jusqu’a la fin de la dynastie abbas- 
side. 

Manuscrit de luxe erne de lrontispices en or et en couleurs. 

Bon iieskhi persan du xvi° si^cle. 776 feuiilets. 3 i sur 1 8 , 5 centimetres. 
Reiiure orientate en cuir noir. 


Supplement persan 1863. 

Le m£me ouvrage; les quatrieme, cinqui&me et sixiemc 
tomes, contenant 1’histoire des dynasties musulmanes contem- 
poraines des Abbassides et des Mongols, 1 ’histoire des Mon- 
gols, et celle des Timourides jusqu a Abou Sa c id. 

Manuscrit de luxe, d^eord de frontispices en oreten cou- 
leurs. 

Neskhi persan du xvi e si&cle, copie par Kamal ad-Din ibn Mohammad Safi 
ad-Din al-Djaharmi. 5 &o feuiilets. 3 9 sur 127 centimetres. Reiiure orientale en 
maroquin plein estamp 4 . 


Supplement persan 1864. 

. Traduction persane du trade d’oculisticpie 
dcrit en arabe par c Ali ibn Tsa al-Kahhal (voir n° 1876). 

Nestalik persan, copie en Zilka'ada 1261 de Fhegire (mai i 865 ), par Mo- 
hammad Taki ibn Hosain ibn Mohammad c Ali Kashani, a Karbala. 167 feuiilets. 
1 6 sur 11 centimetres. Reiiure orientale en cuir souple. 


Supplement persan 1865. 

oSjLxjJ. Ti’aitd de mature medicale, par 'Ali ibn al- 
Hosain al-Ansari, surnommd Hadji Zai'u al-'Attar. 

Nestalik persan, copie en Zilhidjdja 1099 de Fhegire (octobre 1688), par 
Mirza Mohammad Sabzawari, fils de Mohammad c AIi. 291 feuiilets. 29 sur 
i 8,5 centimetres. Reiiure orientale en cuir. 
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Supplement persan 1866. 

Traits dem^decine, compose par Hakim Mo- 
hammad, a l^poque du roi Shah Safi al-Safawi Bahadour Khan 
(1628-1642), divis6 en six sections, trente chapitres et une 
conclusion : cet ouvrage est, en fait, divis6 en deux parties, la 
premike traitant de matike m^dicale ou de pharmacopee, la 
seconde, de la thkapeutique. 

Neskhi persan, copie en Djoumada premier 1 2 54. de l’hegire (aout 1 838) , 
par Mohammad c Aii ibn Riza { Ali. a 58 pages. 19,6 sur i5 centimetres. Demi- 
reliare. 


Supplement persan 1867. 

ikxz? . Traits de matiere mEdicaie, par Mohammad 
Moumin al-Hosaini. 

Neskhi copi6 en Rabi' premier iop3 (mars 1683), par Mohammad c Ali ah 
Masdjoun. Ixk 7 feuiilets. 20,5 sur i5 centimetres. Reliure persane en cuir noir. 


Supplement persan 1868. 

Le meme ouvrage. 

Cet exemplaire est incomplet de la fin. 

Neskhi persan du xviii* siecle. 336 feuiilets. 3o sur 20 centimetres. Carton- 
nage. 


Supplement persan 1869. 

Le m£me ouvrage. 

Nestalik persan , date de Moharram i 3 3 1 de fh^gire ( d&embre i 8 1 5 ) , copie 
par un medecin, nomme Mohammad Bakir Khouy^i. 201 feuiilets. 3o sur 
20 centimetres. Reliure orientate en cuir souple. 
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Supplement persan 1870. 

Petit trait 4 de mddecine, par Djalal ad-Din Mohammad 
Tabib Isfahani; cet ouvrage est d^did au roi de Perse, Shah 
Solaiman al-Safavi. 

Neskhi. person da m° stole* 61 feuillets. i4 sur 9, 5 centimetres* Demi- 
reliure. 


Supplement persan 1871. 

(jbjll bUS. Traits de m^decine, en vers, sans nom d’auteur; 
la preface annonce 160 ehapitres, mais le texte du manuscrit, 
qui est d’ailleurs incomplet, en conti ent 1 65 - 

Nestalik persan, de la fin du xvm' stole. io3 feuillets. 20 sur 1/1 centi- 
metres. Reliure 'persane en cuir. 


Supplement persan 1872. 

.vy-J! (ZJa. Traitd de medecine, divise en 5 ehapitres. 

Nestaiik persan grossier sur papier bleu, copte en Rabi' second 12 / 1 4 de 
Tliegire (octobre 1828 ), par Isma'il Sakizi, pour son fr&re, Mihirban Ardashir, 
fils de Radjab, toptchi-bashi. 64 feuillets. 20 sur i3,5 centimetres. Reliure 
orientale en cuir. 


Supplement persan 1878. 

Precis de mddecine, sans titre, ni nom d’auteur, divisd en 
trois discours, qui traitent: le premier, des principes de la 
rnedecine (16 ehapitres), le second, des diverses espkes de 
maladies (58 ehapitres ), letroisi&me, des medicaments simples 
et des drogues composes (21 ehapitres). 

Neskhi persan, du commencement du xix* si^cle. i5i feuillets. 1 5,5 sur 
io,5 centimetres. Reliure persane en cuir souple. 
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Supplement persan 1874 . 

Recueii de deux trails de m 6 decine : le premier, sans titre , 
ni nom d’auteur, traite, en 2 chapitres, des precautions que 
doivent prendre ies voyageurs et ies maiades qui peuvent se 
soigner sans ^intervention d’un medecin; ie second, intituld 
par (tjijUyb) Mirza Mahdi Tabib-i Kashani, est un 
precis de midecine, divisd en dix discours, que son auteur a 
compile d’apr&s ies ouvrages anciens. 

Nestalik persan , date, pour ie premier ouvrage, de 1269 de riiegire (i 843 ); 
pour ie second, de 1242 (1826). 171 feuiliets. i 5,5 mr 10, 5 ' centimetres* 
Reliure persane en cuir souple. 


Supplement persan 1875 . 

Recueii de deux trades en persan : le premier, incomplet 
du commencement, est un opuscule qui indique lesmoyens de 
gudrir de leurs maladies les faucons employes a la cbasse; le 
second est le xob , traitd sur les pierres pr4cieuses et sur 
les mdtaux, par Mobammad ibn Mansour, divis4 en deux parties 
et une conclusion ; la premiere partie est subvidis4e en 
20 chapitres qui traitent des pierres pr4cieuses; la seconde, 
subdivis 4 e en 7 chapitres, parle des mdtaux. 

Nestalik persan du xix e si&cle. 121 feuillets. 21 sur i 4,5 centimetres. 
Reliure persane en cuir rouge. 


Supplement persan 1876 . 

Recueii de deux trait 4 s de mddecine en langue persane ; le 
premier est intituld outi ; il est dit dans son introduction 

qu’il est 1’adaptation d’un livre , nomm<§ en langue franque Asia - 
ghria , ce qui signifie “ l'dunir et s4parorles choses dis- 
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semblables » ; la m4thode, qui y 4tait expo see, consiste a 
soigner toutes les maladies par les pierres pr4cieuses et par les 
huiles; onlanommait, pour cette raison, m4decine alchimique, 
ou alchimie m4dicale, et son invetiteur est un medecin 
allemand [sic) nomm4 c’est-a-dire Paraceise; 

un autre ouvrage de Paraceise est cite dans le Kashf al-asrar, 

J3 

sous le titre de Raghnayi jLfilj; le Kashf al-asrar est divis4 en 
neuf discours. Le second ouvrage contenu dans le present ma- 
nuscrit est la traduction du traite d’oculistique qui a 4t4 ecrit 
en arabe sous le titre de ^LsSJ! par Sharaf ad-Din 

'Isa ibn 'Ali (sic); elle a 4t4 ex4cut4e par un certain Mo'izz ad- 
Din Ahmad, surnomme Tainam, sur le d4sir d’un habile ocu- 
liste et chirurgien, nomme Hadji Farah Allah; cette redaction 
est diffdrente de celle qui sc trouve dans le manuscrit 1 8 6 A . 

NestaHk et nesldii persans du xix* sMe. 119 feuillets. 20 , 5 sur 1 5 centi- 
metres. Reliure en toiie rouge. 


Supplement persan 1877. 

Traite sur les preparations pharmaceutiques, etprincipa- 
lement sur les aphrodisiaques, incomplet du commence- 
ment. 

Nestalik persan , date de 12 B /1 de 1’hegire ( 1818 ). n4 feuillets. i6,5 sur 
10 , centimetres. Reiiure orientale en cuir rouge. 


Supplement persan 1878. 

pUUl xe-y+si. Trait 4 sur la prEparation des pilau, halva et 
autres mets, par Ilosain 'Ali Khan, fils de Nawwab Kasim 'Ali 
Khan , Ills de Nawwab Salardjang Bahadour, qui le composa 
pour une dame anglaisc, nommee Meredith Ricketts, laquelle 
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habitait a Lakhnau; cet ouvrage est accompagnd d’une tra- 
duction en anglais. 

Nestalik indien, date de Djoumada second 12&1 de Thegire (janyier 1826). 
29 feuillets pour le texte et 72 pour la traduction. 20 sur 12,5 centimetres. 
Cartonnage indien. 


Supplement persan 1879. 

Commentaire, par Mouslih ad-Din al-Lari al-Ansari, sur 
le traits d’astronomie, qui fut dcrit par 'Ala ad-Din ( e Ali ) 
Koushdji , et dddid par lui au sultan Mohammad II. 

Neskhi copie en Mobarram 1090 de Th^gire (f^vrier 1679). 116 feuillets. 
a 3 sur i 3 centimetres, Reliure en etofFe rouge. 


Supplement persan 1880. 

Tables des centres des plane tes, et autres tables, extr^ites 
d’un traits d’astronomie ; ces tables sont r^digfSes d’apr&s les 
calculs consign^ dans le Zidj-i Sullani-i Keurgudni d’Oulougb 
Beg; elles ne pr^sentent aucun int^r^t. 

Nestalik persan du xvm* siecle. i h feuillets. a 4 sur 18 centimetres. Demi- 
reliure. 

Supplement persan 1881. 

Tables du soleil, de la lune, de Saturne, de Jupiter, de 
Mars, de Vdnus et de Mercure, extraites du Zidj-i Sultani-i 
Keurgudni d’Oulough Beg. 

Neskhi dat6 du 10 Zilka f da ia 38 de I’hegire (19 juiliet 18a 3 ), copie par 
Mohammad, fils de Mohyi ad-Din, pour le shaikh 'Abd al-Rahim. 37 feuillets. 
3 o sur ao centimetres. Cartonnage. 


Supplement persan 1882. 

Tabl s astronomiques , sans introduction. 

Neskhi du xix* siecle. 176 feuillets. 21,5 sur i5 centimetres. Demi-reliurc. 

VIII. 2 3 
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Supplement persan 1883. 

Recueil de traitds d’astronomie : un opuscule de cosmo- 
graphie, sans litre ni nom d’auteur; la KlLy, sur le 

inaniement de i’astrolabe, par Baha ad-Din Mohammad al- 
'Amili; la 3JL}, traits sur le meme sujet, par 

Nasir ad-Bin Mohammad al-Tousi, dont le veritable titre est 
Jlift iZASjX# j£> c_>b 

Nestalik persan, du xix“ siecle. 8 a feuillets. 16 sur u,5 centimetres. Reliure 
persane en cuir souple. 

SuPPlEm ENT PERSAN 1884. 

cal^iu. Traite d’astrologie, par Ibn Mohammad 
Kasim, dEdiE a Shah 'Abbas (et non Shah Iyadh, comme 1’a 
imprim4 l’4diteur allemand de Hadji Khalifa); une table des 
sources de cet ouvrage se trouve a la fin du volume. 

Nestalik persan, date de Moharram 122/1 de i’hegire (fevricr 1809 ). 
2 35 feuillets. 22 sur 1 4,5 centimetres. Beliure persane en cuir souple. 

Supplement persan 1885. 

Recueil de trails d’astrologie : traitd anonyme, 

divis6 en vingt-cinq sections, sur la prediction de 1’avenir d’apr^s 
les ph6nom&nes astronomiques ; Fauteur y suit 1’ordre des mois 
de Fannie grecque; il dit, dans son introduction , qu’il a com- 
pile cet opuscule d’apr&s deux ouvrages qui portaient ce m&ne 
litre, Fun, par le prophfete Daniel, Fautre, par Fimam Dja'afar 
al-Sadik, ce dernier 4tant Fabregd du livre attribu^ au prophiite 
Daniel; le Kitab-i moulhama est suivi d’un traits d’astrologie, 
anonyme et sans titre, sur les influences plandtaires ; un opus- 
cule astrologique de quelques pages se trouve a la fin du manu- 
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scrit; sur le titre de cet ouvrage, voir la notice du mariuscrit 
Supplement turc 1 3 3 a . 

Neskhi persan, copie par Kotb ad-Din ibn Sa c d ad-Din, en Djoumada 
second io/ii de i’hegire (janvier i63a). ga feuiiiets. 19,6 sur i3 centi- 
metres. Demi-reliure. 


Supplement persan 1886. 

Recueil de traitEs d’astrologie et de divination : un opuscule 
sur 1’astrologie, incomplet du commencement; un opuscule, 
sans nom d’auteur, sur la prediction du sort des manages 
d’aprEs I’horoscope des conjoints; un opuscule sur la predic- 
tion du sort (fa’al) d’apres le nom des prophetes. 

Neskhi persan, du xix c sihcle. 73 feuiiiets. 19 sur 13 , 5 centimetres. Demi- 
. reliure. 

Supplement persan 1887. 

TraitE de cabale littErale et de talismanique, sur les noms 
d’AUah, par Mohammad ibn 'Ali ibn Ibrahim ibn Shaddad; 
1’auteur cite 1’autoritE de Kamal ad-Din Abou Salim Mohammad 
ibn Talha ibn Mohammad ibn Hasan ‘Adawi, qui avait prEdit 
des catastrophes pour 1’annEe 656 de 1’hdgire (i258), et sa 
mort pour une date antErieure, toutes choses qui se rEalisErent 
amplement. 

Neskhi persan, du xix* siAcie. i64 feuiiiets. 17,5 sur 1 a centimetres. Reliure 
orientate en cuir souple. 


Supplement persan 1888. 

Recueil de traitEs de divination et de talismanique , compre- 
nant: un traitE, en vers mEdiocres , intitulE sCvj (fol. 3 r°), 
sur la gEomancie, composE par- un certain Maulana Mo in, en 

s&3 . 
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Fannie 7 h 5 de 1’hEgire (i3/i£-i3/i5); note sur ia divination 
par ie djafr-i khabiya aouli. yL.., par ies noms de Mohammad 
du Koran ci^jjop etc.; notes sur ies carrEs magiques 
et les talismans, prieres, etc.; opuscule, par le shaikh Zai'n ad- 
Din Kafi , sur les quatre-vingt dix-neuf personnages de la hiE- 
rarchie soufie, qui connaissent des noms d ’Allah ala puissance 
miraculeuse; ce manuscrit a EtE copiE par un illettrE. 

Mauvais neskhi persan, date de Djoumada premier 12 63 de fhegire (avril 
1847). 56 feuillets. 21 sur 18 centimetres. Reliure persane en cuir. 


Supplement persan 1889. 

Recueil comprenant : un traits de geornancie , sans titre, ni 
nom d’auteur; un traitE sur les horoscopes etsur les influences 
astrologiques des signes du zodiaque, sans titre, par le shaikh 

fi 

Souharl-i Maghribi; un opuscule intitulE yb) ^Ua, sans 
nom d’auteur, dans lequel il est parlE de 1’influence astrolo- 
giquedes signes du zodiaque sur les femmes; des prices se 
lisent a la fin du volume. 

Neskhi et nestalik persans, du milieu du xix e siecle, copies sur papier Bleu. 
71 feuillets. 21 , 5 sur 17 centimetres. Mauvaise couverture en cuir souple. 


Supplement persan 1890. 

Dictionnaire persan expliquE en persan, par 
Mohammad Kasim ibn Hadji Mohammad Kashani, surnomme 
Sorouri. 

Nestalik indien, datd de 1208 de Vhdgire (1793). 162 feuillets. 3i sur 
21 centimetres. Demi-reliure occidentale. 


Supplement persan 1891. 

Dictionnaire persan expliqud en persan, par 
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Molla 'Abd al-Rashid ibn 'Abd al-Ghaffour al-Hosaini al-Madani 
al-Tatawi. 

Neskhi persan, date de Djoumada second de t’annSe 1090 de i’hegire 
(juillet 1679). feuiiiets. 27 sur 17 centimetres. Demi-reliure. 


Supplement persan 1892 . 

Recueil de trails de philologie persane a 1’usage des Turcs 
osmanlis: il comp rend tin vocabulaire, anonyme et sans titre , 
range d’apres la derniere lettre, des mots da Masnawi deDjalal 
ad-Din Roumi; un opuscule contenant des mots difliciles du 
Masnawi, ranges d’apres 1’ordre de leurs initiales, sans nom 
d’auleur, qui, d’apr&s la souscription , a pour titre 

; un recueil des vers et des fragments de vers arabes , qui 
se trouvent dans le Masnawi, avec leur traduction en persan; un 
lexique de mots persans et arabes du. Masnawi, interpr&Es en 
persan, sans titre, ni nom d’auteur. D’apr£s une note qui se 
lit a la fin de ce dernier opuscule, ces quatre trades sout 
1‘oeuvre deSidki al-Wardari (originaire de la region du 

Wardar), qui les a compiles comme une oeuvre pie; ils sont de 
la main d’un certain Shams ad-Din, surnommd Sidki, qui les 
a copies a Andrinople en g36 de 1’bAgire (i52g); comme on 
le voit par la souscription du traitd mtita\6Moushkilatal~Masnawi, 
il s’agit d’un meme personnage, qui se nommait Shams ad-Din 
Sidki al-Wardari. Ces opuscules de Sidki al-Wardari sont suivis 
d’un traitE de grammaire persane, en langue turque, sans titre, 
ni nom d’auteur, qui, d’apr^s une note inscrite au recto du 
premier feuillet, estle iUkJi et du traits intitule 

qui est un vocabulaire persan expliquE en turc osmanli et en 
persan, par un auteur qui ne se nomine pas. 

Neskhi turc, du commencement de 936. 175 feuillets. aa sur 16 centi- 
metres, Reliure europeenne en basane pieine. 
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Supplement persan 1893. 

Commentaire du traite sur les logogriphes de Mir Hosai'n 
ibn Mohammad al-Hosaini al-Nishapouri (Supplement per- 
san 395), sanstitre,ni nom d’auteur. 

Ge inanuscrit a appartenu it Mohi. 

Neskhi persan, du xvn c siMe. a4i feuillets. 2 4 sur i4 centimetres. Reliure 
orientaie en cuir. 


Supplement persan 1894. 

xoli AbrdgAdu Shah-nama de Firdausi , compose 

e*i 106 3 de I’hdgire (1 653 ), par Tukel-beg, fils de Tuiek-beg. 

Nestalik indien, copie a Waladjahabad dblsLJs)^, en Rabi c second iai3 de 
Thegire (septembre 1798), par un certain Kadir Isma'il, ponr le compte d'un 
Anglais, nomm4 Merryt. a’35 feuillets. 22 sur 17 centimetres. Reliure en 
tisane pleine. 


Supplement persan 1895. 

Recueil des podsies d’Anwari. 

Nestalik persan, copie a Mashhad, vers le milieu du xu* si^cle. 329 feuillets. 
25,5 sur 1 4 centimetres. Reliure persane en cuir rouge. 


Supplement persan 1896. 

Recueil des cinq po&mes , ou Khamsa, de Nizami. 

Exemplaire deluxe, orn£ de peintures qui ont fortement 
endommagees; les feuillets du manuscrit sont relids en d 6 - 
sordre. 

Nestalik persan, date des annees 963-966 de l’hdgire (i556-i558), cppi4 
par un certain Mahdi ibn c AiL 4 70 feuillets. 22,5 sur i3 centimetres. Reliure 
orientaie en cuir. 
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Supplement persan 1897. 

Quatre des masnawis de la Khamsa de Nizami : le Makhzan 
al-asrar, le Laila ou Madjnoun, le Haft paikar et 1 ’Iskandar nama. 

Manuscrit de luxe, dEcorE de frontispices en or et en cou- 
leurs. 

Neskhi persan, copid par Hasan ibn Mohammad ibn Radji Mohammad ai- 
Kourashi (ou a3-Farishi) , vers Ja fin du xvn 8 si4cle. 1 88 feuillets. 27 sur i6,5 cen- 
timetres. Reliure orientale en cuir estamp4 et dor4. 

Supplement persan 1898. 

REcit en vers masnawis des exploits lEgendaires 
d’Alexandre , par Nizami. 

Manuscrit de luxe, dEcorE d’un frontispice en or et en 
couleurs. 

Nestalik persan, du xvn° sikle. 81 feuillets. a 6,5 sur 17,5 centimetres. 
Reliure indienne en cuir. 


Supplement persan 1899. 

Le mEme ouvrage. 

Nestalik indien, du xviii® siecle. 189 feuillets. a a sur i4,5 centimetres, 
Demi-reliure. 


Supplement persan 1900. 

Le mEme ouvrage. 

Nestalik indien , de la fin du xvnf sikle. ai 6 feuillets.' 26 sur i5,5 centi- 
metres. Reliure en basane pleine. 


Supplement persan 1901. 

(sydiJo . Le Masnawi ' , de Djalal ad-Din Roumi. 
Exemplaire de luxe, dEcorE de frontispices en or et en cou- 
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leurs; quelques pages, dans le corps du volume, ont Et4 refaites 
au xix e si^cle, dans une Venture qui cherche a imiter celle de 
Voriginal. 

Nestalik persan , copie par Sidi c Ali ibn Yousouf al-Turkistani , en Moharram 
847 del’hegire (mai i 443 ). 34 o feuillets. 26 sur 1 6,5 centimetres. Reliure 
orientate en cuir. 


Supplement persan 1902 . 

Le meme ouvrage. 

Exemplaire de luxe, d4eor<5 de frontispices enlumimis en 
or et en couleurs. * 

Neskhi persan, date -de t’ann^e 1001 de i’hegire (1592). 277 feuitlets 
19,5 sur 12,5 centimetres. Reliure orientate en cuirnoir. 


Supplement persan 1903 . 

Le meme ouvrage. 

Neskhi du xviii 0 sifecie. 36 g feuillets. 33 sur 20 centimetres, Reliure en 
laque, dat^e de i 3 o 6 de I’h^gire (1888-1889). 


Supplement persan 1904 . 

Le m&ne ouvrage; ies deux premiers iivres; le premier 
livre est incornplet de ses 93/1 premiers vers. 

Neskhi ture, copie a Konia , par le derviche Ibrahim, en 1106 de Thegire 
(169/1). 229 feuillets. 20 sur i 4,5 centimetres. Demi-reiiure. 

Supplement persan 1905 . 

Commentaire, sans titre, ni nom d’auteur, sur la preface 
du Masnawi de Djalal ad-Din Roumi; cet ouvrage sans impor- 
tance a <5te compost pour un homme d’dtat turc. 

Neskhi de la fin du xvii e siecie. 4 o feuillets. i 6,5 sur 12 centimetres. Car- 
tonnage. 
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Supplement persan 1906. 

jdaJI Traits, eu vers masnawis, sur les stades de la 

voie mystique, par Farid ad-Din 'Attar. 

Les premiers feuillets du manuscrit ont et<5 refaits dans la 
Transoxiane, vers le milieu du xix c siecle. 

Neslalik persan, du milieu du xvi e sifecle. i5o feuillets. as sur 1 3,5 centi- 
metres. Reliure boukhare signtie Mohammad Sharif-i Sahhaf. 


Supplement persan 1907. 

Le m£me ouvrage. 

Nestalik boukhare, du milieu du xix* si&cle. 1 56 feuillets. 31 , 5 sur 
12,5 centimetres. Reliure boukhare. 


Supplement persan 1908. 

Recueil des oeuvres de Sa'di , comprenant : la preface d’ c Ali 
ibn Ahmad ibn Abi Bakr, surnommE Bisoutoun; la preface 
de Sa'di; les cinq madjlis; la correspondance de Shams ad-Din 
Mohammad al-Djouwaini avec Sa'di; le traits sur les conseils 
aux rois; I’interview de Sa'di avec Abagha; la lettre a Ankianou; 
1’bistoire du malik Shams ad-Din; les kasida arabes, et toutes 
les pieces, a l’exception du Bomtan et du Goulistan. 

Nestalik indien, date de Rabi' premier 12 63 de Th^gire (f^Yrier * 847 ). 
689 feuillets. 3i,5 sur 20 centimetres. Reliure en basane pleine. 

Supplement persan 1909. 

Commentaire sur le poeme mystique intitule )i^ de 

Sa'd ad-Din Mahmoud al-Shabistari. 



358 


SEPTEMRRE-OCTOBRE 1916. 


Get exemplaire est incomplet du commencement et de la 
fin. 

Nestalik persan, du xnn* siede. i3o feuillets. 2 o sur 1 o centimetres. Demi- 
reliure. 


Supplement persan 1910. 

Recueil des cinq pofemes d’Amir Khosrau Dahlavi : le Matla 
al~anwar, le Khosrau ou Shirin, le Ldila ou Madjnoun, I’lsJcandar 
nama, le Hasht bihisht. 

Exemplaire de luxe, ornd de frontispices en or et en cou- 
leurs , incomplet de son dernier feuillet. 

Neskhi persan, de ia seconde moitie du xvi° siocle. 219 feuiliets. 17 sur 
1 1 centimetres. Reliure orientale en cuir. 


Supplement persan 1911. 

Diwan de Hafiz. 

Neskhi persan, copie en Djoumada premier 1010 de 1 ’hegire (novembre 
1601 ), par Ahmad ibn al-Hadjdj Rasoul, surnomme al-Raghibi al-Larandawi. 
19 A feuillets. i6,5 sur io,5 centimetres. Gartonnage turc. 


Supplement persan 1912. 

Le m£me ouvrage. 

Nestalik indien, du xyih 8 siede. 1 83 feuillets. 21 sur 11 , 5 centimetres 
Demi-reliure. 


Supplement persan 1913. 

Le meme ouvrage. 

Nestalik de la fin du xvm* siede, copie dans la ville de Karabagh, qui de- 
pend de Soiaimaniyya. 170 feuillets. i5 sur 9 centimetres. Reliure persane en 
cuir rouge. 
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Supplement persan 1914 . 

Le menae ouvrage. 

Manuscrit de luxe, orne d’encadrements en or et en cou- 
leurs. 

Nestalik persan, tendant au shikasta, du commencement du xix* si^cle. 
167 feuillets. ao ,5 sur 12 centimetres. Reliure en laque peinte. 


Supplement persan 1915 . 

jioiB iUss**. L’un des rnasnawis du Haft aurang de Nour 
ad-Din 'Abd al-Rahman al-Djami. 

Cet exemplaire contient la preface. 

Nestalik turc, date de Rabi' second 973 de Thegire (novembre i 565 ). 
84 feuillets. 18 sur 11 centimetres. Reliure turque en cuir estamp 4 . 


Supplement persan 1916 . 

Le m$me ouvrage. 

Manuscrit de luxe, orn4 d’un frontispice en or et en cou- 
leurs. 

Nestalik persan, du xvn* si^de. 128 feuillets. 1.9,5 sur 11 , 5 centimetres. 
Demi-reliure. 


Supplement persan 1917 . 

t-utukll XLJL*. Le premier masnawi du Haft aurang de Nour 
ad-Din 'Abd al-Rahman al-Djami. 

Nestalik persan, date du mois de Djoumada premier 96/4 de l’h 4 gire (mars 
1557). 126 feuillets. 2 4 sur i 4,5 centimetres. Gartonnage. 
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Supplement persan 1918. 

Le JjJ et le x»b , deux des masnawis 

du Haft aurang de Nour ad-Din c Abd al-Rahman al-Djami. 
Manuscrit de luxe , ornd de frontispices en or et en couleurs. 

Neskhi persan, copie a Asfizar, par *Abd Allah ibn Mohammad al-Abiwardi, 
en Pannee 925 de 1’hegire (1 5 1 9). 85 feuillets. 26,6 sur 17,6 centimetres, 
Reliure orientale en cuir estampe et dor4. 


. Supplement persan 1919. 

lacdjjj Hlstoire de Yousouf et de Zoulaikha, en vers 

masnawis, l’un des poemes du Haft aurang de Nour ad-Din 
'Abd al-Rahman al-Djami. 

Exempiaire de luxe, ornd de decorations et de belles pein- 
tures, qui ont malheureusement dtd tres endommagdes par 
1’humiditd. 

Neskhi persan, copie sur quatre colonnes, par Shah Mahmoud al-Nishapouri, 
en Tannee 960 de 1’hegire (1 543). 55 feuillets. 2 h sur 1 5,5 centimetres, 
Reliure indienne en cuir rouge. 


Supplement persan 1920. 

Le me me ouvrage. 

Manuscrit de luxe, ornd d’un frontispice en or et en cou- 
leurs et de peintures; le second feuillet a dtd refait par une 
mauvaise main de la fin du xix e siecle. 

Neskhi persan, du dernier tiers du xvi 0 si&cle. 1 53 feuillets. %k sur il\ cen- 
timetres. Reliure persane en cuir. 


Supplement persan 1921. 

Le m4me ouvrage. 

Nestalik persan, tournant au shikasta, copie en Radjab i2i5 de Thegire 
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(novembre 1800), par Sayyid Ahmad al-Hasani al-Hosaini al-Larandjani. 
i^3 feuillets. i5 sur 9,5 centimetres. Reliure en cuir. 


Supplement peesan 1922. 

yjJLsij JuJ. Histoire ties amours de Laxla et de Madjnoun, 
en vers masnawis, par c Abd Allah Hatifi. 

Exemplaire ornd de peintures indiennes m^diocres et ddt£- 
rioiAes , copie pour Shah Nawaz Rhan-, I’exEculion de ee ma- 
nuscrit a coutd iko roupies, 20 roupies pour le copiste et 
120 roupies pour le peintre, a raison de 5 roupies par pein- 
ture. 

Bon nestalik indien, copie a Lahore, en n5i de lTi4gire (1738). io3 feuil- 
lets. i8,5 sur io,5 centimetres. Reliure indienne en cuir jaune. 


Supplement peesan 1928. 

xjob Histoire de Tumour Keurguen, en vers masnawis, 

par c Abd Allah Hatifi. 

Manuscrit de luxe d’une ecriture parfaite, orn <5 de frontis- 
pices en or et en couleurs. 

Nestalik persan, copie a Herat, en Sha'ban 988 de Hiegire (septembre i58o), 
par Mohammad Salih ibn Mahmoud. 193 feuillets. a 8, 5 sur 17 centimetres. 
Reliure houkhare du xix* si&cle. 


Supplement peesan 192 A. 

Le m&ne ouvrage. 

Nestalik turc., He la fin du xvn* si<kle. 92 feuillets. 18 sur 11 centimetres. 
Reliure orientate en cuir noir. 


Supplement peesan 1925. 

Commentaire, par Hosaln ibn Mo'i'n ad-Din al-Malbodi 
al-Tirmidzi, sur le recueil des poesies d’ c Ali ibn Abi Talib. 

Neskhi persan, copie en Djoumada premier ioi# de 1’hegire (septembre 
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i 6 o 5 ), par Sayyid Mohammad. 4 oo feuillets. a/i sur 1 3,5 centimetres. Reliure 
persane en maroquin vert. 

Supplement persan 1926 . 

0 ^ 0 , Jo. Roman en vers de Nala et Damayanti, diklie a 
Akbar, par Fai'zi, suivi de la morceaux choisis 

dans les cinq po&mes de Nizami. 

Nestalik indien mediocre, du xtiii 0 si&cle. 176 feuillets. 18 sur 10 , 5 centi- 
metres. Reliure indienne en cuir rouge. 

Supplement persan 1927 . 

UcOjj ujUuy.. Histoire, en vers masnawis, de Yousouf etde 
Zoulaikha, par Molla Nazim, fils de Shah Riza Sahzawari; ce 
masnawi, qui a 4t4 termini en 1072 de l’h4gire (1661), est 
d4di4 a Shah 'Abbas II; c’est une imitation du poeme que Nour 
ad-Din 'Abd al-Rahman al-Djami 4 crivit sous ce meme titre. 

Manuscrit de luxe , orn4 de peintures et de decorations dans 
le style de l’lnde du Nord-Ouest, que Ton retrouve dans les 
manuscrits afghans; les peintures sont accompagn4es dune 
description en turk oriental. 

Nestalik indien, date de 1227 de i’hdgire (1812). 309 feuillets. 21 sur 
i 4 centimetres. Reliure enlaque peinte. 

Supplement persan 1928 . 

Recueil de deux petits poemes traitant de morale mystique, 
sans commencement ni fin. 

Manuscrit dejluxe orn4 de titres en or. 

Nestalik persan, de la fin du xvi* si&cle. 9 4 feuillets. 2 1,5 sur 1 2 centimetres. 
Reliure moderne en laque decoree de fleurs. 

Supplement persan 1929 . 

w fi 

sy^.-ou odkil 00 s j*^~ iuUCia. . Histoire fabu- 
leuse des exploits de Hamza, oncle du prophete Mohammad. 
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Ge manuscrit a appartenu a Mohl ; ii contient 70 des 36 o 
histoires qui composent ce roman. 

Nestalik indien, du xvm® siecle. 3i8 feuillets, 26 sur 17,5 centimetres. 
Reliure europeenne en basane. 


Supplement persan 1930. 

<Xjij Traduction du recueil d’anecdotes de 

Abou 'Ali ai-Mouhassin ibn Abil-Kasim 'Ali , surnommd ai-kadi 
al-Tanoukhi, par Hosain ibn As'ad ibn Hosain al-Mouayyadi 
al-Dihistani. 

Neskhi dela fin du mi e siecle. 3aa feuillets. a 5 sur 20 centimetres. Car- 
tonnage turc. 

Supplement • persan 1931. 

Histoire des quatre derviches, attribute a 

Khosrau Dahlawi. 

Ce manuscrit est orne de peintures affreuses, dans le style 
kadjar; il porte le titre de • 

Nestalik, lendant au shikasta , copie a Isfahan, par Mohammad 'Ali ibn Mirza 
Hadi Adhashi (?), en 1269 de I’h^gire ( 1 8-43 ). 21 h feuillets. 29 sur 19 centi- 
metres. Reliure persane en cuir. 


Supplement persan 1932. 

Le cdivre du perroquetw, traduction de contes 
indiens, remanide par Ziya ad-Din Nakhshabi, terming en 
7 3 o de l ? h 4 gire (1329). 

Nestalik indien du xrm° siecle. 35a feuillets. 2 3,5 sur i4 centimetres. Re- * 
liure en demi-basane estampee. 

Supplement persan 1933. 

Le m6me ouvrage. 

Nestalik indien, copie par le shaikh Ghiyas ad-Din, dans la villc d’Astina, au 
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mois de Rabi' premier de la 4 t° annee du regne d’Aurangzib (1699). 394 feuil- 
lefcs. q 3 sur i 3 centimetres. Beliure indienne. 


S UPPLEMENT PERSAN 1934. 

Le meme ouvrage. 

Nestalik indien, copid sur papier grossier, au xvm* siecle. 177 feuillets. 
27 sur 1 6 centimetres. Reliure en cuir. 


Supplement persan 1935. 

Le meme ouvrage. 

. Nestalik indien du xvm c si&cle. 167 feuillets. 2 4 sur i 3 centimetres. Demi- 
reliure. 


Supplement persan 1936. 

Recueil d’anecdotes morales, en prose et en vers, 
reparfies en sept chapitres, formant un traits d’dthique, par 
Mom ad-Din al-Djouwaini , qui le composa sous le regne du 
sultan mongolAbou Sa'i'd Bahadour Khan. 

Nestalik persan, date de Safar 1019 de lliegire (mai 1610). 334 feuillets. 
22 sur i 3,5 centimetres. Reliure orientale en cuir. 


Supplement persan 1937. 

Recueil d’anecdotes morales, par Nour ad-Din 
‘Abd ar-Rahman al-Djami. 

Cet exemplaire est incomplet d’un feuillet au commence- 
ment. 

Neskhi turc, date de 965 de Phegire (iSSy), ce qui est vraisemblable- 
ment la date de l 1 exemplaire sur lequel ce manuscrit a ete copie , car le papier 
est plutot de la fin du xvn c siecle, ou m 4 me du xvm°. 99 feuillets. 1 5,5 sur 
io ,5 centimetres. Cartonnage tore. 
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Supplement persan 1938. 

(jiota jLs. Recension en persan duiivre de Kalila et Dimna, 
par Aboui-Fazi ibn Moubarak, vizir d’Akbar. 

Nestalik indien, du xix e si&cle. 33 1 feuillets. 22 sur 12,5 centimetres. Rc~ 
liure orientale. 


Supplement persan 1939. 

(jiota Recueil de contes, qui ont pour base ie roman 
des amours de Djibandar Sultan et de Bahrawar Banou, par 
Shaikh 'Inayat Allah. 

Nestalik indien, daledu mois de Shawwal 1227 de l'hegire (octobre 1812). 
3 1 3 feuiJiets. 2 3,5 sur i5 centimetres. Demi-reiiure. 


Supplement persan 1940. 

o>UB Recueil de contes et d’histoires morales, com- 

pose par Barkhourdar ibn Mahmoud Turkoman, surnomme 
al-Moumtaz al-Farahi, dans-lc premier tiers du xn° si&cle de 
1’hegire. 

Nestalik persan, du milieu du m e siecle. 5i3 feuillets. 20,5 sur i3,5 centi- 
metres. Reliure persaue en cuir jaune. 


Supplement persan 1941. 

taUXAL £*1=*. ob5T Recueil d’anecdotes en prose, sans nom 
d’auteur; la premiere est celle du roi sassanide Kobad, de sa 
favorite Dilaram, de Bouzourdjmihr, et de Bakhtdjamal; la 
seconde, celle de Salim-i Wasithi et de Hadjdjadj; la troi- 
sifeme, celle de Saif al-Moulouk et de Badi' al-Djamal; on v 
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trouve ensuite i’histoire de Mani, des extraits du Bahar-i 
danish (fol. 1 84), des proverbes ranges alphabdtiquement 
(fob 267 ), etc. 

Neskhi persan , copie sur des fe tulles de papier bleu an xix* siecle. 298 feuil- 
lets* 34 sur 21 centimetres. Beliure orientate en cuir. 


SUPPLEMENT PERSAN 1942. 

Recueil de trails en arabe et en persan, comprenant : un 
traitd a.nonyme et sans titre, en persan, dans lequel il est 
parld du papier, et de sa fabrication, dont 1 ’invention est attri- 
bute a Djamshid, avec d’autres absurditts du meme ordre; un 
opuscule, tgalement anonyme et sans titre , sur la pri&re , l’ablu- 
tion, etc., en persan; ie oli^, ou trade en 

persan, sur la discipline mystique, parle shaikh Madjdad-Din 
Rhafi, qui le composa en 1 ’annte 7 B 3 de I’htgire (i 332); un 
Iraitt sur les precepi.es fondamentaux de la religion musulmane 

P 

<XjU * 5 qui, d ? apr£s ¥ annotation (Tun lecteur, est foeuvre d’un 
certain Molla Ahmad, en arabe; le oLU! recueil de tra- 
ditions proph&iqucs, traduites en langue persane, par Mo- 
hammad, (fils de) Mahmoud, dont le nom nest pas indiqu^ 
dans le present exemplaire, comprenant 4o chapitres, qui 
contiennent chacun 10 traditions relatives a un meme objet; 
cet ouvrage est incomplet de la fin; un autre exemplaire, dans 
lequel le nom de 1 ’auteur est indiqud, s’en trouve sous le 
n° 1 3 5 3 du Supplement turc. 

Nesklii boukbare, du milieu du xu e siecle, 122 feuillefcs. 2 0,5 sur 12 centi- 
metres. Beliure boukhare. 


Supplement persan 1948. 

Recueil de traitfo en langues persane et arabe, comprenant: 
un opuscule sur la mddecine, se continuant par des formules de 
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charmes et d’incantations; un opuscule sur les verlus de la sou- 
rate uu 5 yS ; le commencement d’un opuscule arabe sur les 
Sbadat; un traits en arabe, sans titre ni nom d’auteur, par 
Loutf Allah al-Nasafi al-Kaidani, sur les cinq ahkam, les sounna 
et les makrouhat (cf. Arabe 6344 ), divisd en 8 petits chapitres; 
un recueil de quatrains persans, sans titre ni nom d’auteur', 
dont la copie est incomplete de 1? fin; Thistoire en persan des 
sept vizirs, et en particulier, du vizir qui sauve un jeune prince 
des ruses d’une femme; Thistoire de Mahomet et du diable, 
etc.; un traitd de philosophic, de morale et d’eschatologie, en 
prose et en vers, en persan, sans titre, compost en 1234 de 
Th^gire (1818-1819), par Haidar Mohammad ibn Shaikh 
Yadigar, de Nourabad, pres Balkh, descendant de Mohammad 
Yasawi, et, par consequent, de Mohammad , fils de la Hanafite ; 
un fragment du diwan de Mirza 'Abd al-Kadir Bidil. 

Neskhi et nesfcalik boukhares, du milieu du xix® siecle. 206 feuillets. 21,5 sur 
1 3 centimetres. Reliure boukhare. 


Supplement persan 1944. 

Recueil d’ouvrages et d’opuscules littdraires dcrits aux Indes, 
dont la premiere partie est formde d’extraits des oeuvres de 
Nasira-i Hamadhani, c’est-a-dire deKhwadja Nasir ad-Din ibn 
Khwadja Mahmoud-i Hamadhani : la preface de ses composi- 
tions podtiques; celle de son Diwan; la preface de son 
^ks; une lettre qu’il ecrivit a Mirza Mohammad c Ali, pour lui 
demander un astrolabe; une autre qu’il adressa a Shaikh Mo- 
hammad Khatoun (sic), pour lui demander des lunettes; a Mir 
Mouzaffar Kashi; a Mohammad Hadi Dildak Rizai Dahili ; 4 
Mouzaffar Hosain Kashi; sa preface du commentaire du Diwan 
d’Anwari, suivie de la copie de billets qu’il adressa 4 plusieurs 
personnes; la preface des oeuvres de Shaikh Mohammad al- 
Djourdjani al-Djahrami, dgalement suivie de lettres, dont Tune 
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est adress^e a Molla Mahmoud Guilani Randi, gendre de 
Hakim 'Ali; 1 ’avertissement, compost par Nasira, pour le com- 
mentaire du Diwan d’Anwari, qui fut compost par Shaikh 
Aboul-Hasan Farahani , que Thahir Nasirabadi cite dans son 
Tadzkircij vers 1089 de i’hdgire (1678), comme son contempo- 
rain; trois prefaces pour des albums de vers yblo ; la derniere, 
est datee du mois de Moharram 1018 (avril 1609), et 1 ’auteur 
s’y nomme Mohammad, connu sous le 110m d’al-Nasir(a); une 
description d’Isfahan, qui commence par : yt$i«5 *&- 

yjJ yAC yl&j CajxLw qj! oufilyjj ; 

la postface du Diwan de Nasira; la preface de la «Branche 
d’arbreh6nie»*^;U~« &JLy, qui commence par : ybjt 

. yt o-uii j&Lju L> US ' une 

autre preface d’un recueil de vers ybL?, au cours de laquelle 
Nasira cite le Houlal-i moutarraz, le tout melange de lettres et 
de billets. Les extraits de Nasira sont„suivis d’ opuscules r<$- 
digds par Zohouri, dans un style presque aussi incomprehen- 
sible : la preface du Khan-i Khalil yt^.; la preface du 
Goulzar-i Ibrahim jjjJi, trade ecrit en 1 ’honneur d’lbra- 

him 'Adilshah ; la preface du Naur as traile de musique, 

ecrit par Ibrahim 'Adilsbah (voir le numero 1^45); on 

y trouve ensuite la :>Lb> 

LI S" Ci\E*.U,<23 jM yl?^ 

... &t50Cw& CaasUI j cy^Ul sto, 

description d’un recdeil de pieces de Hasan Khodadad de 
Shiraz, calligraphiees par Mir Mohammad , fils d’lsma'll Shous- 
tari; une lettre ecrite par le poete Zohouri a Ahoul-Fazl ibn 
Moubarak, vizir d’Akbar; leySSyc* journal du si&ge 
d’HaIdarabad,par Aurangzib, empereur de l’Hindoustan , dans 
la troisieme annee de son r£gne , ecrit en prose melee de ver,s , 
par Ni mat Khan 'Ali, qui accompagna le souverain timouride 
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au cours de cette expedition ; cet opuscule est egalement intitule ; 

Jlft yU. CivJSj 

NestaJik turc, du commencement du xvm* sifecle. 109 feuiilets. 20, 5 sur 
11,5 centimetres, Reliure turque en cuir brun estampe et dore. 


Supplement persan 1945 . 

Recueil contenant : le ^!jw, traits de morale, par Mir 
Mohammad Sharif, fils de Shams ad-Din; ce traits, compost 
a 1 ’imitation du Goulistan de Sa'di et des Lawriieh de Djami, 
est divis 6 en vingt sections, intitulees lama, dont chacune se 
termine par une anecdote; les prefaces du Nauras et du Goul- 
zar-i Ibrahim (voir le numAro prdc^dent). 

Nestalik indien, date de [io]i8 de Thdgire (1609). io 3 feuiilets. 21 sur 
n ,5 centimetres. Car tonnage. 


Supplement turc 1809 . 

Commentaire sur le traitd de Mohammad ibn Pir 'Ali, sur- 
nomme Birgudvi, ou Birgudli, intitule , qui traite des 

fondements de la religion musulmane, par le shaikh 'Ali al- 
Sadi’i al-Kounawi, le lout en langue turque; la Wasiyya a 4td 
terminee en 970 de l’liegire (1 56 2) , le commentaire, vers 
1114(1702). 

Neskbi turc a encadrements en or, copie en Safer 1198 de Fhegire (janvier 
1784). 202 feuiilets. 17 sur 11 centimetres. Reliure orientale en cuir estampe. 


Supplement turc 1310 . 

Recueil de traites relatifs a la religion musulmane, en langue 
turque, comprenant : un ouvrage, sans titre, ni nom d’ auteur, 
sur les dogmes de la foi et de la morale musulmanes; un 
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opuscule, sans titre, ni horn d’auteur, sur la religion mu- 
Sulmane, contenant un certain nombre d’anecdotes sur les 
saints personnages de 1’Islam; un catechisme anonyme, par 
demandes et r£ponses; les instructions donndes par le Pro- 
phiste a sa fille Fatima; des questions sur la religion, qui 
furent poshes au Propbete, avec les r<iponses qu’il y fit. 

ISIeskhi vocalise du xvin 0 si&cle (d’apr&s une note en allemand, ecrite sur Tun 
des plats de la reliure, ce volume scrait du xm c siecle [sic]). 3o5 feuillets. i5 
sur 10 centimetres. Reliure allemande ou espagnole, d’un travail mediocre, 
en basane pleine, portant au dos Biblia Arabica. 


SUPPLEMENT TDRC 1311. 

^*> 0 ^ loU U . Recueil de lois concernant la possession 
des terres,les impots, les fiefs militaires, par Abous-So'oud 
Mohammad ibn Mohammad al-'Imadi, mufti sous les regnes 
de Solaiman et de Salim II. On y trouve des fetwas d’autres 
muftis, de Ahmad ibn Kamal, Mohammad Bahai’, Yahya 
Ef'endi, etc. 

Une, table des matures se trouve en tote du manuscrit, et 
renvoie a sa pagination orientale. 

Nestalik ture, copie en Moharram io84 de fh^gire (avril 1673 ), a Gonstan- 
tinople. 70 feuillets. 20 sur 12 centimetres. Reliure turque en cuir estampe et 
dore. 


1 
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G. Demorgny. La question persane etla guerre. Les accords anglo-russo-fei'sam 
de igoj et igia. & influence frangaise el V effort allemand en Perse. Avec 
une carte de Perse. — Paris 1916, a la librairie du Recueii Sircy; 1 vol. 
pet in-8° carre; x-3o4-A2-3 pages. 

Sans ie vouloir, et tout eu restant neutre, la Perse a dtd entratnde dans 
la guerre; personne ne la luifait, elle ne la fait k personne, raais des 
batailles se livrent sur son territoire, envahi a la fois par le ftord-ouest 
et le sud-ouest. Sa propre gendarmerie, exercde et encadrde par des 
officiers suddois que ddsavoue le gouvernement de Stockholm, s’est 
rdvoltde contre elle et s'est jointe* aux Lribus kurdes pour soutenir les 
troupes ottomanes commandees par des Allemands. Pour le vieil Iran, 
Tinstant est tragique : on ne sanrait prdvoir la situation qu’il trouvera a 
la cessation des hostilites, mais il ne peut y contribuer en aucune fa^on; 
il a les mains lides par son incurie incorrigible. 

D&s la signature de la convention du 3 o aout 1907, qui mettait fin, 
par une entente mutuelle, aux longs differends de la Russie et de TAn- 
gleterre, une violente campagne de presse montra quelles etaient les 
intentions de TAllemagne. Elle avait pris pied dans le pays par la crea- 
tion, a Tehdran, d’un coli&ge destruction secondaire, fortement subven- 
tionnd; elle pouvait compter sur Tappui d’une partie de la population 
qui , voyant TEtat solidement pris dans Tetau de Tours et de la baleine , 
s’imaginait qu’en s’appuyant sur une tierce puissance il pouvait rdsister / 
k cette double pression. En mdme temps des gdographes , des prospec- 
teurs et des financiers etudiaient la Perse, sa configuration et ses res- 
sources; les usines chimiques encombraient les marchds des couleurs 
(Taniline et autres ddrivds des finds a ddtruire en peu de temps Tindustrie 
nationalepar excellence, celle des tapis; les jardins dtaient envahis par 
ces petits kobolds barbus pour lesquels les Orientaux manifestent une 
dtrange predilection. La prolongation du chemin de fer de Bagdad par 
un embranchement sur KMniqin dtait destinde k faciliter Tenvahisse- 
naent, commercial d’abord, politique ensuite, par nos entreprenanls 
ennemis. 
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En ce qui concerue la revolution persane et les ^nements qui Eont 
suivie, le nouveau volume de M. Demorgny contient des renseignements 
pr4cieux, ceux d’un t&noin qui a vu le pays et a pu se renseigner h bonne 
source. II forme le. complement ne'cessaire de ses precedents travaux, 
signals aux lecteurs de ce recueil lors de leur apparition. On doit espdrer 
qu’a la paix E auteur reprendra ses fonctions de jurisconsulte et de pro- 
fesseur de droit a Teheran, au plus grand profit de la Perse, qu’il sagit 
d’ organiser, et de la France, qui doit reprendre avec son ancienne cliente 
des rapports pins etroits que par le passe. 

Cl. Huart. 


M. Nehlil, directeur de EEcole superieure de langue arabe et de dialectes 
berberes de Rabat. Lettres giierifiennes (128 documents reproduits en 
fac-simile), i re partie. Textes. — Paris, E. Guilmoto, s. d. [ 191 5]; 1 vol. 
pet. in-4°, non pagine. 

G’est h la photograpbie que nous devons les belles reproductions des 
lettres officielles dmandes de la cbancellerie des sultans du Maroc que 
vient de publier M. Nehlil, a l’usage des arabisants, des interpr&tes et 
des savants qu’int^resse rrEhistoire du Maroc dans sa phase contempo- 
raries. Ces cent vingt-huit documents, provenant en grande partie des 
archives parliculi&res de la famille Bargach — le Makhzen ne poss&de 
pas d’archives officielles — embrassent, en effet, une p&riode qui 
s’etend de 1 969 de Ehegire (1 853 ) a 1 33 2 (1 9 1 4 ) et comprend ies regnes 
des sultans Mouley Mohammed ben f Abd-er-Rahman , Mouley el-Ilasan 
son Ills, le fils de ce dernier Mouley f Abd-el- c Am , Mouley 'Abd-el-Haftzh, 
fils d’el-Ilasan et oncle du precedent, et enfin son fr&re Mouley Yousef, 
le sultan actuel. La dynastie est chdrifienne, c’est-a-dire qu’elle descend 
en droite ligne du proph&te par ]e mariage de sa fille F&tima avec 'Ali 
ben Abi-Talib; ce sont des Alides, mais ils ne sont plus protestataires, 
ils out reconnu ia l^gitimite de la devolution du pouvoir au i er sifecle de 
Ehegire: voir le grand sceau de Mouley Mohammed avec la figure con- 
ventionnellc du sceau de Salomon et les noms des quatre khalifes ortlio- 
tloxes en exergue, en tete des num^ros XXI, XXIII, XXIV, XXVII et 
XXIX. 

Les traditions de la cliancelierie du Makhzen nous reportent au loin- 
tain moyen 3 ge. Alors que EOrient, soumis en ce qui concerne les arts 
a Eh^gemonie inlellectuelle de Byzance remplacee d’assez bonne beure 
par celle dela Perse, voyail la calligraphic se develop per et dvoluer avec 
une singuli&re rapidite (surtout k partir du xv° si^cle) , le Maghreb 
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restail toujours avec son koufique cursif, devenu lui aussi calligraphique 
dans les manuserits de 1 ’Espagne musulniane. Ges documents officiels 
dn Makhzen marocain sont de belle Venture, aisdment lisible autant que 
pent I’ dire Parabe, avec 1’incertitude de ses points diacritiques. Gomme 
pibce particulibrement soignde, on admirera le n° XL 1 X; best le texte 
officiel da decret dn sultan portant ratification de la convention signde 
k Madrid le 3 juillet 1880, en reproduction photo-iithographique. 

On saura le plus grand grd a M. Nehlil davoir distrait quelques 
instants des rares loisirs que lui laissent les fonctions qu’il remplit a la 
satisfaction de tous, pour donner aux arabisants de tout ordre un en- 
semble remarquable de documents autbentiques qui, sans lui, auraient 
passe de longues anuses dans le secret des papiers de famille, sans 
paraitre au grand jour de la publicity 

Gl. 


Hamd-allAh Mustawpi .op QazwIn. The geographical part of the Nijzhat- 
al-Qtjlub, edited by G. Le Strange ( Gibb Memorial Series, vol. XXIII). — 
Leyde et Londres, E. J. Brill et Luzac, 1916; 1 vol. rn-8°, xvn-378 pages. 

Nul n’dtait mieux prepare que M. Guy Le Strange pour nous donner 
une edition critique de la parlie geographique du Nozhal al-Qoloub de 
Hamd-ailah Mustaufi, ouvrage composb en 740 de fhegire (i 34 o); ses 
travaux antdrieurs sont bien connus, etsonrbsumd des gbographes arabes 
et persans, Lands of the Eastern Caliphate, est sur la table- de tous les 
orientalistes qui ont fait de la Perse leur dtude de predilection. Malheu- 
reusement un accident a failli priver de lavue, en octobre 1912, le 
savant auteur; et bien que sa santd soit actuellement meilleure, il a du 
s’adresser au eoncours obligeant de M. E. G. Browne pour corriger les 
epreuves de la seconde moitid de 1’ouvrage. 

Le Nozhat a dtd litbograpbid a Bombay en i 3 n (i 8 q 4 ), mais les 
edition? faites en Orient sont, bn le sait de reste, une reproduction 
sou vent trds peu fiddle d un seul manuscrit. La troisibmepartie, reservde 
k la gdographie, et ou se rencontre une multitude denoms que Ton 
chereberait en vain aiileurs, vient simplement en concurrence avec les 
autres manuserits dont il a fallu se servir. Ceux-ci sont assez nombreux ; 
on a eu recours aux suivants : cinq au British Museum , cinq a la Bod- 
leienne, trois a la bibliothdque de rUniversitd de Cambridge, et un a 
celle de Vienne, sans compter la demi-douzaine que possede la Biblio- 
tlidque nationale, qui ont tous etd examines; e’estparmi ces derniers que 
M. Le Strange a rencontre sa principale autorite, le n° i 3 g de 1’ancien 
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fonds, provenant de Colbert, copid en 858 (i 44 g), un peu plus d’un 
sidcle aprds Fdpoque ou Hamd-allah ecrivail. Deux autres manuscrits, 
beaucoup plus modernes, out M envoyes de Perse par M. G. Grahame, 
consul general d’Angleterre a Ispahan (le plus ancien parait remonter 
au xvi e sidcle) et sont conserves maintenant a Cambridge. Malgre ce 
secours, il reste encore bien des incertitudes pour Mablissement du 
texte. Un exemple topique est fourni par la description de i’Asie Mineure. 
II semblerait, au premier abord, que le Djihan-numa de Hadji-Khalfa , 
ouvrage turc bien connu, incunable de Fimprimerie de Constantinople, 
assez ddveloppd pour ce qui concerne FAnalolie , put offrir un precieux 
secours, d’autant plus que le polygrapbe ottoman s’ est frdquemment 
servi du traitd de Fhistorien persan; mais pour cette par tie, il ne Fa pas 
utilisd; il la decrit comme elle existait de son temps, au xvn c si&cle, 
alors que la nomenclature oltomane des noms de lieu avail complement 
remplace celle des Seldjouqides. 

Hamd-allah semble avoir posse'de' une connaissance insuffisante de 
Farabe; quand il cite Qazwinl, son compatriote, il Fabrfege et le trabit 
en le traduisant; le mdme accident est arrive 4 lbn-Khordadhbdh et k 
Ibn-Hauqal. C’est incroyable , mais pourtant certain : M. Le Strange 
indique les passages mal compris. Pour FAsie Mineure , Fediteur est 
amend k penser que-Mustaufi a du se servir de listes de revenus qu’il 
avait entre les mains k raison de ses Junctions oflScielles de conlroleur 
des finances ; la verification des noms dtant impossible a raison du silence 
des antres sources, il en resulte qu’un tiers a peu prds de la nomencla- 
ture n’a pu dtre identifide avec certitude. 

U serait du plus mauvais gout, dtant donnd les circonstances ddlicates 
oii s est trouvd Fdditeur, de lui fa ire des reprocbes 4 propos des nom- 
breuses fautes d’impression qui dmailient le texte, et qui d’ailieurs, 
dtant insignifiantes , n’enl&vent rien k la comprehension du sens; c’est 
ainsi qu’on re'tablira aisdment yl yaT crdes gazelles [d’or] (1) „ au lieu de 
(p. 4 , 1 . 3 ), ffde pesantes eolonnes* au lieu de 

yJlw (p. rj ^ 1. au beu de j (mdme page, 1. 8), 

au lieu de doyf (m&me page,!. 16), er miracle « au lieu de 
(p. 8, 1, 12), au lieu de (mdme page, 1. 19), et de 
mdme ^ au lieu de (p> 206, 1 . 3 ), au lieu de (neuf 
fois a la page 9 , 1. 1 5 et suiv.) , ^ au lieu de (p. 1 2 , 1. 6). Il est 

M Deux pages plus loin, la graphie est correcte (p. 6, 1 . 1 ), mais les 
gazelles sont d’argent; inconsequence de Fauteur, sur laquelle on aurait pu 
attxrer Fattention. 
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inn tile de continuer. Ge qui est plus grave, c’est qu’on a cru devoir 
respecter les plus f&cheuses habitudes des copistes modernes ; c’esl ainsi 
quenous avons,p. 3 , 1 . 3 : pour c^U. ceil s’est levd»; p. 8, 

1. 7 et 9 : oil il faut lire dvidemment car on dit 

y-jlc rrfaire la priere»; fdaisser* voudrait dire juste le 

conlraire. P. 7, 1. 20, est la forme usuelle, attestde d’ailleurs en 
arabe et iiidiqude dans les variantes; c’est la bonne legon, non 
P. ii, L 22 , aurait gagne a dtre vocalisd 

P. 18 , n. 2 , il n’y a pas h remplacer dans le texte N&gira, nom arabe 
de Nazareth, par Bethleem; le texte deviendrait inintelligible, puisquii 
dnonce une ligne plus has que c’est du nom de Nazareth que vient 
Texpression naprdnt de'signant les chrdtiens ; il n’y avait qu’k constater 
une bdvue du Qowar el-aqalim d’Abou-Zel'd el-Balklii que Hamd-allah n’a 
pas su corriger; earnest bien Bethleem qui est a peine & deux para- 
sanges de Jerusalem (en realitd 1 heure 20 minutes), mais non Nazareth. 

P, 80 et suiv. Est-ce que les manuscrits, ordinairement si ddfec- 
tueux, donnent = cecasl y pour le nom du lac d’Ourmia, le 

mdme qu’il porle dans i’Avesta, Caecasta? Ils seraient alors bien supd- 
rieurs a ceux du Chdli-name de Firdausi, qui repdtent la mauvaise 
legon Kbandjast, et encore plus au Lexicon Sdhndmiamm 

d"Abd-el-Qadir de Baghdad (dd. Salemann, ^702), qui lit Djabkhicht 
(cf. P. Horn dans la Zeitschrift d. dculscL Morgenl. Gesellschaft , t. XLIX, 
1895, p. 781, et J. Darmesteter, Etudes iraniennes, t. II, p. 180). 
— P. 85 , note. La construction mdme de la phrase citde en dialecte 
de Tdhriz indique que ce ne pout dtre un «*old Adharbayjanl Turkic ; 
il s’agit d’un dialecte iranien; on ne parlait pas encore, au debut 
du xiv° sidcle, turc-azdri a Tdbriz. — P. 9/4, L 7. Il faut repdter 
deux fois le mot soy* <rlis en avaient enlevd des 

esclavesw. Gomparer les deux lignes suivantes. A la ligne 18, effacer 
^ et comparer p. 95,!. 1. — P. 96. 1 . 1. Lire surement Ada- 

lia au lieu de Antioche ; cette confusion est frdquenle dans les 

manuscrits. 

P. 120, 1 . i 5 (comparer p. i 32 , 1 . n). L’editeur a imprimd 
comme dlant, avec les variantes \ySL& en note, le nom de la 

troisidme forteresse dominant le site de Persdpolis (Igtakhr) qui servit 
de prison d’etat au moyen %e. 11 ignore que Tauteur de ces lignes 

a dtabli, d’aprds un texte arabe, la vdritable logon, qui est 
Ochkonw&n (voir YOde arabe d’Ochlconwdn dans la Revue semilique de 
1896). 
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P. 233 , 1 . 8 , La legon n'est pas meilleure que les au Ires, 

puisqu’il faut lire LangaMlous, lie da groupe des Nicobar; voir G. 
Fez'rand, Relations de voijages et lexies geographiques , t. I, p. 26, n. 8. 

M. Le Strange nous promet eventuellement — si Petafc des finances 
du Gibb Memorial Trust le permet — une traduction avec notes qu’il a 
eu Poccasion d’ecrire tout en prdparant ie texte persan pour Pimpression. 
Personne ne doutera que Poccasion ne soit procbaine d’utiliser la gdo- 
graphie de Hamd-allah Mustaufi comme elle le m^rite, non seulement 
dans le cercle assez ftroit des iranisanls, mais encore dans celui plus 
(Rendu des historiens et des gdograplies que preoccupe IMtat de PAsie 
anterieure avant et aprks Pinvasion mongole. 


CL Huart. 
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Supplement turc 1312 . 

f 

Traite, par Hibal Allah ibn Ibrahim, sur les 
heures de la nuit, les higendes des prophetes qui sont en rap- 
^ port avec ces heures, les actions des anges et des demons 
dans chacune d’elles, avec la promessc des recompenses qui 
attendent les fiddles pour les prieres qu’ils y recitent. La 
seconde partie de cet ouvrage de superstition populaire esl 
consacr^e aux heures du paradis, au sort des ames apres la 
mort, et au jugement dernier. 

' Neskhi turc, date de 1117 de 1'liegire (avril 1705). 98 feulltets. 20 , 5 sur 

ib centimetres. Reliure torque en cuir estampe. 

VIII* 


jurtu Mrnu sirjosAi.K. 
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Supplement turc 13 IB. 

Recueil d’ouvrages enlangue turque, comprenant : un Iraite 
sur ]e calcul des successions, anonyme et sans titre; ie com- 
mencement de la iloiXJLo, tcaite en arabe sur la priEre, par 
Aboul-Laith Nasribn Mobammad al-Samarkandi; un trail/; de 
mEtrologie, sans titre, ni nom d’auteur, qui commence par 
1’ Equivalence des mois dans les trois ores, et cello des different 
poids. 

Ecritures turques du xvm c sifeclc. 76 feuiilets, 28,6 sur 20 centimetres, 
Demi-reliure. 

Supplement turc 1314. 

PriEres en arabe ct enturc, formant un livrede prieres turc; 
prior e des attributs d’ Allah pC?*i Xs-£>, avec un com- 

mentaire; oJ}> priere du bonbeur, avec une introduc- 
tion en turc, etc. 

Nesklii turc a encadrement x’ouge, du xva c siecle. 90 feuiilets. 10 sur 7,5 cen- 
timetres. 

Supplement turc 1315. 

TraitE dethEologie musulmane, en turk oriental, sans com- 
mencement ni fin; ce traitE est divisE en 71 chapitres et une 
conclusion; cbacun de ses chapitres est consacrE a l’ex plication 
d’un passage du Koran, et est illustre par une on plusieurs 
anecdotes relatives aux saints personnages de l’lslamisme. 

Get ouvrage est dedie a une princesse , vraisemblablement 
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uzbeke, nominee 'Aisba Sultan Khanoum, ct il est probable 
que ce manuscrit a fait partie de sa bibliotheque. 

Nostalik persan a oacadrements , du xvi° siecle. 193 feuillets. si sur 
1 k centimetres. Reiiure boukhare. 


Supplement turg 1316 . 

Trail*! de soufisme, divisii en deux chapitres, 
par Mabmoud ibn T)thman, surnommfi Lami'i; cet ouvrage a 
et4 compose en Tann4e 982 de Thfigire (i 525),£ Brousse; il 
est d4di<5 au sultan Solaiman, fils de Sultan Salim; Tautoritfi 
de Mohyi ad-Din ibn al-'Arabi s’y trouve invoqu4e. 

Neskhi turc, du xm c siecle. 98 feuillets, 20 sur 11 centimetres. Reiiure 
lurque recouverte de soie. 


Supplement turc 1317 . 

iSyj^s g;b. Chronique de Mobammad ibn Djarir al-Tabari, 
traduite en turc sur la version persane; exemplaire comprenant 
les trois premiers volumes de la traduction , traitant des 4v4- 
nements qui se sont produits dans le monde , depuis son origine 
jusqu’aux commencements de Tlslamisme. 

Neskhi turc , du xix 6 siocle. E18 fenitlets. 26 , 5 sur 17 cenlimetfes, Gartoanage. 


Supplement turc 1318 . 

Le meme ouvrage; lo premier volume, contenant Tliistoire 
des Patriarches jusqu’a Moise. 

Neskhi lure, copie par un certain Moliammad ibn Khosrau, dans la seconde 
moitie du xvm c siecle. i 43 feuillets. 3 o sur 20 centimetres. Reiiure orienlale 


95. 


en cuir. 
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Supplement turc 1319 . 

Lwb gjb. Histoire gen teile, par Mohammad Rama- 

zanzada Nishandji Pacha, composite vers 9 7 A de I’htigire 

(i 566 ). 

Ncskhi toe, copie par Ahmad ibn 'Omar, a Constantinople, en Rabi* pre- 
mier 1073 de Tliegire (octobre 1662). i 38 feuiilets. 19 sur 11 centimetres. 
Reliure toque en cuir estampe et dore. 


Supplement turc 1320 . 

<ySi } 4yo! Note. J*. j yai. Precis historique sur les 
causes qui ont provoqu^ I’av&nement et ia chute des dynasties 
orientaies, par c Ali Moustafa ibn Ahmad (r 1008 de l’hegire 

= 1599). 

Neskhi turc, date du mois de Djoumada second de Rannee 1061 de i’Jiegire 
(mai i 65 i). i 3 o feuiilets. 20 sur ih centimetres, Gartonnage turc. 


Supplement turg 1321 . 


Le meme ouvrage. 

Neskhi turc,.ropiea Baghdad, par Molla Ahmad, fils de Molla Isma'il, imam 
a la mosqu 4 e nouvelle de Hosain Pacha, en a 181 de Phegire (1767). 84 i’euil- 
lets. 22 sur 16 centimetres. Reliure orientale en cuir rouge. 


Supplement turc 1322 . 

Trait 4 historique, par Mohammad Tahir ibn 
Shaikh Nour Allah al-Nadjibi , dedie a un sultan ottoman , nommc 
Mohammad Khan, qui est Mohammad III (i 5 g 5 -i 6 o 3 ). Co 
volume, le deuxi&me de l’ouvrage, conlient i’histoire des Abbas- 
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sides , a vec ies biographies succinctes des personnages marquanls 
deleur ^poque, des Samanides, Bouvvai'yyides, Ghaznavides, des 
khalifes du Maghrib et de i’lfrikiya, des Ismai'liens et des Sal- 
djoukides, des Khwarizmshahs et des Atabeks, des Mongols, 
Ougddei, Kouyouk, Mangou, Houlagou, etc., jusqu’a Mousa 
et Shaikh Hasan , cette derniere section etant insignifiante. Cette 
partie hislorique est suivie d’une section g4ographique et cosmo- 
grapbique, empruntde aux ouvrages sur les merveilles du 
monde, dans laquelle 1 ’auteur traite des sept oceans, et des 16- 
gendes habituelles qui s’y rapportent, de leurs singularity et 
des animaux qui les peuplent, des montagnes, desfleuves, des 
puits ; on trouve ensuite une section d’histoire naturelle, traitant 
des plantes, des huiles, et de leurs propriety mylicinales; de 
la mesure du temps, des mois des diffyentes eres, des saisons; 
des envoyy celestes; des vertus que doilreunirle bon Musulman ; 
de l’avarice; on lit, a la fin de cette section, les conseils de 
Lokmana son fils; ensuite, vient Thistoire des souverains de la 
maison d’'Othman, pr4ced4e de celle des Saldjoukides du pays 
de Roum, avec la mention des hommes dAlat et des savants 
qui ont v^cu sous cbacun desregnes del’empire turc; cette partie 
hislorique s’yend jusqu’en '973 de 1 ’hegire (i565-i566); 
clle est tiree de la recension , par Sa'd. ad-l)in Efendi , khodja 
de Sultan Mourad, d’une liste des sultans ottomans, intitulee 
xjuaa 3 yU* jT, par Nishandji Pacha. 

Hadji-Khalifa (II, 5 12 ) parle d’un Djaim al-siyar, qui fut 
« 5 crit par Mohammad Tahir al-Sadiki al-Sohravardi, Tun des 
personnages distingues du x e siecle de Thegire ; cet ouvrage, 
divis^ en une preface , six liyres et une conclusion, qui fut 
compost pour un gouverneur de Baghdad, est vraisemblable- 
ment celui dont une partie se trouve conservee dans le present 
volume. 

Neskhi turc , date de Sha'ban 1081 de i’hefjire (decembre 1670). 35 q feuil- 
tets. 3 o sur ao renlimelres. Reiiure turque en cuir. 
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Supplement turg 1323-1324. 

Traite d’histoire generate du monde 
musulman, de la naissance de Mahomet a 1 ’ann^e 1028 de 
1’hegire (16x9), contenant une partie spEcialement consacree 
aux anqales de 1 ’empire ottoman , par Mohammad ibn Moham- 
mad al-Adirnawi. 

Cet exemplaire est divisd en deux volumes; 

Neskjii copie en io44 de I’hogire (i634) ? par 'Abel al-Rahnaan ibn Hasan, 
a5o et 329 fcuillets. 23 sur i4 centimetres. Reliuro en maroquin rouge. 

Supplement turg 1325. 

Rjo)). Histoire de Tempire ottoman, par 'Abd al-'Aziz 
ihn Hosam ad-Din, surnommE Kara Tehdlebizada. 

Cette chronique a EtEdEdiEe, en io 58 del’hEgire (i 648 ), 
au sultan Ibrahim. 

Nesklii turc, du xvm e sikle. 359 Quillets, a 5 sur 1 3,5 centimetres. Reliure 
turqwe en cuir estampd et dord. 

Supplement turc 1326. 

Chronique de 1’empire ottoman pendant les annees 1 o 4 1 - 
106 5 del’hEgire (i 63 i-i 654 ), qui, d’apres la souscription, 
est 1 ’oeuvre de Almanarzada Ahmad Efendi. 

Neskhi lure, du xvn e sikle. 4i4 feuillets. 3o sur 19 centimetres. Reliure 
turque en cuir estampe, 

Supplement turg 1327. 

Continuation, par Yousouf Nabi (+ 1x2/1 de 1 ’hegire 
= 1 7 1 2) , de la vie de Mahomet , par Wai'si. 

Neskhi turc, du xix fl sikle. $5i feuillets, 2 4 sur 1 5,5 centimetres. Reliure 
orienlale en cuir rouge. 
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Supplement tdrc 1328. 

Recueilde documents en turc, comprenant: ie r^cit de 1’at- 
taque d’Alger par les Espagnols, eu l’annee 1189 de l’hdgire 
(1775); des vers de Ilahi, relatifs a cette expedition; ia liste des 
regiments espagnols avec leurs effeetifs, et celle des vaisseaux 
du roi d’Espagne, avec le nombre de ieurs canons; des vers, 
traitant de ce m 4 me sujet; un opuscule, sans titre, ni noin 
d’auteur, comprenant l’dnonce de quatorze regies de conduite 
pour les rois; un autre traitd analogue, contenant d’autres prd- 
ceptes a 1’usage des rois. 

Nesklii turc, du commencement du xix e siecle. 67 feuillets. 2 8,5 sur 20 cen- 
timetres, Gar tonnage turc. 


Supplement tdrc 1329. 

Precis de la vie de Bonaparte , en turc. 

Nesklii turc, du milieu du xix 8 siecle. 19 feuillets. 2 3,5 sur 1 5,5 centimeter 
Gartonnage turc. 


Supplement turc 1330. 

Traits d’Ethique, par Molla c Ali ibji Amr Allah 
Kinalizada, dit Ibn al-Hanai' ("F 979 i’Mgire = t &7 1) ; 
cel ouvrage fut compost en 972 de 1’hdgire (=i 56 A), d’apr&s 
YAkhlah-i Nasiri et YAkhlak al-mohsmin; il est d 4 di <5 au sultan 
Solaiman (+ 9 76 de l’h< 5 gire = 1 566 ). 

Manuscrit deluxe, decore d’un frontispice en or et en cou- 
leurs, et d’encadrements , qui est vraisemblablement I’exem- 
plaire original. 

Nesklii turc, date du mois de Safar 973 de Fhdgire (septembre 1 565 ). 3 08 
feuillets. 2 5 sur i/i,5 centimetres. Reliure en cuir rouge estampd et dor& 
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Supplement turc 1331. 

(jmvuI. Traduction en turc, par le molla Pir Moham- 
mad ibn Pir Ahmad ibn Khalil, surnomme 'Azmi (t 990 do 
l’Wgire= 158a), du trait6 d’cthique, dcrit en persan, par 
Hosain ibn 'Ali al-Wa'iz al-Kashifi , sous le titre de Akhlak al- 
mohsinin; le Ants al-arifin est dodie a Mohammad Pacha. 

Cet exemplaire est tres correct; il a ete tres vraisembla- 
blement copid sur Toriginal. 

Nesklii turc, copi4 en Rndjab 1000 de Thegire (avril 1593 ), par Mohammad 
ibn Hidayat Allah al-Kasbani. a 46 feuillets. a a sur i3 centimetres. Demi- 
retiure, 


Supplement turc 1332. 

J*yU> <_>U^ [sic). TraitE d’astrologie et de prediction de 
Tavenir, d’apres les phe'nomimes celestes, en turc, traduit, ou 
adapts, du persan, par Khadja Ibn c Adil, suivi de prieres ; a 
la fin du volume, se trouvent des tableaux de concordance dcs 
calendriers arabe et chr 4 tien pour les annees 1231-1289 de 
Th 4 gire (1816-1872), et 1796-1886. est la corruption 
de iui-meme a I tore de qui est le titre d’un ou- 

vrage de pronostics, redig6s en vers turcs, par un certain Salah 
ad-Din, d’apres un original persan. 

Neskhi turc, du xix° siMe. 109 feuillets. 30 sur 19 centimetres. Reliuro 
orientalc en cuir rouge. 


Supplement turc 1333. 


Recueil de traitds en turc, comprenant: un opuscule sur 
Tastrologie, en turc, traitant principaloment des predictions et 
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des Elections, sans titre, compost enl’annOe 1233 de 1’hOgire 
(1817-1818), sous le rOgne du sultan Mahmoud Khan II, fils 
du sultan 'Abd al-IIamid Khan, fils du sultan Ahmad, par 
Mohammad Rakim, chef des astrologues; des tables astrono- 
miques, en turc, sans titre, rOdigOes d ’a pres les ouvrages de 
Lalande, et calculOes pour la longitude de Paris, contenant 
des tables du soleil, de la lune, d’ Uranus (tlerschell), etc. 

Neskhi du commencement du xix e siecle. 83 feuiilets. 3o sur ao centimetres. 
Demi-reliure. 


Supplement turc 1334. 

Traits de predictions, de divination et de gOomancie, in- 
complet du commencement et de la fin. 

Neskhi turc, duxvin 6 si&cle. 5a feuiilets. 3o sur 20 centimetres. Reliure on 
toile. 


Supplement turc 1335. 

Predictions astrologiques et provisions astronomiques pour 
1’annOe 1222 de I’hOgire (1 807-1 808). 

Neskhi turc, date de 1807 . 16 feuiilets. 20 sur ia,5 centimetres. Reliure 
toque en cuir. 

Supplement turc 1336. 

Traite sur 1 ’interprelation des songes, attribue au prophOte 
Daniel; une table des matures est prefixOe au texte de cette 
elucub ration, dans laquelle le nom de Dieu est Ocrit t 
suivant la graphie du lurk oriental, et contrairement a 1’habi- 
tude constante de I’osmanli; cet ouvrage a OtO composO en 
1’annOe 1111 de 1'hOgire (1699-1700). 

Neskhi turc, dal4 de Moharram 1219 ( 180 4). 5i feuiilets. 20 , 5 sur t5 cen- 
timetres. Cartonnage turc. 
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Supplement turc 1337. 

Traits sur 1’in terpr (Station des songes, par Mohammad ibn 
Ahmad ibn Mohammad, surnomme al-Shauk IlalnrasQuli (?) 

divisE en une preface, contenant 3 discours, et 

3 a sections. 

Neskhi turc, de l-a premiere moitie du xix® si&cle, i4i feuillcts. £|Q,5 sur 
1 4,5 centimetres. Reliure orientate en cuir. 


Supplement turc 1338. 

Traitd sur ^interpretation des songes, sans titre, ni nom 
d’auteur, en turc d’Asie, divise en deux sections, qui com- 
prennont respectiyement 7 et 58 chapitres, cqnsacreg clmcun a 
Tun des objets qui apparaissent dans les rAves , et d’apr&s los- 
queis on devine Tavenir; une table des matures se trouve en 
tete du manuscrit, et renvoie a sa pagination orientale. 

Neskhi cppio ep x 833. 85 feuillcts. aa sur 18 centimetres, Demi-reliure. 

Supplement turc 1339. 

Traduction en turc d’un «>ls>ks 6 JJ 4 -ul^, 

dcrit en langue persane, qpi a 6t6 exdcutde sous le regno du 
sultan Mohammad II; cet ouvrage est une recension du traite 
des qaeryeilles de Kazwini. 

Neskhi turc, du xvm° sidde. a ()6 feuillets. 3o,5 sur 20 , 5 centimdtres. Reliure 
prientalp en cuir rouge esfcampd. 


Supplement turc 1340. 

RecueiJ de traiteg de mtklecine, comprenant: le liw , 

divise en trois sections, qui, d ’a pres un titre ajoutE a pres coup, 
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est ia traduction d’un ouvrage d’Avicenne ; un opuscule, compost 
en 790 de 1’begire ( 1 388), par Ishak ibn Mourad, comprenant 
deux parties, dont la premiere forme un dictionnaire des 
simples, la seconde, un precis de diagnostic et de thdrapeu- 
tique; cemanuscrit est incomplet de la fin. 

Nesklii turc, duxvm' sicclc. i 5 a feuitlets. 22 sur 16 centimetres. Carton- 
nage turc. 


Supplement turc 1341. 

Traitd de mddecine et de pbarmacie, en turc, par Abou Bakr 
Nousrat Efendi. Uneatable des malieres, renvoyant a la pagina- 
tion orientale du manuscrit, se trouve en tele du Yolume. 

Neskhi turc, date de 12 25 de Pliegire (t8io). 99 feuillets. 21,6 sur 1 3,5 cen- 
time toes. Carlonnage turc. 


Supplement turc 1842. 

Petit opuscule sur les propridtiis du bfizoard, sans nom 
d’auteur. 

Neskhi turc, de la premiere moitie du xix 6 si6cle. to feuillets. i 5 sur 10 cen- 
timetres. Cartonnage turc. 


Supplement turc 1343, 

ioiJJ! Dictionnaire arabc-turc, contenant i4,ooomots 

tirEs du Sihah, et 16,000 mots extraits du Kamous, par 'Omar 
ibn Hamza, 

Ce manuscrit est autograpke; il a dtd achetE en 1817 , par 
Barbie du Bocage, qui le donna a Caussin de Perceval. 

Neskhi turc, de la fin du xvi e siecle, copi 4 par 'Omar ibn Hamzn, ago feuil- 
leR 91 sur 1 h centimetres. Rcliuro oi'ientale en cuir estampe. 
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Supplement turc 1 344. 

tpXrilil thus?. Vocabulaire persan-ture, par Ibrahim Shahidi. 

Neskhi turc, copie en 1301 de l’liegire ( 1786 ), par al-Sayykl Ibrahim, 41eve 
de c Abd Allah al-Mounif al-Karahisari. a 3 feuillets. 20 , 5 sur i3,5 centimetres. 
Oar tonnage. 

Supplement turc 1345. 

hxmj.jT coil . VAhoushhn, dictionnaire de la Iangue turke 
orientate, expliqud en turc osmanli, par Pir Tch 41 dbi Nakkasb. 

Cet exempiaire a appartenu aux princes de Crimea , Bakht 
Guirai Khan, fils de Krim Guiral Khan, fils de Dewlet Guirai 
Khan, Sahib Guirai Khan, arribre-petit-fils de Dewlet Guirai 
(1216 de i’h 4 gire = 1 80 1). 

Neskhi copie en Zilhidjdja g55 del’hegire (janvier i54p), par Moustafa ibn 
Yousouf al-Adirnawi , disciple d’al-Azniki. 21 5 feuillets, 20 sur 12 centimetres. 
Demi-reliurc. 


Supplement turc 1 3 4 6 . 

coil. Dictionnaire arabe, expliqud en turc osmanli, 
par Moustafa ibn Shams ad-Din al-Karahisari, surnomme 
Akhtari. 

Neskhi turc, copie en Safar 1076 de Fhdgire (aout 1 665 ) , par Moustafa ilm 
Teharkhtchi, 186 feuillets. 28,5 sur 19 centimetres. Cartonnage turc. 


Supplement turc 1347. 

LejojsSJ! manuel de la Iangue persane, explique en 

turc osmanli, par Ni'mat Allah ibn Ahmad ibn Moubarak al- 
Roumi. 

Neskhi turc, du xvnf siecle. 198 feuillets. 20 , 5 sur 12 centimetres. Tkliure 
turque en cuir rouge. 
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Supplement turc 1348. 

&xU! Grammaire de la Iangue 

turque, exposec en arabe, par Ibn Mohammad Salih. 

Nesklii du xvin* siecle. 48 feuiliets, ao sur 1 4,5 centimetres. Gartonnage. 


Supplement turc 1349. 

Le meme ouvrage, prdc^de de 1 ’explication tres d 4 taillee de 
la sourate al-moulk, dans laquelle se trouvent citds les princi- 
paux commentaires classiques du Koran ; le litre y est dcrit^j 

Ce mauvais manuscrita dte«pris au Palais du Bey Achmet 
ci 1 ’assaut de Constantine le 1 3 octobre 18375), par un officier, 
nomme Cesar Marulaz , qui a ecrit sur un des feuiliets de garde : 

Donne par Cesar Marulaz, capitaine de cavallerie, a son cou- 
sin, M r Piegnot, docteur en lettres, inspecteur de Tacademie 
royale de Dijon. » 

Nesklii turc, date de 12 BA deThegire ( 1818 ). 116 feuiliets. 20 , 5 sur i5 cen- 
timetres. Reliure turque en cuir. 


Supplement turc 1350. 

Vocabulaire arabe-turc, en vers, par Shamsi. 

Nesklii turc, du mu e siecle. 20 feuiliets. 1 8,3 sur 13,9 centimetres. Carton- 
nage. 


Supplement turc 1351. 

Vocabulaire arabe-persan-turc osmanli, en vers, compose 
par Shaikh Ahmad, en 1 1 3 5 de 1 ’Wgire (1722-1723); I’au- 



394 


NOVEMBRE-DlSCEMBRE 1916 . 

teur etait originate d’Antioche, et il compila ce traite a Con- 
stantinople; a son epoque, ilne manquait pas d’ouvrages ana- 
logues Acrits en vers, mais aucun d’eux ne comprenait les trois 
langues; il cite le Tohfa-i Shahidi , persan-turc, le Soubha, le 
Tohfa-i Fadai, d’lbn Malik , arabe-turc, et il fait dans sa preface 
1’Aloge du grand vizir. 

Ce manuserit a appartenu a Libri, qui le donna a Desgranges. 

Ncskhi turc, date de Shawwal 1178 de I’licgire (mai 1760). 29 feuillets. 
ai sur i 5,5 centimetres. Carlonnage turc. 


Supplement turc 1352 . 

caUU! . Dictionnaire contenant tous les Equivalents 
arabes et persans des mots turcs , par Mohammad As'ad , dAdiA au 
sultan Mahmoud I cr , fils du sultan Moustafa II, fils du sultan 
Mohammad IV (1730-1754); I’auteur cite parmi ses sources, 
le Sihah, le Famous, le Misbah de 1’imam Kortobi, 1 eMisbah de 
Mounir-i Kayvoumi , le Lisan al-Arab, le Tahzib al-asma, leSami 
fil-akimi, la Mokaddamat al-adab, etc. 

Manuserit de luxe. 

Neskhi turc, a encadrements en or, date de do l’liegire (1750-1751), 
266 feuillets. 22 sur i 5 centimetres. Reliure en basanc pleine. 


Supplement turc 1353 . 

Recueil de deux traitAs : le eaUili dictionnaire arabe- 

persan-tui'k oriental, compose par Mohammad Riza, en [i]2 1 3 
de 1 ’hAgire (1798-1799); cetouvrage insignifiant, dans lequel 
sont cites deux des diwans d’Ali Shir et le Madjma al-Fours 
de Kasim ibn Hadji Mohammad al-Kashani , est divise en deux 
•ebapitres et une conclusion; dans le premier chapitre , on trouve 
Implication en turk oriental des mots arabes; le second for- 
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mait an vocahulaire persan, auquei etait ajoutee Implication 
des mots turks difficiles ; la conclusion contenait 1 ’explication 
de poesies. Le present manuserit ne contient que la preface 
et le premier chapitre da Mountakhab aUloghat , dont la copie 
est suivie du cjLUI recueil de traditions de Mahomet* 

par Mohammad, (fils de) Mahmoud; cet opuscule, dont le 
titre n’est pas indiqu^ dans la pr 4 sente copie, est divise en qua- 
rante chapitres, qui contiennent chacun dix traditions. 1 : n 
autre exemplaire de ce recueil de traditions, avec une intro- 
duction differente, se trouve dans le Supplement persan, sous 
le n° 1952. 

Nestalik boukhare, copie par 'Abd al-Wahliab ibn Fonlani al-Boukhari , en 
ia65 de I’liegire ( 1 BA 9 ). i48 feuillets. ao sur 1 a centimetres. Reliure hou- 
khare. 


Supplement turc 1354. 

Vocahulaire turc osmanli, persan et arahe, intitule 

(sic); ce vocahulaire est aceompagnd d’une traduction 
fran§aise partielle; il n’est pas ra n ge suivant l’ordre alphabd- 
tique, mais seulement par ordre de matures. 

Neskhi turc, du xvm e sikie. 27 feuillets, 20,5 sur a. 3,5 centimetres. Carton- 
nage. 


Supplement turc 1355. 

Dictionnaire francais-turc ; le turc est accompagne de sa tran- 
scription; de nombreuses additions de mots turcs transcrits en 
caractires latins out etc faites au texle primitif de ce diction- 
nairc, qui a appartenu a Pdtis de la Croix. 

Diwani turc, de la fin du xvii* si&cle. 3go feuillets. 29 sur 19 , 5 centimetres. 
Reliure turque en cuir eslampe. 
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Supplement turc 1356 . 

Diction naire arabe expliqu 4 interlineairement en iangae 
turque; ce xnanascrit est incomplet d’un feuiliet au commen- 
cement. 

Neskhiturc, du xvin® siecle. a 5 i feaxilels. ao ,5 sur i 3,5 centimetres. Re- 
iiure turque en cuir estampe. 


Supplement turg 1357 . 

Dictionnaire turc-frangais; ie turc est <§crit sur trois colonnes, 
et la traduction francaise en regard, jusqu’au za seulement. 

Ce dictionnaire a et 4 4 crit a Constantinople en 1679; il a 
appartenu a P 4 tis de la Croix et a Hochereau de Gassonville. 

Nesklii turc, du mi 0 si&cle. 2 35 feuillets. 29 sur 20 centimetres. Reiiure 
turque a recouvrement. 


Supplement turc 1358 . 

Recueil des lettres ecriles par Nabi Efendi, editees apres sa 
mort ( 1 1 2 4 de l’hdgire —1712), par Habashizada , d’apr&s le 
desir qu’avait exprime le silabdar 'AJi Pacba Damad. 

Manuscrit de luxe. 

Kcsklii turc, date de n 32 de Rhegirc (1719-1720). 17/1 feuillcls. 20, 5 sur 
12 centimetres. Reiiure turque en cuir estampe et dore. 


Supplement turc 1359. 

Recueil de formuies de lettres officielles en lure. 

iNeskhi et nestalik turcs, du xvm c siecle. 113 feuillets. 21,5 sur ifi,5 centi- 
metres. Reiiure turque en cuir souple. 
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Supplement turc 1360. 

Traite sur la correspondance, en turc, contenant, entre 
autres pieces, des formules pour commencer les lettres, le 
commencement delettresdu Grand Seigneur au roi de France, 
a un pacha, des lettres de Kamal Efendi, 'Azmizada 15fendi ; 
le bulletin de la conqudte de Baghdad; la letlre de Sultan 
Solaiman k Shah Tahmasp, de Sultan Salim au m4me, la re- 
ponse du roi de Perse; des formules pour dcrire selon le style 
aux gouverneurs de la Mecque et de Mddine, du Guilan, de 
Bassora,au roi du Goudjarate, au souverain de Tunis, aux 
heys du Shirvan, et d’autres formules analogues du guide-ane 
administratif. A la suite de ce traite, se trouvent, une piece de 
vers, sanstitre ni nom d’auteur, qui traite, sous une forme tres 
abrdgde, de Thistoire des souverains de la dynastie osmanlie, 
et qui a dte composee en 1060 de Thegire (t65o), puis une 
podsie de 'Azmi Efendi. 

Neskhi turc, duxvm e si6cle. 46 feuiliets. So,5 sur ia,5 centimetres. Beliure 
lurque en cuir estampe et dorts 


Supplement turc 1361. 

Recueil persan et turc comprenant , entre autres pieces : un 
Insha, dans lequel figurent des copies de bouyourouldous, des 
epitres en vers et en prose , dchangdes entre Ghazi Guirai Khan 
ct Sa'd ad-Din lifendi ; reponse de Nahi Beg a une missivede Nahi 
Efendi ; deux opuscules en persan , sur les savants qui vdcurent 
sous les regnes du sultan Mohammad Kliodabanda (=OltchaI- 
lou Khorbanda, frere de Ghazan), et de Sultan Hosain Baikara; 
une page sur les savants contemporains de Shah Shodja'; le com- 
mencement d’un traitd, anonyrae et sans titre, contenant, rd- 

VUI. Bl* 
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parties en sept ehapitres , des traditions , avee une interpretation 
en langue turque, et des rdcits de traditionnistes; 1’explication 
en turc d’un opuscule de Mohammad Ghazali, intitule iU=^ 
Uwi)S, sur Allah et ses attributs; une note en turc sur les dy- 
nasties persanes; la preface du Djihan-nouma de Hadji- Khalifa ; 
celle du (jJJol xUs i , du m 4 me ; le commen- 
cement de la *JLj, par Molla Djami; la liste des liommes 

ceiehres qui ont vecu a I’dpoque d’Houlagou; un traitd sur les 
sectes musulmanes et sur les pratiques religieuses, par Mo- 
hammad Akkermani; un poeme, en turc, intitule Ismail 
sans notn d’auteur, ecrit en 117/1 de fhegire , dans lequel un 
certain Darvish Zaki d^crit au sultan Salim 1 ” 1 ’etat de la na- 
tion tatare, Tatars du Kouhan , da la Bessarabie Nq- 

ghai's, Abazes, Tcherkesses, etc,; ce poeme est suivi de tros 
nombreux vers, la plupart en turc ? sans importance. 

Negkhi, seatfilik, rikaa, du commencement du xix* si&de. 17$ feuillets. 
ixo aqr *5 centime^. ftqHurp torque enpeau squple. 


Supplement turc 1362. 

»ySSvj. Histoiredes poetes de 1 ’empire ottoman, par 
Hasan Tchdldbi ibn Ali ihn Amr Allah al-Homai'di, surnomme 
Kinalizada. 

Get exemplaire est incomplet de quelques pages du com- 
mencement et de la fin. 

Noskhi turc, de la fin du xm e siecle, /ifi* feuillets. 10*5 sur 12 centimetres, 
Beliurq torque en cuir rouge estampc\ 


Supplement turc 1363. 

Histoire Idgendairo, en vers turcs, de Dja- 
masp, fils du prophete Daniel, par Mou.sa Abdi, tradnite du 
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persan; cetle sorte dApopde est dddide au sultan Mourad II 
(l/l21-l45l). 

Neskhi turc, copie en Zilhidjdja 1 007 de 1 ’hegire (juillet 1 5 gg), par al-Hadji 
Hosajn ibn Temaur. 1 83 feuiliets. a 8,5 sur 1 g cenlijnotres. Reliure turque en 
cuir estampe. 


Supplement turc 1364. 

Recueil des oeuvres poetiques de'Abd al-Abad Efendi al-Nouri 
al-Siwasi, autrement nommd Moustafa Nouri, comprenant un 
po^rne mystique, sans tjtre, dans ia preface duquel se Irouvent 
cites la date de i’annee 886 de 1’htlgire (i48i) et le norn du 
sultan Bayazid Khan; Nouri y fa.it Moga de 1’auteur du Mns- 
nawi, spus ses noms de Djalal ad-Bin Rpumi et de Shams-i 
Tabrizi, tjtre qu’il prend dans son Dimn, de Sultan Walad, 
fils de Djalal ad-Din Bound, du celebrp soufi Sadr ad-Din 
Kounawi, de Hadji Bektash; on y lit une histoire empruntee a 
la Kimia-i saadat de Gbazali; ce poeme est suivi de hasidas et 
de pieces d^tachdes , qui, sous le titre general de 
traitent d’$ sotiirisme , de la description d Allah, de 1’amour 
divin, de 1’existenee transcendantale, des stades etdes extases; 
on y a ins&A des ghazah de Shalkhi Efendi, qui foment des 
mousaddas et des talchmis de poesies de Nouri. 

Neskhi tare, du m* siqcle. 98 feuiliets. ao sur i 4 centimetres, Reliure pp 
maroquin rougQ, 


Supplement turc 1365. 

bfedyj v-Awjj. Histoire en vers masnawis, en turk oriental, 
des amours de Yausauf et de Zouiaikha, par un auteur qui ne 
se nomme pas , et qui dedia ce poeme au sultan du Khorasan , 
Aboul-Ghazi Sultan Hosajn. 

Nestalik copie op 971 du I'Wgire 4 $ feuiliets. to , 5 sur i 3 centi- 

metres. Reliure orientale en cuir noir estampd. 


26. 
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Supplement turc 1366. 

ij+z - . Le premier masnawi de la Kharnsa de Mir 'Ali 
Shir Nawai , en turk oriental. 

Cet exemplaire est incomplet du commencement; il ne porte 
ni titre ni nom d’auteur, et les litres des chapitres manquent. 

Nestalik turc, du xvm° siecle. 63 feuillets. 16 sur 11 centimetres. Brochure. 


Supplement turc 1367. 

jUi! yjSjp- (fol. 49 v°). Traits A’adabs en turk oriental, par 
Mir c Ali Shir Nawai'; 1 ’auteur y parle a plusieurs reprises de ses 
quatre diwans; il est visible qu’il 4 crivit cet ouvrage dans sa 
vieillesse; le Khazain al-maani est suivi de podsies d’ c Aii Shir. 

Nestalik turc, du commencement du xvm e siecle. 126 feuillets. 21 sur 
iB centimetres. Reliure orientale on cuir estampe. 


Supplement turc 1368. 

Ufed Vyj UtMyi. Histoire des amours de Yousouf et de Zouiai- 
kha, traduction en vers turcs, par Hamd Allah, surnomme 
Hamdi (+909 de l’hegire =1 5 0 3 ) , du po 4 me dcrit sous le 
mfirne titre, par Nour ad-Din ‘Abd al-Kahman al-Djami. 

Nestalik lure, du xvn” siMe. ai3 feuillets. 17 sur id, 5 centimetres. Reliure 
turque en maroquin estampe et dore. 


Supplement turc 1369. 

Diwau de Gharihi (+ 9 5 A de I’hEgire = 15/17). 

Neskhi turc, datede l’annee 12^19 de Phegirc (i833). 72 feuillets. 21, 5 sur 
3 5 centimetres. Reliure orientale en cuir. 
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Supplement turc 1370. 

Le Diwan de Mohammad ihn Solalman Fouzouii Baghdadi 
(t 971 de I’bigire == 1 5 6 3- 1 5 6 h ). 

Le recueil des poesies de Fouzouii est suivi d’une letlre qu’il 
demit au Nishandji Pacha, et d’un po&me en masnawis, qu’il 
composa sous ie titre de } Jjo cjb&l dont ie sujet est une 
controverse entre ie vin et le narcotique nomme bang. 

Nestalik turc, date du 3o Zilhidjdja ( 10)82 de 1’hegirc (28 avril 1672 ), 
copie a Baghdad, par Kotb ad-Din al-Kirmani. i5 2 feuiilets. 31 ,5 sur id cen- 
timetres. Demi-reliure. 


Supplement turc 1371. 

^jLass^JuJ. Histoire eu vers des amours de Laila et de 
Madjnoun, par Fouzouii Baghdadi. 

Nestalik lure, date de Djoumada premier 986 de i’hegire (juillet 1578). 
110 feuiilets, 29 sur t 4»5 centimetres. Cartonnage. 

Supplement turc 1372. '~v 

Traduction en vers turcs, par ie Kaziasker 
Kadiri Tchelebi , du roman de Wamik ou 'Ozra, ecrit en vers 
persans par 'Onsori, dediee au sultan Solaiman, fils de Sultan 
Salim. 

Neskhiturc, du xvi e si&cle. i 33 feuiliets. 19,5 sur 10 , 5 centimetres. Reliure 
lurque en cuir souple. 

Supplement turc 1373. 

alii. Histoire mystique, en vers masnawis turcs, sur le 
metre du Haft pdihtr de Nizami, du roi et du mendiant, par 
Yahya Beg (t 9 83 = i5 7 5-i 5 7 6). 



m 
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Ge manuscrit est contemporain de Pauteur, et son texte est 
tres correct; il eontient des parties qui ne se trouvent pas dans 
1 edition. 

Nestaiik lure, date de 969 de 1’begire (i66i»i5Gb). 8a feuillets. 16, 5 Bur 
10 centimetres, Cartonnage turc. 


Supplement tobc 1374, 

Le meme ouvrage. 

Ce manuscrit est incomplet de la fin. 

Nestaiik turc, de la fin du xvm° siede k 68 feuillets, 17 sur i5,5 centimetres, 
Gartonnage turc. 


Supplement turc 1375; 

Diwan de Baki. 

Nestaiik turc, de la fin du xvn e si&cle* 83 feuillets, 17 sur to >5 centimetres. 
Cartonnage turc. 


Supplement turc 1376. 


Paraphrase en vers rnasnawis, par Iyas Pacha- 
zada Khaghani (1 1 o 1 5 de 1’hdgire = 1 6 o 6) , de la iuUt , 

description de la personne du Prophete. 

Nestaiik turc, copie par Eli Moustafa Efeiidizada Molia'minad Th&liir, waii du 
khalifa a Gulmiria, qui depend de Sfllonique, en Zilhidjdjtt 1187 do fhdgire 
( fevrior 177 h). 19 feuillets. a3,5 sur i3 centimetres. Reliure orientale en ouir 
souple. 


Supplement turc 1377. 

Recueil de poEsies } avec 1’indication des airs sur lesquels elles 
doivent etre chantees, du temps des sultans Mourad III, Mo- 
hammad III et Ahmad I®. 

Neskiu turc du xvn e siecle, 46 feuillets, as sur t4,5 centimetres. Gartonnage 
turc. 
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Supplement turc 1378. 

Recueil des oeuvres poetkpies de 'Atai Efendi : le jdivi!! 
ie jlGil! le ooub, et le UdU. Les Nafhat al-ctzhar, 
Solibat al-abkar, Haft khan. s sont des poem.es mystiques, eCrils 
a rimitation des masnawis de Nizami. Les deux premiers sont 
divis^s en sections, dont la seconde partie contient une histoire 
sur un personnage celebre ; le c Alamnouma est un poeme ba- 
chique. ‘Atai Efendi vdcut sous le regne de Sultan Mourad IV, 
fils de Sultan Abmad (i6aS-i6/to). 

Nestalik turc, date de Rabf second 1200 de I’li^gire (fAvrier ) 786 ), 371 feaif 
lets, a A sur i5 centime tres. Cartonnage. 


Supplement turc 1379. 

La iijjj ka. , x*lj cxasuai , ou poisme en masnawis sur 

i’dthique et les diverges occupations des bommes , par Yousouf 
Efendi, dit Nabi (t 1 1 a h de 1 ’hdgire = 1712). 

D’apres une note ecrite sur l’un des feuillets de garde, 
ce manuscrit a <H <5 copid par Cardonne, premier drogman du 
consulat de France au Gaire, en 1166 de i’htigire — 175/1. 

Nesklii date de 175 A. 5e feuillets. ae feur i/l,5 CeittiimiMs, Carloiiflago 
turc. 


SwrEment turc 1380. 

Rdeit, par Yousouf Nabi, de soii voyage aux 
villes saintes , en prose et en vers. 

Neskhi du xjx e siecle. 65 feuillets- 20 sur i3,5 centimetres. Cartonnage. 
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Supplement turc 1381. 

Diwan de 'Ala ad-Din Thabit Efendi. 

Neskhi turc , copie en Djoumada premier 1208 de 1’hegire (decembre 1793 ), 
par Khalil ibn Moiia Salih al-Arbili (ou al-Ardabili), dans le college d’Ahmad 
Efendi. 201 feuillets. 20, 5 sur i 5 centimetres. Reliuro turque en cuir rouge. 


Supplement turc 1382. 

ouiai Diwan de Fitnat; la plupart des pieces de podsie 
qui figurent dans ce diwan ont etd composes aux environs de 
1 190 de i’hdgire (1776). 

Tiestalik turc, de la fin du xvm e sieele, ou du commencement du xix e . 
/(o feuillets. 22 sur i4,5 centimetres. Cartonnage turc. 


Supplement tubc 1383. 

Diwan de Mohammad As'ad , surnomme Ghalib Dedd, supe- 
rieur du convent des dervicbes maulawis, a Galata (f 1 2 1S de 
1’hdgire — 1798); ce diwan a ctd terming en 1 1 97 de I’hdgire 
(i 7 83 ). 

Nestalik turc, copie park dervxche maulawi 'Abd Allah, et date du 27 Zii- 
hidjdja is 3 i ( 18 novemhre 1816). 263 feuillets. 20 , 5 sur 1 3 centimetres. 
Re I lure turque en maroquin rouge dore. 


Supplement turc 1384. 

Poeme en masnawis sur les diffdrentes sciences 
et sur les divers metiers des bommes, par Mohammad Soun- 
boulzada Wabbi Efendi (+ 1 224 = 1809), qui le composa a 
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Limitation de la Khairiyya de Nabi (voir n° 1379), et qui le 
d( 5 dia a son fils, Loutf Allah. 

Neskhi tare, de la premiere moitie du xix° siecle. 39 feuillets. 20,5 sur 
1 5 centimetres. Gartonnage turc. 


Supplement turc 1385 . 

Poeme en turk oriental sur les aventures de Hosain, fils 
d”Ali, et sa mort a Karbala; toutes les rubriques manquent. 

Mauvais nestalik 3 )oukliare, du milieu du xix° siecle. 186 feuillets. 21 sur 
t 3 centimetres. Reliure boukliare. 


Supplement turc 1386 . 

Gy*. Recueil de poesies mystiques, par Zohdi. 

Nestalik turc, date de i’annee ia 56 de l’hegire (i 84 o). f>o feuillets. %f\ sur 
16 centimetres. Reliure turque recouverlo d’etofle bleue. 


Supplement turc 1387 . 

Recueil de deux poemes en turc : le JL=*. <5crit sur le 
m&tre du Mahhzan al-asrar de Nizami, par Ibrahim ibn Ahmad 
Azari Tchelebi Efendi (t 99 A = 1 586 ), Roumili-kaziasker, et 
le !<n 5 ^ »Ui, poeme ecrit sur le metre du Haft paikar de Nizami, 
par Yahya Beg (voir n os 1 373 et 1 3 7 A), ce dernier pokne avec 
des variantes qui ne se trouvent pas dans les autres exemplaires. 

La copie du Naksh-i khayal est dal.ee de Djoumada second 
993 de 1’hegire (juin 1 585 ); elle est par consequent contem- 
poraine de son auteur, qui termina cepokne en 987 (1679); 
elle a 4 t 4 ex 4 cut 4 e par Boustan ibn 'Isa ibn Ibrahim al-Guzelhi- 
sari, dans le college de Sidi Mohammad Efendi, dans la 
Mohammadiyya. Les deux pokaes sont incomplets. 

Rikaa et nestalik de I’extr&me tin du xvi e siecle. 1 45 feuillets. 19 sur 1 1 cen- 
timetres. Roliure orientale en cuir souple. 
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Supplement turc 1388. 

Recueii des podsies, diwan et pieces ddtfichees, de Sazai 
Efendi (Hazrat Sultan Sazai Efendi, et Hazrat-i Sayyid Sultan 
Sazai Efendi); ces ponies traitent principolement de sujels 
mystiques; dies sont suivies d’une poSsie en arabe, par Fima m 
al-Hosain, fils d’ c Aii. 

Neskhi turc , du xix* siecle. 107 feuiilets, 20 , 5 sur 13,5 centimetres. Demi- 
reliure. 


Supplement ti)rq 1389. 

Recueii d’opuscules en turc : un Ltih o u Mctdjnmn , dont 3e 
commencement manque; la copie, par un certain Moham- 
mad Kasim Sha c ar, est datee de io65 de Fhdgire ( 1 6 5 5 ) ; des 
poesies mystiques, sans titre, ni nom d’auteur; plusieurs his- 
toifes eti vers; un traitd en prose sur la prediction des dvdne- 
ments par la date ii laquelle se produisent les eclipses de soleil; 
Fhistoire, en vers, du pigeon et du faucon; Fhistoire de Hatim 
Thai; un commentaire en persan sur la Fatihtt , etc. 

Nesklii turc, da xvuf sidclc. 1 58 feuiilets. i8,5 sur 1 i,5 centimetres Reliure 
lurque erl cuir. 


Supplement turc 1890. 

yyis, RAsumd en prose turque du roman des 
amours de Lai'la et de Madjnoun, dcrit en vers par Djami, 

Nestalik de la fin du xviri* siecle. lh feuiilets. so,5 sur i5 centimetres. 
Gar tonnage turc. 
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Supplement turc 1391 . 


isix&J! g^AJi . Recueil anonyme de 4 a conies , en longue 
turque, qui n’a rien de commun avec Fouvrage du meme litre , 
par le kadi al-Tanoukhi. 

Nesldii turc, date de Rabi c premier io 33 de Thdgire (decembre i 6 a 3 ). 
262 feuillets. 28,5 sur 19,5 centimetres. Reliuro orientate en cuir cstampe et 
dor& 


Supplement turc 1392 . 

yj) Histoire des quarante vizirs; redaction dikli^e 

au sultan Mourad II, fils de Bayazid. 

Nefekhi turc * copid en Moli&rram io86 de lliegire (avril 1675 ).p 4 feuillets. 
a 6,5 sur 16 centimetres. RelJure orientals 


Supplement turc 1393 . 

Le meme ouvrage; redaction d6di4e au sultan Mohammad II. 

Neskhi turc, de la fin du xvm e si 6 cl e. 1 79 feuillets. ai ,5 sur i 5,5 centi- 
metres, Cartonnage turc. 


Supplement turc 1394 . 

Le meme ouvrage; exemplaire d(5fectueux ; il existe une 
lacune au feuillet 48 v°; la suite du rdcit du huititime vizir 
manque; le r licit du vingt-deuxieme vizir reprend au feuillet 49 . 

Nesklii turc vocalist, date de 1009 de fh^gire (1600-1601). 107 feudlets. 
19,5 sur i 3 centimetres. Demi-reliure. 
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Supplement turc 1395 . 

yaj oUISjs^. Recueil d’histoires relatives a la 

sottise de Nasr ad-Din Khodja. 

Neskhi egyplien, copie en Djoumada second 1207 de Fhegiro (janvier 1793), 
par Moudjallad Salih (voir n° 1896). 48 feuillets. 21 sur it) centimetres. 
Car tonnage. 

Supplement turc 1396 . 

Le mSme ouvrage. 

Ce manuscrit a appartenu a Charles Laidet, jeune de langues 
de France, a Constantinople; il fat donne , a Damas, en juillel 
18 16, a Desgranges, par un medecin n omm 6 Chaboisseau, 
qui rdsidait dans cette ville. 

Nesklii copie en 1207 de Fhegire (1792-1793), par Moudjallad Salih 
(voir n° 1305). 48 feuillets. 21 , 5 sur i 5,5 centimetres. Car tonnage. 


Supplement turc 1397 . 

Le mdmc ouvrage. 

Neskhi turc, de la seconde moitie du xu e siecle. 43 feuillets. 20 , 5 sur 
i/i ,5 centimetres. Car tonnage turc. 


Supplement turc 1398 . 

Le mdme ouvrage. 

Cet exemplaire a ete copid sur uu manuscrit beaucoup plus 
considdrable , par un orientaliste, qui s’est arrete aux deux 
tiers environ de l’ouvrage. 

Nesklii de la premiere moitie du xix° siecle. hh feuillets. 17,5 sur 12 centi- 
metres. Cartonnage. 
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Supplement turc 1399. 

Recension cn turc du Tonli nama (et mieux 
Dowlou nama), de Ziya ad-Rin Nakhsbabi (voir Supplement 
persan n os igSa-ig35). 

Cette recension abregde est anonyme; elie a ete faite pour 
un sullan ottoman, dontle nom nest pas indique. 

Nesklii turc, cluxix 0 siecle. 117 feuillets. 21,5 sur 16 centimetres. Gartonnage 
turc. 


Supplement turc 1400. 

Conies eu lurlc oriental, sans litre ni nom d’auteur; lc 
rnanuscril. est incomplet de la fin. 

Nestatik du xvm e siecle. Bo feuillets. a£,5 sur 16 centimetres. Demi-reliure. 


Supplement turc 1401. 

. Traduction libre de la recension persane des 
fables de Bidpal, intitulee Anwar-i Sohaili, par Maulana ‘Ali 
Tchdldbi (+ 9 &o de l’begire= i543). 

Nesklii turc, du xvii ° siecle. 290 feuillets. 28, 5 sut 19,5 centimetres. Reiiure 
orientate en cuir estampe. 


Supplement turc 1402. 

Le meme ouvrage. 

Ge manuscrit a etc achete a Alger, par M. de Slane , en 1 84 8. 

Nesklii de la tin du xva c siecle. 3 26 feuillets. ag sur 19 centimetres. Reliure 
turque en Cuir. 
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Supplement thro 1403 . 

Le m 4 me ouvrage. 

Neskhi turc , copie par Sayyid 'Abd Allah Naksbbandi , pour Mahmoud Agha ibn 
Mohammad Agha lkixidji , en 1228 de I’hegire (181 3 ). 3 ? 7 feuillets. 39 sur 
17 centimetres. Reliure orientale en euir rouge. 


Supplement turc 1404 . 

Recueil de deux traitds de 'Qthmanzada Taib Efendi : le 
premier est 1 ’abregd du Iloumayoun nama, de 'Ali TclicUebi , 
d&lid au sultan Abmad III (1703-4730); une Edition an a < 5 tu 
publide a Constantinople, sous le titre de h^S, en 
ia 56 (i 84 oj, ondepUvuill ;Ur; dans cette edition , 1 ’ouvrage est 
date de 1 1 17 (1705), et le nom de son auteur est dcrit 
Ratib, au lieu de t^ob; un autre abr4ge du Houmayoun nama, 
par le meme auteur, porte le titre de gcLai!l i Oyj; le second 
des ouvrages de 'Othmanzada Taib Efendi gui sont coptenus 
dans le present manuscrit, est intitule ; c’est la 

traduction, dddi^e au sultan Ahmad Ilf, du traits d’elhiquc 
que Hosain ibn 'Ali al-Wa'i’z al-Kashifi dcrivit sous le titre 
de Akhkk ahmoh&imh 

Rikaa dale de Zilhidjdja 12/1.7 do Moharram 12/18 de Fhegire (mai-juin 
183s). 120 feuillets. 2/1 sur 16 centimetres. Gar tonnage turc. 


Supplement turc 1405 . 

Recueil de trails sur les femmes et sur lamour : -Mb 
traitd en vers sur les m (kites des femmes des diverges regions 



MANDSGRITS MDSULMANS DE M. DECOURDEMANCHE. 41 1 

coimues des Musulraans , par Mir Fazil Efendi, fils de Zahir 
'Omar Pacfia (f tgaS de l’Mgire*= j8jq); autre 

traits en vers sur les nitrites des femmes, par le meme Mir 
Fazil Efendi; opuscule 4 roiique en vers, par J.e memo 

auteur; (*#£, poeme surl’amopr, par Wahbi, traitant des 
aventures obsebnes de Zanpara et de Gboulapipara ; le com- 
mencement du Auli traits en vers sur les merites du celebre 
mystique Ibrahim-i Ad ham, par 'Ala ad-Pin Thabit 'Ali Efendi 
(f 1 126 de i’hegire=5= 180^)., 

Ce volume est precede d’une table des matures, 

Ncstalik turc, a encadrements rpuges, copie en Moharram 12/10 (septembre 
1 83/1) , par Mohammad Tadj ad-Dia, 121 feuillels, a 4 sqr i5 centimetres, 
Reiiurc turque en cuir violet (lore. 


Supplement turc 1406. 

Le yli) et le ybj^. , par Mir Fazil Efendi ; voir le 
num&ro prEcEdqnt. 

Neskhi turc, du «x* w&cie. M feuillfita. ao aur i5 centimetres. Cartonnage 
turc, 


Supplement turc 1407 . 

yUy jCt. Traito sur les ruses des femmes. 

Mauraia nesikki turc, du xvt|i° specie. 66 feuillets. ai sur 16 centimetres. 
Cartonnage. 

Supplement turc 1408. 


Recueil d’opuscules, en turc osmanli, compronant : un re- 
cueil, san? titre, ni nom d’auteur, de i 4 q fables; trois hisloires, 
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dont la premiere traite des aventures du commandant dun 
poste militaire a la frontiere, de sa femme Bakarouya, d’un 
fauconnier qui , pour la perdre , imagine d’apprendre a des per- 
roquets a 1 ’accuser d’adultere , en langue de Balkla ; les kistoires 
sur la belise de Nasr ad- Din Khodja; la traduction en turc 
d’un certain nombre de fables de Lokman;le de Farid 

ad-Din 'Attar, en person ; la relation, en turc, du voyage de 
Mohammad Efendi, ambassadeur du Grand Seigneur aupres du 
roi de France, en 1 ’armde ii 32 de 1’hegire (1720), et des 
aventures qui lui arriverent. 

Neskhi d’une main europoenne ineiegante, mais lisildc, date de i f 86 de 
i’hegire (1772). s3o fcuillels. 22 sar i5,5 centimetres. Cartonnage. 


Supplement turc 1409. 

Recueil de pieces, en turc et en arabe, contenant : un 
recueil de 23 pieces de vers **la 3 , rangees d’apresleurs metres, 
et date de Shawwal 1126 (octobre 1714); le texte de la 
ifjyJts. de 'Abou Abd Allah Mohammad ibn Yousouf al-Sa- 
noussi al-Hasani; AJUitt SiXJud!, traite en vers sur les dogmes 
musulmans, en arabe; la traite en vers 

arabes sur le mtkne sujet; la jnXjuaJiJI, priere en 

vers arabes , prdcdd 4 e d’une introduction , dans laquelie il est 
parle de sa puissance; la priere en vers arabes, dite « priere 
sur le Proph&le» Jj*^! i 5 A*aJi; une liste discriminative des 
sectesmusulmanes; un takhmis de la Borda du shaikh Bousiri, 
dont la copie est dat^e de Shawwal 1126 (octobre 1714); 
la traduction en vers turcs du **b OUj, de Farid ad-Din 'Attar, 
dont la copie est datde de 1 1 2 5 de l’hdgirc (1 7 1 3 ) ; un recueil 
de poesies en turc, contenant un tasdis de Tigbi, le <so>U <xo.> 
de Naw'i, le a*U u-Jo de 'Abdi Tcheldbi, le Jwb ostfuaj de 
lloushang, le yUAw, un ghazal de Sultan Mourad, un 
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moimbbi de 'Ali, un extrail considerable des ceuvres poeliques 
de Nasimi, des vers de Nadjati, Yahya, Fouzouli, Makali Tche- 
lebi, Khayali, Kabouli Efendi, Azari, etc. 

ISeskbi da commencement du xvin e siede. 17 4 feuillels. 21, 5 bop 16 centi- 
metres. Boliare orientalc en cuir rouge. 


SUPPLEMENT TUJHG 1410 . 




yy*$£ * 5 " Histoire abregee des revolutions qui 

sc son l produces dans le mondc, d’apres les theories des Mu~ 
sulmans, sous la forme (Tun eatretien que le sultan. Ahmad \ cv 
eut avee Alexandre, an cours d’un reve, par Owais ibn Moham- 
mad, kadi d’Uskub, surnomme Watsi Efendi (t 103*7 de flic- 
gire«« i(> 97-1 6 a 8), suivi de la traduction fortement abregee , 
en vers turcs, par c Abd al- c Aziz Efendi Morawi, du Laila on 
Madjnoun de Nizami. 


NVsklii turc, date pour le premier ouvrage du e 5 Sliawwal 1 1 53 de l'hegirc 
(1 3 Janvier 17/11). 5 a feuillets. at sur 1 h centimetres. Cartonnage turc. 


Supplement tuhc 1411 . 

Uecucil de notes et d’extraits de tout genre, sans aucunG 
importance; des vers des diwans deFouzouli, Khayali, Souhaiii 
Tcbelebi, c Ala\vi, Figliani, Azari, Zati, Zababi; traditions, 
el extrails de trades dc tlieologie. 

Neskhi ct nedalik Chits , du win 1 siede, rents on travel’s des pages. 
19a feuillels* si, 5 sur m centimetres. Hcliure orienlaleen cuir rouge eslampe. 


sin. 
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LES «AHABl6» 

ET 

L’ORGANISATION M1LITAIRE DE LA MECQUE 

AU SIECLE DE L’HEGIRE' 1 ’, 

PAR 

HENRI LAMMENS. 


I 

La cite de la Mecque n’etoit pas seulement, au temps du 
paganisme, le paradis des brasseurs d’affaires. Son territoire 
sacrd lui valut une autre spdcialite : celle d’attirer l2) les irre- 
guliers, les ecumeurs du desert : les half, les salouk, les faille , 
les rnotasaitan, les soddad al-Arab * 3 '. La variete de ces syno- 
nymes suffirait a en indiquer le nombre et aussi la faiilito do 
1’ancienno organisation arabe. Nous avons signale ailleurs^ ce 
monde interlope de gens sans aveu, solennellement desavoues 
par leur tribu. Celle-ci, en rompant publiquement avec ces 
enfants perdus, d^clinait toute responsabilit6 de leurs actes, 

La moins contestable qualite des half etait sans contredil 
le courage. Sous ce rapport, ils se distinguaient avantageuse- 


W./Leyons publiques professees a i’lnstitut biblique de Rome, prin temps de 
1 9 1 1 \ . 

Ya'qoubi, Hist, j II, iA-i 5 (ed. Houtsma). 

Encore appeles WiuiDt, Kr. 58 ; Tab., Annates , I, i 4 B 8 ; 

Ag., VIII, 65 . Dans leurs rungs figurent des Sahabis ou Gompagnons du Pro- 
phete; Osd, V, 178. (Osd. = Osd al-Gaba dTbn al-Alir.) 

W Berceau de Vislam, I, 198-19^1. La monographic de la Mecque avant 
rbegire — dont ces leeons sont exlrailes — en formera la suite. 
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ment des plus v antes parmi leurs compatriotes , eaiculatcurs 
jusque dans la bravoure. 'Antar, 1’Achille arabe, sollicite de 
declarer comment il avait gagne sa reputation de vaillanee, 
n’hesita pas a rdpondre : «Je foncais sur 1’ennemi, quand 1’at- 
taque prdsentait des chances de succbs; je tournais bride, 
quand le bon sens conseillait le recul. Jamais je ne me suis 
laisse entralner dans une manoeuvre, sans possdder la certi- 
tude de pouvoir me ddgager; !i! jLxs! 

& — i, O ^ — — 0^ — iSt 

Les Qoraisites paraissent avoir contempt de bon oeil 1’af- 

lluence de ces spadassins sur leur territoire, oil ils venaient 

mettre en venle et ddpenser le fruit de leurs rapines. De 

grandes families s’empresserent de les adopter, de se les atta- 

cher en qualitd de hahf, confdd^rds. Ils leur servaient a 1’oc- 

casion de gardes du corps, de convoyeurs pour leurs riches 

caravanes (2 h Les fortes t&tes do la Mecque savaient apprecier 

ces Airacmh a leur valeur. Omayyades, Hasimites, Malizou- 
/ 

mites, Ibn God an, Abou Ohailia, tous avaient leur Barrful, 
leur Hagiz, leur Abou J t-Tamalian , leur Han’t ibn Zalim®; 
norns redouts dans toute la Peninsule. Les phylarques de 
Gassan et de Hira, les qail du Ydmen cbercbaient it les attirer 
aupres d’eux, djJJt) £* \_ylS~ . Ne voyaient-i'ls pas les chefs 
du desert, quand ils mdditaient un audacieux coup de main, 

M A{f. 3 VII, i5a. C’estle contrepied de ce vers de f Abbas ibn Mirdas (Osd, 
111,113); 

^ Cf. notre Bercoau f I, 334; AzraqI, W m 46s; Wahid! , Kr. , 3o. 

Ag, , XIX, 76 . Le sayyd esl «£jikJU asile des bannis» (Zoiiair 5 
Abhv,, 3, 34); Ag. } X, 38 , 3 2 . Hagiz ost Imbf des B* Mahzoum; XII, 
4g; BarnuJ eelui des Omayyades, Abou ’i-Tamahan eelni He Zobair le Hasb 
mile. 
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s’empresser d’accourir sur le Lerriloirc saciA pour y enroler 
les salouk j qui y avaiont trouve asile^ ? 

Quand on dtudie les annaies pnihegiriennes de la Mecque, 
on observe les efforts constants des Qoraisiles pour amplifier 
les limites de cette reserve territoriale, placee sous la sauvo- 
gardc de la religion. Ge privilege lour offrait i’avantagc do 
mettre leurs magasins, lours coffrcs-forls a une majeure dis- 
tance de leurs turbulentg voisins^-L Ceux-ci comptaient parmi 
les nomades les plus mal fames du Tihatna. S’ils avaient pu 
en douter, il eut suffi aux Qorais de se rappeler leur propre 
histoire. IIs n’dlaient pas si lointaips les temps, ou les an- 
cetrcs des clans patriciens do la Mecque crraicnt, tribu 
ignoree, aux environs du haram, louant leurs montures, prote- 
goant, guidant les caravanes, quand ils ne jugeaient pas plus 
profitable de s’embusquer au fond des gorges bn'dees du Gaur, 
(J>, pour piller les riches' convois. Au milieu de 
ces manoeuvres, a l’ecole de la misere et des convoitiscs, les 
futurs fondateurs de la republique mecquoise s’enlrahiaienl 
graduellement ; ils se faisaient la main, en attendant qu’un 
chef decide, Qosayy les install^ en maitres au coeur do la 

Mais la memoire des occupants du Baihn, des banquiers 
enricliis par la speculation, repugnait aux sduvenirs d’un 
passci aussi peu reluisant. Aux abords du haram, dans ies 
apres montagnes du Tiliama, la place laissde vide par les 
Qorais avait et 6 prise par d’autres tribus apparentfies — norm 
mons les Banou Gifar — se ra'ttacbant dgalement au tronc 
gdnealogique de Rimma. Si nous croyons devoir aecorder a 

6) On retrouve A 3 a suite et h la solde, d’Amroulqais ^ 

Ag., VIII, 68, 70.. La meme notice, p. 7a, i'i menlionne les 
0^^ tJ? ? ks i^reguliers de Qais. 

C 2 ) Ils vonl jusqua piller la Ka'ba; d/;. 5 VIII ^ 189. 
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Gifar rhonnour dune mention individuelle, cost h litre de 
groupe parti culierement representalif, mais non exolusif, des 
Bedouins besogneux, voisins dc la Mecque^. Avec aulant de 
raison nous pourrions, a la suite des Sahth, leur assoeier les 
Banou As)am (2) . Ceux-ci jouent, dans le groupe rival de Ho- 
zaa, le role des tiifarites au sein de Kin ana , avec. cetie diffe- 
rence que de bonne heure la rancune contre les Qorais, leurs 
successeurs a la Mecque^, jettera ces ljoza c itcs dans les bras 
de Mahomet. II convenail de signaler des maintenant Gilar et 
Aslam, en d6pit de la haine^l qui les separera. Gest de pre- 
ference dans ces deux tribus que nous verrons choisir les 
cadres des AhfibU, des mercenaires de la Mecque^. Ces rela- 
tions speciales avec les Qorais n’empecheront pas leurs contri- 
bules de continuer a pilier. a assassiner les Mecquois 
violences ou les Gifar ne manqueront pas de se dislinguer. 
Entre les deux groupes, des citadins sedentaires et des no- 
mades,.la liquidation des questions de sang et de vendetta 
demeurait toujours pendante (Ibn llisam, 43i). 

Ces derniers passaient pour des brigands, des detrousseurs 
de caravanes, sans en exccpter cedes de pelerins 
Ils exergaient leurs larcins sans egard pour la saintete du 

W On en rencontre egalement dans la region de Medine; A{>\ , IV, so, B» 

■ Un petit Gifarifce lapide les datliers des Angara; Abou Daoud, Son an (Inde), 

I, 269. 

Le Propbete les reunit dans ses benedictions; Tib mol , Saffik (Inde), 

II, 234; Tab., Annalos , I, 1 G 19 . Voir plus loin. 

Qosayy avait enleve la primatie aux Moza'a, sans loutefois les expulser 
definilivement du baram. 

GG Gaiijz, A vares, a h 8 , 3. 

(5) Hassan im Tabit, Divan, 1G0, 9, les nomuic ensemble. 

((i) Sans fairc grace aux musutmans; VVIqibj, Kr., 3 i; Ibn JIisaiu, Sir a, 
43i; Osd, II, 335. 

^ Annalos, 1, 1620, i 65 o; Ag,, XVI, 60, 3, etc.; IbnHisAm, Sim, 
8 o 3 ; Osd, III, i5o , bas. 
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hararn et des mois sacres (1) . (Jn vrai ramassis de sicaires®, 
menace permanente pour la sdcurite du commerce et des dta- 
blissements mecquois. Al-Barrful est demcure le type legen- 
daire de ces kali gifarites. G’etait un brigand de grande enver- 
gure, dans le style des conclotlien du Quattrocento, avec des 
allures notablement plus tb&Urales. A quelque catdgorie qu’il 
appartienne, le vrai Bddouin se figure toujours en representa- 
tion. Barrad, ballf omayyade, s’tilablit ii la Mecque, oil ses 
exces finirent par le rendre impossible. II quitte la cilii, mais 
sans renoncer & son titre d’alliA. Son audace, ses ruses, ses 
violences out ete amplifiees par la litteralure consacree aux 
losous, brigands cdlebres 

A vrai dire, les plus honorables tribus de 1’ Arabic comp- 
taient lours mfgulwrs ou half, aventuriers aux instincts anar- 
chiques, se placant eux-memes, a la suite d’un coup de tele , 
en dehors de toutes les lois. Dans 1’existence des personnalites 
les plus considerees : rappelons Hatim Tayy, "Onva ibn al- 
Ward , Tauba ibn al-Homayyir, il devient malaise, d’apres noire 
maniere de voir, d’dtablir une demarcation exacle entre le pa- 
ladin et l’apacke; de noter clans leurs exploits guerriers le 
point precis ou. la razzia legale — au sens arabe — cede la 
place au brigandage. Cette confusion n’a pu leur nuire dans 
1’eslime de la posterity (1 b Le metier de salouk comportait des 
risqucs, pour le professionnel toujours, et parfois pour sa 
tribu; mais il n’entralnait aucune note infamante. Du ton le 
plus serieux, les poeles-brigands pretendent smourir en 
hommes d’honneur, comme ils ont vecu» (5) . Et jamais une 

W Osd , I, 160 . Aiiisi sc conduisaient d’autres iribus de Kinana; Ya'qoSbT, 
FUsL, I, 3 1 A . 

Moslim, SaJjih 1 , II) 267-268; I. S. Tahnq. (— Tabaqat tffbn Sa'd), \V\ 
i6i) 162 , i 64 . 

W Ajr . , XiX , 7 5 , 76 ; comp. 7 qd ! >, III, 9a; Ibn Hi&h , Sir a, 1 1 8-1 19. 

W Gf. Bevccau , I, 191, etc. 

( 5 ) d/V. } XI, /i 5 , 11 d. L; of. noire Bevccau y 1 , 169. 
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yoix ne s’est clevee pour Ies lirer de lour erreur. La razzia 
dtait la vie, 1’industrie nationale de la Saracbne (1 >. Elle devenait 
blamable, quand, cessant d’etre collective, elle pwHendait, 
sans mandat officiel, operer isolement et pour des motifs per- 
sonnels, au lieu d’aceepter le contr6le de la tribu, quand elle 
refusait enfin de travailler pour le compte de la communaute 
nomade. Mais jusque dans cette dernibre occurrence, tous les 
contemporains ne pouvaient assez exprimer leur admiration 
pour 1’audace et surtout pour les ruses des irreguliers. Or, au 
sein des Banou Gifar, on ddcouvrc I’existence d’un groupe 
permanent et compact de pillards®, sans que leurs contribules 
jugent opporlun de les desavouer (3) . G’dtait la leur caracteris- 
tique, A eux, affirme-t-on, s’appliqueraient certaines invec- 
tives du Qoran conlre «la duplicate des Bedouins, y-rf; 

^yt»U» cd^l! ^ » W. Ces vituperations dateraient de 1’epoque 
ou la majorite des Gifar demeuraient attaches a 1’alliance de 
Qorais et servaient dans les rangs des Ahabls, Le jour n’etail 
pas loin , oh. le Propbke les comblerait de benedictions eux 
el leurs rivaux d’Aslam. 

Voila pourquoi les Arabes hdsitaient parfois a avouer leur 
quality de Gifarite, en presence des Mecquois, victimes de 
leurs rapines. Ce nasnb ou designation genealogique constituait 
une tare, meme pour les neophytes de la tribu, venant offrir 
leurs services a Aboui Qasim (5) . II en faisait par tie, le ceiisbrc 

W Cf. Berceau, I, 177. 

M La route caravani&re do la Mecque en Syrie traversait leur pays; Osd , V, 
187. Gifar 6tablis a 'Arg, a moilie chemin entre Medine et la Mecque ; Osd , Y, 20. 

< 3 ) Iis semblent plut6t en tirer vanile. Yoyant un inconnu manquer de res- 
pect a la Ka'ba, iis s’ecrient : ^ ^ U; Osd> III, >i 5 o, 

bas. Pour I’appellalion de Banou Bakr, voir une des notes suivanles. 

Qoran, g, 102; cf. WahidI, Asbtib an-Nozoul, 19/i; Tab., Amales, I, 
1619, 20; Ibn fliiiM, Sira, 896, 927. 

G’esl la conviction d’Abou Darr, ^Uu J) Hanbal, Mqs* 

nad, Y, 17 5 * 
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Abou Dari-, vrai type de mlouk, plus tard canonist par l’islam 
et spiicialement adoptd par la $I c aM. En consideration des Ser- 
vices rendus par les siens a Mahomet, les Sahlh ® ont enre- 
• gistre les Manaqib ou prerogatives de Gifar. Le Maitre a jug6 
suffisant de deplorer leurs exces (3) . Gommettant an jeu de mots 
sur le radical arabe, composant le nom de Gifar, il a prie 
Allah de leur pardonner ce passe equivoque, 4J5 
Les necessitds de la lutte contre ses adversaires I’ont incline 
a 1 ’indulgence pour les executeurs de ses ordres (5) . II chercha 
a attirer de son cote les irreguliers de Gifar fc) . Qoraisite lui- 
meme, il pouvait difficilement s’illusionner sur lavaleur mili- 
taire des courtiers et marehands, les Mohagir, arraches par 
1’hegire a leurs comptoirs el a leurs guichets de la Mecque. 
Pendant ses absences de Medine, il confiera volontiers a des 
Gifarites la lieutenance de la cit4 (7) , devenue sa capitale (8) . 


» I. S. Tabaq., IV 1 , i 63 , 8; Old, V, 187-188. 

(*> Mos****,, toe . cit. ; Hanbal, Mosnad, II, a 3 o, 369, 430 ; IV, 55 , 67*, 
DirimI (ms. Leiden), Mosnad , ai 3 , 2i4; BagawI, Masabifr , II, 191-192; 
TtiiMM, Safith (Inde), II, a 33 , a 3 4 ; Ibn Daiba', Tamr at-Wosoftl, III, 109. 
Comp. SoxoiPri, Maudotfat, I, 76. 

(s) L S. Tabaq., IV 1 , 166. Les Gifar sont commun^ment appel& etBakribn 
‘Abdmanatn , dans la Sira , 'passim et aiileurs, XIX, 74, 76. 

( 4 ) Osd , III, 178, 398 et passim. Mosum, Sahib?, I, a 54 . 

( 5 ) Gf. notre Ziad ibn Abihi, 3 ; Hanbal, Mosnad , IV, 7A; notre Mo'awia, 
4 a 3 . tfLTslara efface tout» (Mahomet); Osd , V, 54 , 4 ; Ibn Hi6Am, 717, 
718. 

11 leur confie le commandement des plus dangereuses razzias, ou les 
Gompagnons qorais'ites redoutaient de s 1 exposer ; Tab., Annales , I, 1 67 5 , 

( 7 ) I. S. J Tabaq., II 1 , 44 , 77, 87. Kinanites, ils seraient moins tenths de 
pactiser avec les elements douteux de Medine; Osd, IV, a 5 o; Abou parr est 
du nombre; Tab., Annates, I, 1627; Ibn Hi&Am, Sira, 54 o, 662, 668, 726, 
go 5 , 966. Autres missions confiees a des Gifar; ibid., 716, 719; domestique 
gifiiri; Osd, V, 77* 

(®) Mais il a commence par se defier des Gifar; cf* Osd, IV, 126, 7 d. 1 . Des 
Gifarls « assistent en spectateurs a la bataille de Badr, attendant Tissue pour 
pillerw; Osd, V, 260, d. 1 * 


28. 
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On comprendra cTautre part fempressement t^moign^ par 
les Mecquois pour s’attacher daussi remnants voisins W. II 
s’agissait de tourner cette dangereuse activite vers la defense 
de leurs interns politiques et commerciaux, Ainsi naqait 
1’idee de cboisir parmi les nomades du Tihama, Kinanites ou 
Hoza'ites, leurs mercenaires, le noyau principal, les grades, 
P6tat-major, dirions-nous , charges d’encadrer et de comman- 
der les Ahlbis, si cel&bres dans Pexpose des Magdzi ou cam- 
pagues du Prophete. La question des cadres ainsi rdsolue, iis 
les rempliront en enrolant, en embrigadant les nombreux 
Africains, reunis a la Mecque ( 2 L Esclaves, manoeuvres, hommes 
de peine, il dtait de tradition en Arabic d’empJoyer a la guerre 
leurs aptitudes militaires Universeliement reconnues. Parmi 
‘ eux, les petits dynastes, les <$mirs du Y&nen et parfois des 
cbefs du Higaz^ recrutaient ieur garde particuli&re. Meme 
apres la douloureuse experience de ^invasion aksoumite, Saif 
ibn Di Yazan enrole a son service les auciens soidats noirs 
d’Abraba^. Experience dangereuse! La mode se montrait 
plus forte. Les connaisseurs estimaient ce recrutement negre 
bien superieur a celui des Bedouins, si foncierement indisci- 
plines, n’acceptant de se battre que quand I’existence de leur 
tribu se trouve en jem De nos jours encore, dans le Hadra- 
maut, tous les soidats sont de condition servile 


Us terrorisont la foire de 'Okaz, Ag., XIX, 7/1* III, gi. Les ctdix 
miliesj), notes ibid., 93, 1, indiquent la longueur de la foire de 'Okaz et non 
la distance entre 'Okaz et Taif, comme imagine Bauteur. La soeur d’A. Solian 
est mariee a un chef Gifari hallf de Qorais; Osd } III, 19, 

W Ag., I, 5 a; Tab., Annales , I, 1620; Chroniken , W. , III, 11, 

W Chef de Hodafl, jLoUoJI I- S. Tabaq., II 2 , 36 , 7. Evidem- 

ment des negres; il nfe peut 6tre question- cle halt/ qoraisiles dans ce texte. 

CO Ag.j S. II, 53 ; comp. Ag., XI, i 3 a, 10 d. L; Gaiiiz, Avares , 2A9, 18; 
LI. Giumme, Mohammed (190 h ), p. 7. * 

(5) Snougk Hv hghonje fans Zeitsch. f. Assip\ , XXVI, aa 3 , a 36 , n. 3. Les 
Ingres ont le sentiment de la discipline, Gaiiiz, Opumila , 65 - 66 . 
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Les monfagnards de I’Abyssinie 4taient done, ct sont de- 
meuiAs depuis, les Suisses de la Pdninsule. Ils n’en rappe- 
l&rent pas toujours les traditions de fidelity ; il leur arrivera de 
sc retourner eontre leurs mai'lres et de les assassiner En re- 
vanche, ils possedaient ce courage l4meraire, contempteur du 
pdril, qui a toujours distingu4 les soldats de leur race f2j , 
Quality d’autant plus admiree des Arabes qu’ils en pouvaient 
constater h raretd autour d’eux. Aussi les Wros les plus vantes 
de la periode piAislamite, la gahihjya, etaient de sang mele. 
Rappelons les ‘Antar, les corleaux des Arabes , Oj*JI ainsi 
nommes a cause de leur teint fonce et de leur descendance 
negre (3) . A cette garde africaine, je crois devoir appliquer la 
description des « Abyssins debout, immo biles , lance aupoingw , 
esquiss4e par le pobte Labld : 

w JjlilLj, Go Us Gili .... 

Ibn Di'ba, un poete de Taqlf, par ailleurs demeurd in- 
connu, atteste le souvenir gard4 par les populations du mont 
Sarat et du ldigaz des Abyssins, conqudrants du Ytknen, ainsi 
que de leur victorieuse promenade militaire au Tihama. II 
rappelle 

Ces milliers de soldats, sombres comine un ciel d’orage. 

Leurs cris assourdissent les coursiers et leur puanteur tient leurs 
adversaires a distance. 

Demons nombreux comme les grains de poussiere qui desseebent la 
naissaiite verdure des arbres (6> . 


0) Cf. Aft.# loc. oil.; Osd, V, 53o. 

W Le terrible 'Alt de Topelen avait iui aussi recrate cn Egypte des ba tail- 
ions negres ; M. de Vogue, Hist, orientates, 177. M6me observation pourl’armee 
egyptienne, avant et depuis Mehemet-Ali. 

( J ) Cf. Berceau, I, 19a; Ginw, Opascula , 65-66 ct tout son 
l| , ibid,, p. 57, etc. 

W Cf. Gaii 17. , op. cit., 70 , ta. 

W Ibn His’iM, Sira, 27; Tab., Annaks, 1, 927; Noldeke , Perser-Araber, 
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Dans la garde parLiculiere d’AbouT Qasim, dovenu souve- 
rain de Medine , le negre Bilal (1) , etson here Abou Rowaiha 
— - konia caractiristique pour un homme de couleur — n’ont 
pu a eux seuls repr^senter leur race. La Sira s’est speciale- 
ment iot4ressee a Bilal. C’est pour avoir voulu avant tout re- 
connaitre en ce personnage, piAcurseur du 

peuple abyssin» — ainsi I’appellent les Encvclopddies consa- 
crfes aux §ababisl 3 > — le prototype et le patron des futurs 
muezzins, raodestes acteurs, charges de masquer par leur in- 
tervention le vide de 1’dbauche liturgique du Vendredi. Cette 
tendance de la Tradition a tout bouleversd. Sinon il nous eftt 

ig 4 . A propos du poeta Pou dadan , Nowekb, ibid. , observe naivemenl ; (tLe 
poete parait partager la m6me conception que la tradition en prose!?) le le 
crois bien, la Tradition s^tant, conformement k sa constante habitude, ici 
encore inspiree de la poesie. A force d’insister, nous finirons sans doute par faire 
admettre ce principe capital dans la critique de la Sira et du hadtit. 

W Cf. Fatima , 68, 69. Pour la garde de Mahomet, cf. Osd , ill, 36 , 9. 
Bilal marche, sabre ddgatne, devantiui; Aaou Yqusof, Harag , 119. Autres 
Abyssins chez Mahomet, le propre frere du Negus! sie 1 Hanbal, Mosnad, IV, 
90, bas; Osd , V, 286, N&gres servant de gardes du corps dans les grandes 
families mecqnoises; Osd , IV* 2 53 , 3 - 4 . 

(2) Le ttp&re an petit parfum» (comp. Jbn Di’ba, cite ici). Autre Abou Ro- 
waiha, un Arabe. Osd , III, 200, 10, avait promis d’en parler, k la section 
des honia , vol. V. Cette promesse a ete remplie avec usure (V, 1 9&-1 96), 
puisque A. Rowailia so trouve avoir ete dedouble, Un des deux a cerlainemenl 
joue un r 61 e militaire, puisque le Proph&telui confie un drapeau (V, 196 , 4 ). 
Dans le m6mo vol. V du Osd , autres Compagnons dedoubtes, 58 , 62, 70, 74, 
7 5 ? 79 ? 8o > 87-88, 111, 119, 121, 125 , i 35 -i 36 , i 64 , 177; dans 

Osd } III, 396, 3 oS, 322 , 346 , 36 s , 397, 4 o 4 , 4 13, 417 et passim. Compa- 
gnons triples, 3 o 3 , 397; Osd, V, j 48 . Plusieurg de ces multiplications sont 
soup?onn6es ou loyalement reconnues par fauteur Ibn al-Atlr, par ex. Osd, 
III, 388 ; comp, encore Osd, III, 24, a 5 , 99-30, 85 , 45 - 46 , 57 - 58 , 92-93, 
94, 99-100, 117, 119, 120, ia 5 , i 46 , i 65 , 167, 169* 47a, 181, 200, 
20a, a 43 , a 45 , 949, 995, 869, 889, La confusion entre Abou, p5re, etI 4 n, 
fils, a, observe fauteur, multiplie les Sababls; III, 1 65 ; comp. 111 , 388 , 19, 
Sahahl apocryphe; V, 5 o- 5 i : Sahabi parmi les ginn : «mieux cut valu le laia- 
ser de cote?? , ajoute Ibn al-Atir. 

^ Voir sa notice dans les Osd et les Isdia ; les compilations d'lbft al-Aim et 
d’llm 5agai\ 
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dtd sans doute possible de montrer Bilal manoeuvrant k son 
rang et grade parmi les Ahahls de Mahomet et de retrouver 
parmi eux la m&me organisation qu’ a la Mecque W. 

Arabes > Abijssins, visages clairs ou noirs, 

Les hommes de la plaine et ceux de la montagne, 

Les chasseurs du d&ert que la soif aceompagne, 

Et les coupeurs de roiite aux aguets , dans les soirs ; 

Tous sont 14 , differents par 1’ame , par la race , 

Mais tous unis ensemble et m£l£s fortement 
Ainsi que des moellons par le m&me ciment 
Par les mdmes ardeurs et par la m&me audace (i) * * * (S) . 

Bddouins et Abvssins! Nomades du Tihama et esclayes 
d’Afrique ! Dans ce double milieu, se recrutait la force militaire 
de la r^publique mecquoise. Voila les reserves, on puisaient 
les Qorai^ pour reconstituer incessamment les cadres^, pour 
combler les vides de leur milice. Dans cette organisation, on 
pourra regretter 1’absence de Mdmejit national mecquois pro- 
prement dit, ou du rnoins sa proportion trop notablement in- 
fdrieure. C^tait une troupe de mercenaires. Mais ne Toublions 
pas : Qorais formait une bien modeste tribu, num4riquement 
trop faible pour occuper et remplir les dtroites limites du ter- 
ritoire sacr£. EHe tenait tout entiere dans la valine ^tranglde^ 
abritant la Ka c ba. Depuis les jours oil leurs anedtres renon- 
cferent k la vie errante, le nombre des Qoraisites n’avait gukre 
augments On aurait eu plutot a constater leur diminution, 


(i) Voir plus has. Mahomet accueilie largement les negres marrons de h 
Mecque. 

( 9 ) Alt. Droin > Pofones d’islam . » 

(s) Gifarite sayyd des AhdbU; Ag. s XIX, 76. Nous etudierons plus loin Tor- 
ganisation de ces cadres, avec ses elements bedouins. Jo soupponne que les 
nombreux lieutenants gifarls de Mahomet 4 Medine avaient servi dans les 

Ahahls de la Mecque. 

>) Comp. Ibn HisXm, 73, 9, explication du nom de Bakka : 
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sans les incessantes accessions, sans 1’admission de nouveaux 
hallf, allies et meleques , au sein de ia communaute primitive. 
Les conditions de 1’existence dans ce couloir surchauffy par 
les samoum da Gaur, sans eau, sans air, sans arbres^ se pr£- 
taient mal au developpement normal d’une agglomeration ur- 
baine. L’ expansion de celle-ci n’avait pas march (j de pair avec 
les remarquables progres du mouvement economique. 
j.Uu 1# L), la vie nous devient impossible a la Mecque;ri 2 \ 
disaient Safwan ibn Omayya et ses collogues de la Mala 5 ou 
Grand Conseil qoraisitc, lesquels disposaient pourtant de la 
ressource de vill<igiatures prolongfies dans leurs fraiches 
villas de TaifM et du mont Sarat. 

Pour cos raisons, la Mecque se vit forc<ie d’escompter des 
4evouemcnts mercenaires pour la protection de sa prosperity 
commerciale. Celle diipendance n’ytait pas sans presenter des 
dangers poliliques (l) * * * (5) . Par ailleurs, les irreguliers, les brigands 
du Tihama, les r4fugi<5s et les esclaves grouillant dans les er- 
gastnles et les bouges des faubourgs toutes ces bandcs 

d’aventuriers, de dyracinds, de sans-patrie dfipassaient de loin 
en valeur guerriere le recrutcment limits et de mediocre qua- 
lity que pouvait offrir le centre de la city, le Batha ou Wadi, 
le quartier aristocratique ou rdsidaient les families patriciennes. 
La journee de Badr en fournira la preuve. Malgrti la suptirio- 
rity du nombre et de 1’armement®, les Qoraisites s’y feront 

(l) |?!>5 Q uran > < 4 , 4 o. En signe do sa mission, ies Qorais re- 

clamcnt a Mahomet de teur crecr tt unc patmeraie ct des jardinsa ; Qoran, 17, 
g3; cf. Osd, III, 118. Voir le temoignago de S. Jean Damascene, cite dans 
Zeitsch. fur Assyriol . , XXVI, 182, 7. 

® Cf. Wiqidi, Kr. 196. 

^ Comp. Osd , IV, 108, 8, etc., domainc taqalite d’Abou Oliaiha ct 
oonservant son tombeau, 

W Nous renvoyons a noire monographic de Tail. 

(5 1 Voir plus bas. 

W Pour larmement, voir la fin de cette elude. 
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battre a plate couture par les pavsans do Sideline et ce, pour 
avoir refuse d’attondre la mobilisation dcs A lulbis. 

Nous sommes bien force d’en convenir : les Bddouins pro- 
fessaient une estimetres limitde pour le courage des rivaux du 
Prophete. Cette opinion me rite do nous arretcr. Eile pourra 
nous servir de critdre pour juger, dvaluer les tenaccs Idgendes 
accumuldes autour des heros des Magazi, quand le moment 
viendra d’aborder la section militaire do la Strath Le pro- 
bleme se trouve ddja souleve dans une ancienne vie de Ma- 
homet. En ddpit de sa longueur, i’explication vaut d’dlre rc- 
produite : «I1 semble dtonnant que les Arabes et surtout les 
Mecquois absorbds dans les ddlais du commerce ayent toujours 
did belliqueux. Un peuple sans cesse occupd de la passion 
d’accumuler des tresors doit etre assez indiffdrenl a la gloire 
que I’opinion attache ala profession des armes; maisen Arabic 
le commerce dloit lid au metier de la guerre; il falloit traverser 
de vastes solitudes . . . infestdes de brigands qui depouilloieni 
les voyageurs ... II falloit toujours attaquer ou se ddfendre 
pour enlever ou pour conserver des caravanes. La vie des Arabes 
dtoit un dtat de guerre, une pareille constitution familiarisoit 
avec les pdrils et entretenoit l’intrdpiditd nationale (2) . » Quoi 
de plus naturel? Nous ne demanderions qua souscrire, si, 
inddpendamroent de la Sira et antdrieurement a cetle compi- 
lation, une tradition littdraire^ ne s’dtait ddveloppee en con- 
tradiction formelle avec cette thdorie aprioristique. Nous nous 
dtions ddja permis de la rdvoquer en doute, a propos des 
prouesses surbumaines attribudes a'All et a Hamza On nous 

0) Voir le volume II 1 des Tubaqat, d’Uin Sa'd, consacre aux Magazi. 

( 2 ) Turpin, Histoire de la vie de Mahomet, I, 3o4-3o5. 

(*) Principalcment poetique. 

( 4 ) Yoir noire Fatima , 29 ; comp. Berceau, I, 191 , etc., 33s, 334. 
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a rdpliqud : rTous ces Arabes, citadins ou scenites, <5taient 
des guerriers-nes » Or ces scenites, par i’organe de leurs 
rimeurs, attestent leur gout mediocre pour les chants fun fibres 
entonn^s pres de ia tombe des Iniros. L’acclamation podtique : 

ne t’6f oigne pas, ombre g^n^reuse ! » poussfe 
par ies femmes de la tribu, (des rappellerait-elle k 1’exis- 
tenee»? 

La tribu imperiale de Qorais a pris soin de placer sa repu- 
tation sous la sauvegarde de nombreuses recommandations 
pret(ies a Mahomet. On les trouve 6numerdes dans les Sahih 
et dans les Sonan. Ces recueils attestent avec quelle attention 
jalouse la censure du califat a veilld sur le maintien de cette 
renommee. Nous sommes, croyons-nous, redevables au basard, 
si les echos de la mauvaise bumeur bedouine^ ont echappd a 
cette surveillance ombrageuse. Done, au dire des nomades, 
la coalition hostile a Mahomet se distinguait par son aprete 
au gain et non moins par sa lacbete. Ses caravanes osaient 
s’ebranler seulement, aprfes avoir achete a prix d’or la 
sauvegarde d’un puissant chef du desert (5) ; elles s’avan- 
caient sous la protection d’une nombreuse escorte de guides et 
de con voyeurs a ranis, aUJi ^ L$jJ La Mecque 

semblait aux Bedouins le plus triste des scours, «sans un 


0 ) C’est Fargument de Turpin. 

(a) Pour cette formule olegiaque, cf. Ruqdokanakis,, Al-Hans& und ihre 
Trcwerlieder, 58, etc. 

(») Voir par exemple Ibn Daiba', Taisxr al-Wosoul, III, 108, 110; I. S, 
Tabaq P, 2. 

M Comme ceux supprim^s par Ibn Iiisam dans son remanietnent de la Sira, 
673, bas et passim, 

(5) Precaution indispensable; cf. 'Iqd k , III, 91; Ag., XIX, 75. Mahomet 
annonce comme un miracle qu’un iour une femme pourra circuler sans hafir; 
0 ^, 111 , 393 . 

Oiinz, Opuscula, 66, 5; 'Iqd 1 , II, 80. Sur le courage des Mecquois , voir 
nombreuses references dans Snotjgk HunGJioNjE, MMa , I, 3 1 , 3 a* 
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brin d’berbe, ni gibier de cbasse, mais en revanche des mar- 
cliands, aussi viis que leur metier », 

fylsSvJ! YjJff J (jaJULXj# jl gip o i)j 

Les pontes bedouins se vantaient d’avoir perc^ les outres de 
vin , puis fendu le crane a ces rapaces trafiquants. En rdponse aux 
avanies essuydes devant le guichet des banquiers mecquois, quand 
leurs contribules venaient contracter un emprunt, solliciter une 
avance de fonds les rimeurs du desert se ddclaraient spdciale- 
ment heureux d’avoir pu bumilier 1’insolence de ces financiers, 
«fiers a 1’ombre de leur sanctuaire, tremblants de peur hors 
du territoire sacr6 et dissimulant sous des branches de palmier 
sauvage leurs charges, pour d viter la mort grace a ce ddgui- 
sement®, lequel leur donnait des apparences de pMerins». La 
ddcouvei’te de cette ruse redoublait les fureurs des Bedouins 
contre les «avaleurs de polenta, satew^s, — un sobriquet 
dc Qorais. On en retrouve l’echo , cinquante ans apres i’Wgire, 
dans cette virulente invective de NagasI, laquelle lui vaudra 
les maledictions d’Ibn Qotaiba®, fervent apologiste de la pri- 
matie et des pretentions qoraisites : 

Le clan de la salami, qui done en ignore la lacliete? De temps imme- 
morial, on ne connait a leur actif ni un trait de gloire, ni un acte de 
generosite. 


O) Gaiiiz, Opuscula, 63. A propos de Qoran, ioG, Tabari, Tafsir, XXX, 
172, affirme quo les Bedouins respectaient les caravanes de Qorais. C’est la • 
thAorie offic.iolle sur Fan ti quite du primat qoraisito et sa reconnaissance um- 
verselle. 

(’) Voir notre monographic de la Mecque. 

P) Gaiiiz, op. etc., 63, 8- 1 a ; BakrI, Mo'fjam, 699, 8; AzraoI W., i55, 
48 9 . 

<*) References dans notre Yazid, 45, n. 3; Ibn IIisAm , Sira, 706 , a. 

(*) jdJ! LLjS U£; Qotaiba, Poesis, 190. 

<«) Voir son V;y xJI olif dans les Ra.mil al-Bolaga', a* edition par Mob. 
Kurd 'Alt. 
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Quel mallieur pour funivers et pour ses habitants de subir la souve- 
rainete de ces nabots, de ces aristoci *ates (de contrebande) (1) ! 

Cette audacieuse satire, contemporaine du glorieux r&gne de 
Mo'awia, dont la sympathique personnalihLet les suce&s polb 
tiques auraieiit du suffire pour rdconcilier les Scenites avec la 
suprdmatie de Qorais, atteste- la vivacite de leurs rancunes. 
Contemporain dgalement, le vers suivant de Nagasf appuie 
lourdement siir ce theme : 

Un niembre du elan de la sahina (3) a le devoir de se yoiler ia face , en 
entendant mentionner les (autres) tribus. 


L’habitude des Mecquois patens de recourir au courage des 
Aliabls, d’envoyer des nbgres se baltre a leur place, n’dtait pas 
de nature a les relever dans 1’opinion des habitants du ddsert. 
Un distiqueproclame crftment ce sentiment et son anciennete ^ 
atteste que le recours aux troupes noires n’dtait pas de date 
rdcente parmi eux : 


p l L aC 




Votre lacbe fuite (5) a ddshonord Qorais; vous preferez enre'gimenter 
des n&gres aux dpaules carre'es. 

Pour combattre, le coeur vous manque; bons tout au plus a figurer 
dans les rangs d’un cortege (6) I 


li n’y a done plus de doutes a conserver. Les ennemis 
de Mahomet enrolaient des mercenaires africains, de vrais 

e) Qotaiba, Poesisj 190 (ed. de Goeje). 

(5 ° Qotaiba, loo . ciL; comp, notre Calif at de Yazul Pf, p. 45 , 

W Comp. Hassan i bn Txbit, Divan , ij 5 , 9, i5. 

(4) dg., I, 20, 7. 

M Comp. Ai-Haiqatan; Gahiz, Opuscula , 61, i, 

(C) dg., I, 20. 



LES AH.ABlS ET ^ORGANISATION MIL1TAIRE DE I,V MEGQUE. 4/i 1 

negres «aux Spades carries ». Ce dernier trait nous campc 
bien devant ies yens cos fils de Cham, nous les montre fails 
comme ceux de nos jours, nous enlevant de la sorte la possi- 
bility de les confondre avec les Sceniles au teint brule par les 
ardeurs du Gaur (1) . 

Mais que pouvaient bien representer les mysterieux Ahabti, 
si souvent mentionnes par nous? Wellhausen® s’en tire a bon 
comple, en tranchant avec sa brievety coutumiere : «Die poli- 
tiscben Verbiindcten der Quraisch sind ... die Ahabiscb. » 
C’est, traduite en allemand, la conception de la Sira. La forme 
du vocable, rappelant le nom dcs Abyssins, invite pourtunt a 
refldcbir Efl’ectivement 1c collectif Habas k Abyssins » a pour 
extension Ohbous et pour pluriel de ce dernier la forme Ahribw''' 1 . 
Tant Ohbous que Ahabis designed des noirs, des aborigines 
de la cote africaine de I’Erythr^e. Aux debuts du vn° siecle de 
noire ere, il d^notait tout specialement des soldats, des mer- 
cenaires nigresf 5 *. En dipit des douloureux souvenirs hisses 
par I’occupation ythiopienne, les roilelcts du Yimen recru- 
taient, on l’a vu, parmi les Abyssins, leurs gardes du corps. 
C’dlait la mode, semble-t-il, mode d’ailleurs imposee par les 
repugnances de 1’Arabe contre toule conlrainte mililaire. Jadis, 
en Europe, pas'de cour princiere sans garde suisse : ainsi au 


6) Les «deux Gaur clu Tihama, de nos textes. 

Reste aval. Heidentums, 86, n. 3 . 

W Comp. CL Huart : ct Aliabieh.. . dont on ne pent s'empecher de rapprocher 
3 e notn de celui deTAbyssinie, Habacha; Nonvelles recherche* sur la legende 
de Selmdn du Fars , p. 3 . 

W Im Doraid, Istiqdq, 119, 65 Tag aU Arons, IV, 392; Dozy, Supplement , 
I, sa /i 5 . Autre pluriel Ag., II, 68. Dans Ibn Qais ar-RoqayyAt, Divan, 

p. 179, 1 v. ^ JU^ designe des Bedouins, Nous verrons pour- 

quoi. 

Ag. , XVI, 78, bas*, 76, 7; (jahiz, Opuscula , 70, 5 ; Ins Sikut, Tahdlb 
(Cheikho), 53 , 6, cite 'Aggag , ^ done etrangers a la race 

arabe ! 
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oa ae coneevait pas le pouvoir royal sans 1’appareil 
Iradilionnei Ahabis. Abou ’t-Tamalian 1’atteste dans un 
curieux distique. Neas avoas ddjft eu 1’occasion de signaler ce 
pobte bedouin parmiles spadassins, half, rdfugids h la Mecque. 
Comme nous le voyons bonore cbx litre de hahf, allid^, fete 
par le patriciat qoraisite, nous pouvens supposer qu’il mil son 
dpde au service de ses hbtes. Son lemoignaga indrite done d’etre 
recueilli : 


£>Lc& L$j cXJtf? 


(gyXj*-* C*.aJ> !St 


En guise de traduction, nous transcrivons ici le quatrain 
bien connu de Malherbe. Les deux poetes out exploit^ la 
m£me in^taphore. Au palais de Raiman, Malherbe a substitue 
le Louvre et la garde suisse aux Ahabis de la pr4bistoire isla- 
mique : 

Le pauvre en sa cabane ou Je chaume le couvre 
Esl sujet a ses lois, 

JEt la garde cjui veiile aux banieres du Louvre, 

N’en defend pas nos rois. 

Les Ahabis de la Sira et des Sahih seraient done des soldats 
negres. Cette question des troupes noires, si longtemps de- 
battue de nos jours M au sein des nations colonisatrices la 
Mecque 1’avait rdsolue depuis treize sikles. Dans les armdes 
qoraisites, rums devons done nous attendre a rencontrer des 
bataillons nfegres. L’exp^rience a certainement paru concluante, 

Du hasimite Zobair, fils de ‘Abdalmottalib. 

(2) XI, i 3a. Pour Raiman, cf. HamdanI, Gaztra , as 4 , 8 * 

® Ces pages furent ecrites un an avant ia grande guerre. 

(4) Cf. L’armfa noire, dans la Revue des DeuxMondes, i5 aout 1912 ^, 8 / 19 - 
870. 
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car nous voyons la tradition conserve jusque sous le califat 
'abbaside !l) , mAme apres la creation d’unc veritable armde 
arabe au i“ siecle de i’h<5gire (2) . Elle a inspire au spirituel Gabuz 
unde ses plus piquants paradoxes, le Kilab fab as-Soudan, 
public dans les Opuscula (3) . Le f4cond polygraphe y defend la 
superiority militaire des negres sur les blancs, J.&, a 

savoir sur les Arabes (4) . 

En partant tumultuairement pour Badr, les banquiers mee- 
quois commirent, nous 1’avons dit, Timprudence de ne pas 
attendre la mobilisation de leurs AhablA A peine prirent-ils 
le temps de rAunir et d’Aquiper sommairement une petite troupe 
d’Abyssins. En route, la Sira nous montre ces derniers k s’amu- 
sant a lancer le javelotn, leur arme favorite®, 

yjjibLo Les Mecquois n’auraient pas confie des 
armes a des esclaves ordinaires. WahsI (7) , le meurtrier de 
Hamza, Atait 'certainement un soldat, rompu au metier de la 
guerre. «Au jet du javelot, il manquait rarement le but, tfco» 
La Igj UaiA®. » Dans ces Abyssins armes®, nous sommes done 


(0 Gf. Giuiz, Opuscula, 70, 71; Aziuqi W., igk, 12, negres dans I’armee 
de Haggag, assiegeanl la Mecque; BalAdorI, Ansab al-Asraj (ms. clt.), 697 b . 
Gendarmerie n&gre a M^dine’sous les Marwanides; Ajr. f II, 1 19. 

(*) Prindpalement par les Omayyades (voir notre Mo'awia), grace surtout 
a Fineorporation des Arabes de Syrie, partiellement formes a la discipline ro- 
maine. 

Edition posthume da regrette Yan Yloten. 

W Dans son titre il n’a pas ose mettre ^ . 

( & ) Cf. Ibn Hi6am, Sira, 58 a, 6. A propos de Walt si £? y s? 

Tab., Annates, 1, 1 385, 

W Waqidi, Kr., 3a 

W Voir sa notice « SSi$ ybyy dans Osd, V, 83. 

(®) Wahidi, Asbab, 2i5-2i6. Walisi se serait refcird da combat, apr&s avoir 
tue Hamza; Ibn Ki4am, Sira, 56^. Insinuation pour faire croire que les negres 
n’etaient pas de vrais soldals. Pour Fhabiletd k Fescrime dos. Abyssins , sabre et 
bouclier, cf. Moslim, Sahih I, 328, 1. 

Attaches aux expeditions de Qorais , a Badr et a Ohod. WahsI reparait 



NOVEMBRE-DlilCEMBRE I DHL 


M 

autorise a reconnoitre nos Ahabis et a leur supposer une 
mission plus serieuse que celle de distraire leurs maltres, au 
cours do voyage , par leur adresse a Fescrime. Ainsi le vou- 
draient les Magdzi. Ces negres formeraient — dans son expose 
— le pendant masculin aux musiciennes, <5galement esclaves, 
amenees par les riches marchands de Qorais. Les Salnh nous 
montrenl quelque part, a Mediae, des Abyssins charges d’amu- 
ser ia favorite c Aisa par leur escrime. Appartenaient-ils a la 
‘garde ncgre du Prophete? 

Sur le champ de bataille cFOhod , Ia Siva mentionne la pre- 
sence <sdes Ahabis et des esclaves de la Mecque, jfcuolaJ 

«» 

En dautres termes — la conjonction d 
ayant ici une valeur non pas disjonclive mais explicative — 
les Ahabis en question ne peuvent dtre que des Abyssins; 
^!<>A£ne comporte pas d’autre signification. Car a ceile epoque 
Fimmense majority des esclaves dans FArabie occidentale so 
composait de negres. Avant nous, les erudits musulmans ont 
ddja soupgonnd celte identification. Parmi les nombreuses fan- 
taisies etymologiques^ inspires par le nom des Ahabis, les 
lexiques emmiorent chez celte milice la couleur foncde du leint, 
L ensemble de ces indices nous permet de con- 
clure en surele de conscience a la nationality africaine des 
Ahabis, Ils formaient des regiments negres, les precurseurs 
de nos vaillants 'Askaris drythrdens comme eux originaires 
des rives occidentales de la Mcr Rouge. Coincidence curieuse! 

dans la guerre contre Mosailimn sous ALou Bakr. Rien ne prouve qu’il y re- 
presents sen! sa race. 

W HisIri , Sira, 56i-562. Waqidj , Kr. , 221, 278-379, (des 

negres) coml)altent a Oliod ; Waksi en fait par lie; WIqidi, Kr. 221, 278-279. 
De ineme $o s ab; voir plus loin. 

W Voir plus bas. Ibn al-Atib , Nihaia, 1 , ujG. 

0) Tag al-Aroits , IV, 293. 

M Lignes ecrites a Borne, au cours de la campagne italienne en Tripolitainc, 
pendant que les 'Asharis erythreens sillonnaienl les rues de la eapitale. 
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Chez les anciens Arabes, le vocable Wear, 'asrlkir aurait desi- 
gne des mercenaires, des troupes soldees, par opposition aux 
combattants indigenes luttant pour la defense de leurs foyers. 
Ainsi du moins parait 1’avoir entendu le poiite nnidinois Qais 
ibn al-Hatim , raort quelques amides avanl l’hegire (1) . Aurait-il 
ponsd aux condottieri de la Mecque, a ce ramassis de Bedouins 
ct de negres joints a l’armee qoraisite, insinue enfin quo ses 
concitoyens, lesfuturs «Auxiliaires» du Propliete, etaient trop 
fiers pour accepter des secours mercenaires? Elant donne les 
relations mediocrement cordiales avant toujours rdgne entre 
les deux cites, la supposition ne presente rien d’invraiscm- 
bluble. 

La conclusion a laquelle cos ddveloppements nous ont amend, 
la Vulgate islamique, chronique ldgendaire imprdgnde de pre~ 
juges imperialisles, bistoire consignee dans les diverses redac- 
tions de la Sira et des Magazi, ne pouvait la trouver a son gout. 
Ddciddment elle tournait trop peu a Thonneur des concitoyens 
de Halid ibn al-Walid, de c Amrou ibn al-'Asi (2) , de tant d’autres 
capitaines qoraisites, justcinent vantes, de 1’expansion arabe (3) . 
Elle projetait une ombre facheuse jusque sur les exploits fabu- 
leux de 'All et de Hamza (4 ^, her os des masahicl, des dpiques 
batailles de la foi. Nous devons nous contenter de signaler ici 
celte antinomie. Les tentatives- d’attenuation ne manquent pas 
pourtant cbez nos auteurs, visiblement embarrasses du role 
militaire revenant a des esclaves negres. C’est ainsi qua Ohod 
ils ont place les Ababis a la suite du Mddinois Abou 'Amir ar- 

Voir son dican (&L Kowalski), i8, 3. 

W Ge dernier, anlerieuremenl a son depart pour Medine, aurait coftsaere 
lout son temps au commerce et aux nepwiations diplomatiques. 

( 3 > A la I\fccque, ceux des cr faubourgs, oil demeuraient la plupart 

des esclaves, se vantenL des services militaires rendus aux Bitaffis ou patriciens; 
comp. Aft. 9 IV, 1 55 , lias. 

W II tue 3i ennemis de sa main a Oliod; Osd, III, tB5. Pour *A It, voir le 
resume de ses exploits dans Osd , IV, 19 - 91 . 

vm. 39 
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RahiJj (1) . La combinaison leur permcllait d’humilier en mdme 
temps le chef chretien , devenu odieux a la tradition mddinoise 
pour avoir prdferd son independence personnelle au regime 
autocratique elabli par le Propbete. Unc autre version va jus- 
qu’a piAtendre qu’on ieur a refuse ie droit dc coinbattre pour 
les laisser a la garde des bagages (2) . Autant dc remaniements 
trahissant i’embarras des aunalistes anciens ! Comment n’ont- 
ils pas dveiiie plus tot les soupjons des orientalistes , s’obsti- 
nant a voir dans les Ahabis « die politischen Verbundeten der 
Quraischw (Wellhausen)? 

A Ohod , grace a I’dcrasanle superiority du nombre el a la 
fougue de ses Ahabis, la Meeque triompha de Medine et de 
Mahomet. Ce succes va souniettre a une nouvelle epreuve l’in- 
geniosild des vieux ehroniqueurs, desircux de sauvegarder 
ramour- prop-re des combattants (3) . Au cours de la bataille, 
neuf porte-drapeaux s’etaient fait tuer on defendant lelendard 
de Qosayy II faut renoncer a compter les fragments de pro- 
venance politique dont se compose la mosaique de la Sira^K 
Cette compilation s’empresse de recueillir, a la suite de Hassan 
ibn Tahiti, le geste tout a l’honneur du courage mecquois. 
Apres la mort de ses defenseurs d’oflice, le drapeau serail 
demeure abandonne, si une des femmes emmendes par les 
pa'iens «pour se'donner du coeur, hyC Aid » (7) , si une certaine 
c Amra al-Hantyya ne se fut ddvouee pour le relever. Dans 


W Voir ce notn a V index cl’Iiw Hisam , Sira, SamhoudT, I, ao 3 . 

WaqidI , Kr. s S27 ; H r -> XIV, ia. 

{3) Bafcfcus par des negres ! . 

^ Lo grand elendard de la Meeque, herit6do l’anc4tre Qosayy, Fauteur le- 
gtmdaire de la Constitution qoraisite. 

(5) These quo nous defendoiis depuis plus de dix ans; ef. notre Qoran et 
Tradition 3 extrail des Recherches de sciences religieuses , n° 1, i pi o, 

{(f) Divan, 5 , 17; WaqidI, Ka\, aa 3 , etc. 

^ Fab., Annales, I, i 385 , Dans les armecs du Propliele , on leur assigno 
le role de cantinieres et d’infmnieres 1 Voir plus has. 
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I’arm^e mecquoise, «on ne rencontrait plus, au dire de Hassan, 
d’epaules assez robustespour soutenir ce noble fardeau, lequei 
reclame des beros ; 

« Sans la vaillante Harityya , reprend le chantre dc Medina , 
les Qorais eussent vendus comme des esclaves sur les mar- 
ches du Higaz » , 

P’c-oAAl £& i^JLs 


En dhpit des insinuations contraires de la Sira, des negro s 
— sans parler de Waljsi — ont du combaltre a Ohod, puisque 
nous voyons 1’dtendard finalement repris par So 3 ab {3 ', un 
Abyssin, lequei se fit litteralement hacber pour sa defense. 
Nouveau detail exploits par 1’implacable Hassan : rVous avez, 
clame-t-il aux Mecquois, abandonnd 1’embleme de votrc hon- 
neur militaire a un negre, la derniere des races qui foulent. la 
poussiAro de cette terre. » Voila qui s’appelle parler clair ! 


('■) 




Hassan a, nous le savons, la laugue fort mechante (5 d A 
tout prix, il a tente d’embellir la lamentable defaite, a Ohod , 


Divan , 5 , 22. Scolion, ibid. > p* 19 , yjSjxW 

W Ibn Hi£Im, Sira , 571, 

< 3 ) Pour lout arranger, on le dit esclave des r Abdaddar, les porte-drapeaux \ 
VVaqidT, Kr. , aa 5 . La Sira n’explique pas comment le* drapeau passe de 'Amra 
a So’ab. Pour se guider, elle n’a que les vers de Ilassan ( Fun HiAim, Stra, 570- 
671, 610; WaqidT, loo . cit.), ou elle est a! 14 e s’inspirer. Ses lacunes r 4 pondent 
exactement a cedes de la documentation poetique. 

W Divan (ed. Iiirschicld) , 200 , 2. 

Ibn Hisam supprime nombre de ses vers; Sira, 5 a 3 , 626, 10; 572, 
‘ 58 1, etc. 


29. 
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de ses compafriotes et des musulmans. Le pins surprenant, 
c’est Tinconscience de la Sira , se bornant a traduire en prose 
ies allegations du redoutable satiriqueH). Nous n’aurons garde 
dc deplorer cette naivetd. En nous permettant de surprendre 
une fois de plus ses procedds de documentation, cette m<5thode 
acbeve de nous enlever nos dernieres illusions sur la politique 
realiste des concitoyens paiens de Ijalid ibn al-Walid. Les te- 
moignages sont trop precis, Irop concordants pour pouvoir 
etre el i mines. 

Dans leur langage savoureux, les Bedouins les comparaient 
au lezard, parce qu’au moment du danger ces prudents fi- 
nanciers se renfermaient dans les limites du territoire sacrd^, 
comme le lezard dans son trou, JS j*-*}-* 

pA [1. La pittoresque similitude vise les 

Mccquois du centre, ceux des quartiers aristocratiques, les 
gros banquiers de la cit^, A Mddine, les Ansa- 

rices, les vainqueurs de Badr — ■ ils pouvaient parler en con- 
naissance de cause — les jugeaient avec encore moins de 
managements. Ils les comparaient a de vieilles mdgeres 
chauves; sur le champ de bataille, ils n’auraient ddplove ni 
plus de co'ur ni plus de resistance Les Juifs de Medine 
croyaient devoir pr^venir Mahomet de ne pas tirer des conclu- 
sions exagdrees de.son trop facile triomphe sur un ramassis de 
bourgeois pnSsomptueux, «sans entrainement ni formation 
militaires, JUitl L’empereur Guillaume nc 

Saus isnad on avec des isndil quelconcjues , jfcoJj Jj>\ jtu o Iim 

His am, Sira , 570, 7. Waqidl les supprime pourle detail de sa narration. 

( ‘ 2) Ainsi firent-iis au debut de la guerre du Fi 'ar. 

W BalAbohI, Ansdb (ms. cite), 33 b . 

(4) Comp, k formulo : c tkJI ^ jwJ, I^IaJI jSyyi ^ Osd, III, 
Vj'i. Pour les clans entrant dans la composition du dernier groupe, voir Chrn- 
niken W. , It, 3 89, has. 

(r,) Comp, les vers de Ka c b ibn Malik sur Badr; Ibn HisaM, 628, 8, etc. 

W I un Hi Sam, Sira, 383, 7 . 
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s’est pas exprim4 avec plus de dddain sur le compte de «la 
miserable ai-mde de French?). Ge fut au point que ie Prop like, 
pour defendre la reputation des Mecquois, jugea utile de pro- 
tester devant ses Compagnons ansariens (1) . Un des fuyards 
de Badr, le Malizoumite Harijt ibn Hisam s’kait vu violem- 
rnent pris a parti par Hassan ibn Tabit. Le malbeureux, poke 
iui-meme, n’imagina pas de meilieure defense a opposer quo 
le vers suivant : a Continuer seul le combat, c’etait courir a la 
mort. Bravade inutile ! Mon sacrifice n’eut pas retards le succes 
de I’ennemin; 

0 , w Cl c/ , J J 


Impossible d’avouer plus cvniquement sa couardise et cello 
des vaincus a la fameuse journ4e. Le vers facheux n empe- 
clia pas le rimeur Malizoumite de continuer a jouir de Tes- 
time gen<$rale. Lorsque dix ans plus tard, il quitta d^finiti- 
vement la Mecque, toute la cit6 tint a honneur de lui faire la 
conduito. Jamais on n’assista a pareille scene de desolation et 
de larmes, iUbUt, ^ I Evidemment ces 

hommes se connaissaient entre eux et savaient se montrer in- 
dulgenls pour les moins pardonnables d&faillances du courage 
viril^l. Raison de plus pour la Sira, pour Phistoire officiellc, 
de chercher a dissimuler que ces personnages, — dont on 
oublie momentan6ment la longue opposition au Prophete — 
se soient mis a convert derrifere des esclaves el des negres, 

% 

0) Waqidj , Kr., no, 5 ; 178, 1. Devanl les memos, it defend la repu la- 
lion de beauld des Mecquoises; Osd, III, 1273, 7 d. 1 . 

^ Hassan ibn Tabit, Divan , < 3 , 11, etc.; i 5 i ; Qotaiba, Ma'irnf, E. qTi, A 
[le sigle E renvoie a une edition dgyptienne]; Ibn Hjsam, Sira, 5 s 3 . Pour les 
compositions poeliques de Harit, voir Ibn HisIm, 617, 5 a 3 , 53 o, 569. 

W Cliche reproduil clans le hadlt a des railliers cTcxomplaires. Comp. A$. , 
XI, iha, Berceau, I, 196. SamhoudI, Wafa, l, 327; II, A 09, 3 . 

A Hodaibyya, Mahomet lour fait jurer de nc pas fuir; Osd, III, 2(35, f>. 
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J,i>! w t<x*cj Faut-il revenir sur la synonymie de 

ces vocables? Si les Al.iabis reprdsentaient 1’ensemble des 
(tallies politiques, die politischen Verbiindcten» de Qorais, 
comment lenr nom serait-il devena la derniere des injures? 
C’est pourtant le cas chez Hassan ibn Tabit, virtuose de 1’in- 
vective, mais excellent teste cli lingua, pour le style de son 
cpoque. S’attaquanta des Biidouins , ennemis du Prophete, le 
satirique medinois les traite de ttramassis d’Ahabls, sans g<5- 
nealogie, h la facon des negres, » 0), 

Dans la conception traditionnelle , ce trait, qui est et veut etre 
mediant, se change en telum imbelle sineielu . 

On pouvait pardonner aux concitoyens d’lbn God'an, 
d’Abou Ohaiha et d’Abou Sofian d’avoir fait appel au courage 
de leurs voisins bedouins®, aux brigands, losous, d’Aslam et 
de Gifar; des compatriotes a pres tout! Nous enlendrons plus 
lard le calife Mo'awia, 1’incarnation de la science gouverne- 
mentale chez les Arabes®, fdliciler les nomades de pouvoir sc 
battre pour Qorais®. Ce grand manieur d’hommes pouvait 
se permeltre ce genre d eloquence®. Non pas pourtant au 
point d’en imposer a la finesse des poetes. Tout en subissant 
la fascination exercee par Tillustre souverain omayyade, les 
bardes bddouins observaient malicieusement que «la tribu de 
Qorais gardait pour die les delices du pouvoir et utilisait les 

0} Divan , 6i 3 3, 

® C’est Tin terp rotation de la Sira pour la question des Aliahls. 

(5) Voir noire Mo'awia eth Conclusion du Berceau de Vislam } I, 33a-334. 

(4) 'fyP* 4i, Lo vrai typo du courage mecquois, c’est le Prophete, 
cVst encore Aboil Bakr, tous deux dans le jLay;, tente de feuillage a Badr, 
surveillant, dirigcant a distance les manoeuvres; Osd, III, si a , Dans les ma- 
Mid, les Ansars se font surtout tuer. A Badr, Range Gabriel reproeho naivc- 
ment au Prophete ; ^ JjfeJI ^ «o|. Osd, V, i66, 5. 

Trail delieieux et sans arriere-pensee I 

{5) Mahomet presente les Bedouins commo destines a combler les vides ot 
completer le nomhre des musulmans; O&d , Iff, qo, N. 
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Arabes dans la defense dos provinces les plus oxposdes , comme 
le Horasan ; 

^ ybwljja- Qy* £ oJb'!j b AJ oJjJ 

Anterieurement a I’hdgire , au mouvement imperialiste 
arabe, issn des fotouh , de l’6pop6e des con quotes , ies no- 
mades se montrerentxnoins endurants. Leurs poetes se vantent 
'tdes coups vigoureux portes aux mangeurs de sakinav. Que. 
u’auraient-ils pas fait, «si la nuit, si le respect pour le terri- 
loire sacrew n’avaient arrets leur furcur ? 

Les Banou Gifar s’dtaient mis, nous le savons, au-dessus 
de ces scrupules religieux (3 h Les autres Bedouins ne paiiaient 
de rien de moins que de tdes renvoyer a coups de sabre tous 
en masse lecher leur sahma a la Mecque » , 

Ces invectives passionnees, on aurait tort de les prendre 
a la lettre. Mais ii devenait temps d’ecarter tous ces souve- 
nirs, d^touffer Tdcho de ces rappels, humiliants pour Tamour- 
propre des gouvernants qoraisiles. Voici done le biais adopts 
par la Sim et par fliistoriographio, Writes sous la surveillance 
jalouse des califes de Bagdad, bdneficiaires int£ress£s des 
vieilles pretentions qoraisites. 

(0 AboC Tamm am, Hamasa (Freyt.)i @(>7. On prdsente les Bedouins comme 
tfla reserve de l’islam, KaUji; Osd t III, 38 o*, ef, notre Berceaw , I? 

332 , etc. 

G) Gaiiiz, Avares, 2 58 ; Ag. t XIX, 76; *Iqd K s III, 92. 

CD Yoir plus haul 

W Gahiz, Avares , a 58 ; cf. notre Yazfd, /16. 
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Apr&s le fall}, occupation, de la Mecque, le Prophete se 
proposait de marcher contre les Hawiizin. Ses concitoyens lui 
conseillbrent de mobiliser les esclaves negres, en vue de cetto 
expedition (1 h Ce rccrutement ne ieur dlait done pas iuconnu. 
Mais a leurs ouvertures, Mahomet aui*ait repondu : «Aucui\ 
fond & faire sur les soldats abyssins; affaines, ils volent; ras- 
sasies , ils se livrent a la debauche, iytU. y !_ 

!y) ly*« y!j Le verdict est ptb-emp Loire et l’execu- 

tion complete! Que les polytheistes, les vaincus de Bade, du 
Handaq et du fall), ont etc de mediocres soldats qu’habituel- 
lement des mercenfiires les ont supplies sur les champs de 
bataille, il devenait difficile den disconvenir ouvertement. Un 
compromis s’imposait ! Le Maitre, dont la Tradition ne cosse 
d’invoquer TautorhA, n’avait-il pas loue Halid ibn al-Waltd 
d’avoir « con sa ere ses esclaves M au service d’Allah, Ju.^ y 
» (5) , en d’autres termes, h la guerre sainte. Seulcment — 
et sur ce point on n’admeltra aucun temperament, aucune 
concession — les Aljabis de Qorais n’avaient rien de commun 
avec les negres, avee «ce rebut de Thumanites, avait dit 
Hassiln ibn Tabit (6) dans son invective contrc les Qorais. Be- 
douins authentiques , ils appartenaient aux tribus du Tihaima, 
du Higaz meridional, aux groupes nomades de Ivinana (7) et 


01 -fy-, I, 3a. II s’agissait principalement des nombreux esclaves noirs des 
Makzoumitcs, 

® Ag., I, 33. SoyoOtI, Maudou'at) I, a3i. 

Us assistent surtout en spectateurs h la bataille de llonain. : 
ainsi les decrivaient les Ansars. 

® x*’**}) evidemment negres; la Mecque comptait aloes pen d’esclaves 
biancs. Halid etaifc Mahzoumitc; cl’. Ag., I, 39 . 

^ Abou'Obaid, Garth al-liadit (ms. de Kuprulu, Stamboul), 100 b, 

M Divan, aoo, a, cite preeddemment. 

(/) $ 7 * 7 ** Ibn HisXm, Sfm, 701, 9, poeto meequois con r 

lemporain. 
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de ldoza'a. Voila les milieux exclusivement arabes (1 >, ou les 
Qorais, en vertu d’aecords conclus, allaient recruter leurs 
auxiliaires, J! t~). II leur arrivera memo 

de prendre une tribu entiere a la solde de la Mecque, b^tx*! 

II faut avoir 1’esprit bien mal fait pour ne pas se contenter 
d’explications aussi salisfaisantes. Reste pourtant une difficult^ : 
1’itrange ressemblance du vocable A halm avec le nom des ri- 
verains occidentaux de l’Erythree. Rien de moins embarras- 
sant que cette dtymologie pour la fertile imagination des phi- 
lologues arabes, jamais a court de rapprochements et de 
gloses opportunistes. Ces operations se trouvent singuliere- 
ment. facilities par la souplesse et la variili inoui'es des racines 
de 1’idiome bedouin. Done, au sujet d’A halm, ce serait s’egarer 
d’y vouloir reconnaltre. une relation etymologique avec le nom 
des 11 abas, Oljbous ou Abyssins. Ne possede-t-on pas le verbe 
«se riunira; explication pa Iron nee par d’eminents phi— 
lologues arabes Les Ahabls itaient — on veut bien en con- 
vener — des bravi soldes, des mercenaires a gages. Mais si 
la Mecque s’est dicidie A achoter leur concours pour comple- 
ter ses cadres, combler les vides de son organisation mili- 


W Qotaiba, Ma'arif , E.j 207; *lqd\ II, 47; AzjuqT, W., 71; Bakiu, 
Mo'gam, 203-264; Ibn Doraid, Utiqdq, 119; Yaqout, Mo'gam, E. , III, 211; 
Ag.y XIX, 76, 4 . Depuis fhegire, Hozii'a pencha surlout vers 1 ’alliance avec 
Mahomet; Waqidi, Kr., 829; Tab., Annales, I, if> 35 . 

W WiqidI, Kr. , an. Comp. Ilassan cite plus haut *-***0 ^4 des 

Bedouins reunis au hasard du recrutement. La Tradition n’en demandaifc pas 
davantage. 

( a ) WaqidI, Kr. , 302 . L 1 article Ahabls manque a VEncycl. de I’islatn . Faut-il 
les reconnailre dans les qui au f at l l insistent a IJaiid ibn 

aMValid? Tab., Annates , 1 , 1 63 5 ; HazimJ, Ndsih wa Mansouh , i 54 ? 

I' 1 ) Ibn SikkIt, Tahdib (Gheikho), 53 , 70G. Hammad ar-Bawia cite dans 
Qotaiba, Ma'arif, W., 802. Comp. Hass an ibn Tabit, Divan , Go, 3 . Voir les 
variantes au texle (I’Ibn Hisam, Sira, 2/jG, 1, vol. II, p. 80. 
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taire (1) , ce fut en leur quality de confdd4rfe de Qorais. Des 
conventions anterieures avaient prevu le cas , determine le casus 
foederis. Quant an nom collectif donnd aux condottieri, Ahabls 
rappelait le mont Habasi, oil l’ailiance aurait ete solennelle- 

ment jurde, <xJ JLi-) 

Quoi de plus simple? Foin de Thypercri- 
tique! Celle-ci demandera peut-tftre ; pourquoi, a propos 
d’une convention mecquoise, aller chercher hors du haram le 
theatre d’un serment religieux? A la Mecque, les sanctuaires 
abondaient et, au dire de la Tradition, on accourait des 
quatre coins de TArabie, sans parler de la Syrie et de la Me- 
sopotamia^ 1 , afm d’y conclure ou renouveler des alliances. 
Le lieu de la convention n’a pu etre impost ou conseille par 
unc des tribus contractantes , celles-ci appartenant aux groupes 
ennemis de Kinana et de Ijoza a. Certains auteurs semblent 
avoir .soupconnd la valeur dc 1’objection. Ainsi Ya'qoubi place 
au parvis de la Ka'ba la confederation ou liilf des Ahabis 
Presentee de la sorte, la mise en sekte devient plus impres- 
sionnante, mais en supprimant 1’etymologie complaisante 
fournie par le mont Habasi, elle remet en question la mani- 
pulation philologique. 

A cette derniere exegkse, produit de 1’erudition livresque, 
je reprocherai d’etre simplement ingenieuse. Son apparente 
subtilite ne tient compte ni de la geographic ni m4mc de la 
grammaire. Le site precis, sa nature exaete — vallde ou mon- (*) 


(*) Ainsi aurait agi un chef de Baglla, ^.tsuul; Ag. , XVIII, si 3, 3 d. 1. 

W Ibn Doiuid, op. cit., 119. Comp. Ibn IIisAih , Sira, vol. II, 80. 

( a) C’est ainsi qu’on amino a la Mecqne les tribus do Kalb et de Taglib. 

Hist., I, 378 , 379 . L’liistoiro b’cbI iuspiree ■ — comme de couLumo — 
de la poesie; cf. Ibn I-Ii4Am, Siva, 556, 3 d. I., oil le ttHallmn se trouve 
montionne, un fetiche dont I’idonlifioalion resto encore a dtablir. Nous y re- 
viendrons dans nos eludes sur la religion prdislnmique. 
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tagne? — demeurent ignores On se contenle do le meltre 
dans ia rdgion de ia JVIecque ou dans le district du Tihama, 
Une localisation aussi vague doit justement paraitrc suspecte. 
Les auteurs des inappreciables Mcfgmn professent trop souvent 
une repugnance marquee pour resoudre par la methode de 
i’autopsie les problem.es de la geographic arabe. Gc manque de 
critique, cette sorte d’inertie intellectuelle diminuent notable- 
mentla valeur de leur riche documentation. Yaqofil, 1’expedilif 
encyclopediste, propose de placer le site en question dans la 
verte vallee de Na'man (2) , le Na'man des acacias-arak (3) , dominant 
les lieux-saints de 'Arafa et de Mina. II y a meme raison de se 
demander si, au lieu dune montagne, nous ne fmirionspas par 
en avoir plusieurs ' ll \ Kdhin et oracles recherchaient volontiers 
les hauteurs Parmi les nombreuses cimes, couronnees de 
hauts-lieux et voisines de la Mecque les exdgiles mahonae- 
lans, voues a finlerpr&ation du garth , des expressions de- 
suetes du hadit P), ont cherche un toponyme pretant a des 
rapprochements avec AhdblL Ce genre ^investigations philo- 
logiques peut .gendralement compter sur un resultat rernune- 
rateur, vu la richesse de la toponomastique au desert. 

Nos drudits n’ont. pas tardii a d^couvrir ce nom plus ou 
moins altdrd dans les archaxques formules de serment, si ordi- 

(n Jiin His'iji, Sira, 246, 1, nomme ta vallee Al-Ahbai. Serait-ce pour fa- 
- ciliter le rapprochement avec Ahabls 1 

W Cf. notre Bprccau, I, 69. 

W Aiqolt, E., Ill, 211. 

W Azmqi, W. , 71 , /19 1 , semhle distinguer &nlre Hobsl, mont deralliance, 
ct Habasl, une montagne quelconque; wlo nom ne derive pas de celui d'Abys- 
sin, Je-; cJJ affirme Azraqi. 

< G > Cf. (hi, V, 7, bas. 

(«) toir la tres copiease nomenclature de ces montagnes dans les quarante der- 
- nitres pages d’Azraql; W. (= ed. WiisLenfeld). 

( ? ) Introduitcs par les fabricanls pour leur donner un faux air d’authenti- 
cite. Ces artifices abondent dans le hadit et contmuent a fasciner les islamo- 
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naires en arabe. A toutes les periodes de tear histoirc, les fds 
d ’Ismael nous apparaissent comme des jureurs invdtdrds. Co 
peuple passionnd, ddbordant de vie ne pout se contenter d’une 
affirmation, d’une negation banales, conformdment a la re- 
commandation de l’Evangile : «sit sermo vester est, est , non, 
noun (Matt., 5, 37 ). Rarement il rdsiste a 1’envie d’y ajouter 
un serment, parfois une veritable kyriellc de serments. Cer- 
taines sourates du Qoran^ ne connaissent pas d’autre figure 
de rhetorique. Les pontes n’en font pas un moins abusif usage. 
Elle devenait frdquente surtout dans le style, dans les oracles' 
des vieux kahin ou devins. Dans ces archai’ques formules, les 
montagnes saintes, oh siegeaient le kahin et son betyle, de- 
vaient jouer un role considerable. Les Scdnites aimaient a 
prendre a idmoin le caractere sacrd de ces hauts-lieux. Ils se 
juraient une fidelite aussi etcrnelle que la masse granitique, 
aussi inebranlable que les assises du mont Habasi, L 
ou encore Ly U W, Dans les serments 

(joraisiles, le nom du Habasi se trouvc d’ordinaire remplacE 
par celui de Taur, de Tabir, de Hira* f4 ', d’Abou Qobais, 
sommets plus rapprochEs de fagglomEration meequoise ( 3 * 5 ) et 
in liniment mieux connus, grace aux Evolutions et au cErEmo- 
nial du pElerinage annuel. 


- 0 ) Comp. Qoran, ig, (19, place sur Jes levres d’Ailal]. 

^ Bakiu, Mo' gam , 263-2 Qotaiba, Ma'arif, W,, 3 02 : ( sic ) ^ U 

(3) VlQOLi’r, Mo' gam, E.^ Ill, an(=]I, 197, ed. Wust). Cel auteur commit 
aussi la graphic Eahls. 

^ Ne pas confondre avec la \ille de Hlra des pbylarcjnes lalimides. Dans 
Ics Salrih, cette montagnc remplace le Thabor cvangelique ; Osd, 111 , 378: 
IV, 03 . 

^ Nous cftulierons lour role plus lard. 


‘V 
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II 

Nos elymologistes n’en demandaient pas davantage. La de- 
couverte de ces formules les a determines a placer pres du 
l.labasi le theatre de la fameuse alliance, de la confederation 
militaire. Par malheur, ces erudits n’arrivent pas a so metlre 
d’accord — on vient de le voir G) * (I) — sue la graphie definitive 
du vocable : Habiisi ( ’ 2 ', Jlobk , Abbas ou IJalns. Hesitation sus- 
pocle ct accusant une information Jivresque ! La forme IJalns, 
de beaucoup la plus rare, se voit prdferee par BakrI. Mais, 
ajoute ce gdographe, les tradition nistes eAj,xdL so pro- 
noncenl pour Torthographe Hobsi (3) , C’est l’endroil oil, un 
demi-siecle apres la mort de Mahomet, devait mourir 1’iusi- 
gnifiant 'Abdarrabman, fils du calife Aboii Bakr (4) . Toutes 
ces divergences insinuent que nos critiques ont ignord ou pre- 
fdre ignorer 1’etymologie veritable et compromettante d’Aba- 
bls. En ddsespoir de cause, ils se sont arretes aux essais 
d’exegese dont nous venons de donner des specimens m6dio- 
erement salisfaisants. Ces explications trahissent visiblement 
fembarras de leui's auteurs. A leurs yeux, elles prdsentaient 
l’avantage d’dloigner tout rapport avec les n&gres d’Abyssinie, 
ijjs Ja! avec les &£» < 5 k Le patriotisme local 

tenait enormdment a ce rdsultal, disons mieux, a cctte confu- 
sion. 

G) Voir la page preeedonle. 

W Chroniken , W M II, 17, 46 . 

W Baku!, op. cit. } 2 63-264. 

(*) Ag., XIV, 70; XVI, 96. On y Irouverait son tombeau; sur ce point 
raflirmalion d’Azraql, VV. , 432 , doit prevaloir. 

11 demeure la meilleurc autorile pour riiistoire de la region mecquoise. Ses 
successeurs se c.ontenlent de le copier. Comp. Gad, III, 3 o 6 . 

I 5 ) 0sd 9 V, 83 , a propos de Walisl. 
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Dans son empressement pour combler les enormes lacunes 
do Phistoriographie nalionale, i’ecole mecquoise n’a pas sufli- 
samment r4sist<5 a la tentation de se documentor chez Hassain 
ibn Tabit, malgrd 1’inspiration nettement antiqoraisite du 
chantre medinois (li . Mahomet, volontiers indulgent’ pour son 
poke laurdat, s’dtait vu dans la nkessitd de le rappeler a 
1’ordre. Ces maladresses des annalistes mecquois montrent 
une fois de plus quelles obscurity enveloppaient Intelligence 
des vieilles poesies, et cela moins dun siecle aprbs leur compo- 
sition ! Voila comment, en ddpit de leur flair linguistique re- 
inarquablement ddlid, les rddacteurs de la Sim en sont arrives 
a distinguer malaisdment entre une satire et une pike d’intd- 
rdt hislorique. Desagreable mdprise dans laquelie a donne un 
Ibn Hisam, si familiarisd pourtant avec la litterature podtiquc 
et d’ordinaire plus exigeant en matike d’ authenticity (2) . 

Le (5 i 0 fragment du divan de Hasson® — ce tdmoin des 
rancunes mddinoises centre l’envahissement des Mohlfiir , 
dmigrds qoraisites, — renferme des' allusions aux tails mili- 
taires delavie du Prophete. Au lieu de Hassiui, le pbilologue 
Abou Zaid al-Ansari® revendique la pike pour Ka'b ibn Ma- 
lik, un pocte mddinois contemporain. Ces hesitations, trf'S 
motivdes quand il s’agit des oeuvres de Hassan, ou les apo- 
cryphes abondent, soulignent de nouveau Tincertilude de la 
tradition el de la critique litteraires, auxquelles nous devons 
la transmission des anciens recueils podtiques. Quoi qu’il en 
soit, le morceau est ancien et de provenance mddinoise. Dans 

. M Of. Ibn Hisam, Sira, 572; comp. 028. 

Peines prises par lui en vue de verifier les citations po6tiques; Sira , 
33 7, 0 d. L, h 16, A18, hi 9, hai, 46 b, h 63 } 1 h et pirnim. 

w D'apres fed i lion de Ilirsclifeld, t? Gibb Memorial Fund » , malheureusc- 
ment insullisante au point de vue critique. 

w Ibn Hisam, Sira, 61 3 , 9. Le grand-pure d’Abou Zaid, 
ou d ( Osfl , V, eo 3 ), etait Gompagnon; (hd, loc. cit. Abou Zaid 

dovait done connaitre fhistoire iitleraire des Ansars. 
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cette naqlda ou riposte , i’autem* est cense dormer ia rtyliqiie a 
un rimeur mecquois, Hobaira ibn Abi Wahb. II y a gdnerale- 
ment lieu d’accueillir avec defiance les productions des po&tes 
qoraisites anterieures au fath W, occupation de la Mecque. 
Voici le passage le plus interessant pour nous de cette rhapso- 
dic attribute a Hobaira et composite avec des centons de prove- 
nance varide : c ^t> cjSj-M iLjLLS^UJui; nous avons 

enrold (les nomades de) Kinana depuis les confins du Yd- 
men . . A 2) ! » 

Le ton emphatique suffit pour dater le morceau : il nous 
Iransporte a 1’epoque de Fimperialisme qoraisite. Parmi les 
concitoyens d’Abou Sofian, pcrsonne n’ignorait a ce point le 
pouvoir limile de la Mecque sur ses indociles voisins. Mais 
i’enormitd mdme de cette exagdration devait la recommander 
aux compilaleurs de la Sim et its se sonl empresses d’in corpo- 
ra’ toute la piece dans leur recueil composite. Voici main tenant 
la rdplique du poete medinois, Hassan ou Ka'b : 

^l)ans votrc hostilite aveugle, vous avez enrdld les Kinanu centre le 
I’ropliAle; mais F amide d’AHali les confondra. 

Hordes A' filial is, reunis sans lien de parents, ddfenseurs de Ferreur; 
victim es des supp6ts de Finfidelitd! 

^ O (> o wj . t * 

( 3 ) jb&jSZ ykS\W 

Dans ce dernier vers, le vocable Ahabli, un XsySfxevov 
dans la po4sie contemporame et pr^isianute a, de bonne 
heure, attir4 Tattention de la Tradition musulmane. 

O) A propos des elegies consacr^es aux morts de Badr, comparez la re- 
marque critique d’lim Hisam, Sira, 534, 1 ; cf. ibid., 4i6, AiB, 5a4, 5a8, 
53o. 

(S) Ibn HiSis, Sira, 6 ia, 9 . On enrolait parlois les Azd (voir plus loin), 
lesquels etaient Yemenites; cf. Osd, III, 3a8. Voir plus bas. 

< 3 > Hassan ibn Tabit, Divan, 6t, 1, 3. 

« It reparait seulement dans une repiique de Ka'b ibn Malik; Ibn , 
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Celle Tradition, on fimagine encore parfoisW se formant, 
se developpant parallelement avec l’apparilion el Involution 
dii systeme qoranique. Elle puiserait dans une documentation 
remontant en droiture au Propbete, transmise, control6e par 
une nude de temoins, miles testium ; 1’innombrable ormee des 
Compagnons, doni los Osd et les Imho, nous ont conserve les 
notices multipliees par les prejuges , par Tignorancc des com- 
pilateurs et non moins par les exigences des tribus, desi- 
reuses dc se savoir repriisentecs dans cette galerie d’illuslrations 
islamiques. Cette conception ne resiste pas a l’examen. Nous 
somuics beureux d’aj outer une nouvelle preuve a la demonstra- 
tion donnee prdeddemmont®. Lezelc pieux des epigones , des 
lain pour la composition dune Vila olficielle du Propbete 
conlribua manifestemenfc a promouvoir fetude de la literature 
pretuigirienne. 0.n recueillit avec ardeur les membra disjecta , 
les fragments epars destines a former le Corpus des divans 
poetiques. Fidvreusement on compulsa cette collection pour en 
extraire les materiaux de la future Sira. Encourages par le re~ 
sultat des premieres rechercbes, les vieux annalistes n’ont pu 
negliger les productions M circulant sous le nom de la celeb ro 
triade . medinoise, Hassan, Ka'b, Ibn Hawaii a , ddfenseurs 

Ul 

infaligables d’AbouT Qasim, pxto aM! ^jJIt 5 ), 

a la fin d' y completer leur dossier historique. 

Au cours de ce depouillement laborieux, ils sont tombes 
en arrdt devant le mysterieux vocable AhdbtL L’etude des 110 m- 


Sim, 61/1 , 5 d. ]., et eliez un po&te de Gifar (ibid., 806 , 6 d. I.), si le moreeau 
est authentique. 

On consent tout au plus a sacrifior la periotic iriecquoise ; voir WellJiau- 
sen cite dans Berceau 3 I, introduction, vir. 

W Voir precedent! menL 

(3J V°* p aotre Qoran et Tradition . Plus quo jamais nous croyons a la sulidiU* 
de la position prise alors. 

W Considerablement remaniecs. 

W Cf. Osd, 111, i 5 7 ;].V, 2/18, 
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breuses collections , « Ganb al-hadll, expressions rarest clans 
le hadit ■; , nous permet de suppose!' comment ils sont arrives 
a se former une opinion. La comparaison du contexte les a 
amenes a y voir un terme technique, extrait du lexique mili- 
taire de Qorais et designant les recrues de Kinana. La glose 
avait la vantage de flatter l’amour-propre des Mecquois. Bien 
differente parait avoir 616 l’intention du sath'ique medinois — 
on peut choisir entre les trois noms cifes plus liant — lequel 
lui a donnd la seule signification que le mot comportat de son 
temps. A fen cr oi re,. Karin ee, reunie par Qorais contre Ma- 
homet, represenle, elle lui rappelle un ramassis de n&gres, 
Teves de force et tumultueusement a la facon des Abyssins, 
des eselaves cl’Afrique; mais non pas des homines libres, des 
Arabes authentiques, spontanement groupes a la voix du sang, 
du nasal®, autour du drapeau et pour la defense de leur tribu. 
Le trait cadrait merveilleusement avec le ton general de la 
diatribe et atteignait par ricochet le chauvinisme des financiers 
mecquois, ennemis du Prophele et des Ansars. Hassan ibn 
Tabit (3 > excellait dans ccs ripostes virulentes et voila comment 
on a, de preference a ses collegues de la triade, voulu lui attri- 
buer la paternife litferaire du fragment en question , si dur 
pour 1’amour-propre de Qorais. 

Dans sa consciencieuse (4) redaction de la Sira, Ibn Hisam va 
nous mettre sur la voie d’une solution recevable. Cet auteur 
distingue, ou pour parler plus exactement, reproduit la dis- 
ci) Trouveos par des faussaires, qui so sont procure do la sorte 1’occasion 
do les expliquer et d’etaler lour erudition. 

(■i) D’oii l’cxpression : . D’apres .la Tradition, le nasab , la 

genealogie est la caracterislique exclusive des Arabes. Les bLol, les ne 

sont designes que par lour localite, 

(s) Lequel <J-£ J-jy, afl'ecte les personnalitdsa ; Ostl, IV, 2 / 18 , 3. 

0) Par les scrupules d’exaetitude littdraire quo traliit Tauteur. En particu- 
lar il semble avoir pris sur lui de control® tout.es les citations podfiques el 
sait disablement kisser percer son scepticisme ou sujet de leur authenticile. 

3o 


VIII. 
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tinction deja insinuee, croyons-nous, clans la version cju’il 
avait sous les yeux, entre les « Ahabis de Qorais et leurs confd- 
derc5s militaires de Kinana et du Tihama, . . . 
iul 43 * JOL5~j5Li I^IW Celle irapor- 

tante demarcation doit dire relenue. Elle se trouve encore plus 
accentude dans cFautres textes enregistres par Wahidi ? Tabari, 
Waqidl®. Ain si il est question dun enrolement ou figurant 
« deux mille Ahabis, sans compter les Bedouins allies, 

CJy-X.)) ^yo t->Lx! Qyo 0*^ 0^x11 Nom- 

breux sont les passages, oh les mercenaires cies Banou Bakr, a 
savoir les Gifar, se irouvent soigneusement mis a part ties 
Aliabis. Que nos compilateurs et annalistes aient tous nette- 
ment entrevu celte distinction, que certains parmi eux aient 
memo Incitement aclmis la synonvmie des Ababi^ et des con- 
dotticri arabes, le fait demeure sans consequence. Avec le pro- 
cede de Fancienne historiograpbie arabe, se bornant a la re- 
production scrupuleuse des vmfiyal ou versions, nous savons a 
quoi nous en tenir. Si, en chronographie, cette mdthode re- 
presente Fenfance de Fart (Fdcrirc, elle nous offre en revanche 
la possibility de remonter a la do mice primitive^'. 

11 en resultc, pensons-nous, que le dossier de la question 
rami au f r siecle de Fbegire indiquait suffisamment Fexistence 
deldments non bedouins parmi les forces militaires de la 
Meccjue. Ainsi done, la masse des Ahabis proprement dits 


W Idn HiSam, 556 , comp. p. 676, 5 d. L; WaqidT, Kr., 199, 9; Tab., 
Annales, l, i 384 , i 4 -i 5 ; t. 885 , 16; Ag., XIV, 12; f. S. , J'abaq., II 1 , 47, 9, 
MyJ} ^ » SawioBdI, Waja\ I, a 1 /1. 

^ Voir la note prdeedente; Ibn al-AtTr, Kamil, E., I, 2/17, 7 d. 1 . , &L 5 

W Win id!, Asbdb, 177; comp. Tab., in/m/cs, I, 1 635 , 12, 16. 

Gontrairemont a la metliode harmomante d’unt tbn al-Atir , par exemplo 
dans son Kamil, lequel aboulit par la fusion des rimaylU a obtenir une narra- 
tion unique et suivie. 
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etait sans contredit formic de troupes n&gres. Mais ces soldats 
abyssins se trouvaient accompagnes , moles de nomades, de 
combattants d’origine arabe au teint moins fonce que ceiui des 
descendants de Cham. D’abord les fameux halt, mloul ; , fatik , 
ramassis de sicaires et de brigands, losous, mjdtrn (1) , aux de- 
nominations aussi varices que leurs aptitudes malfaisantes , les 
bravi, refugies sur le territoire mecquois (2) et toujours prets a 
vendee leur epee. En ces Sc&nites, homines de rapine et de sang, 
je crois reconnaitro les soldats de fortune, les aventuriers a la 
suite des clans qoraisites, t&Al, ainsi parlent les textes Ve- 
naieut ensuite, mais dans une proportion plus considerable, 
les Bedouins des tribus voisines de la Mecque, momenta ne- 
ment, rattachds a sa querelle par la convoitise ou par la coni- 
munaute d’origine. A ces deux categories : refugies et Scenites 
du Tihama, les dirigeants qoraisites demandaient de fournir 
les recrues , les hommes charges d’encadrer ces troupes mixles, 
de maintenir la cohesion parmi ces ellectifs d’Africains. Par 
extension, on a donnd aux bandes ainsi constituees, a celte 
cohue de soudards , negres et Bedouins, I’appellation d ’Aljdbls^K 
Ainsi de nos jours, la qualification de Senegalais, (Y Askar is , 
englobe 1’eiement indigene et europden composant ces forma- 
tions speciales dans nos armees d’outre-mer. Mais le vocable 
Ahabis atlestait clairement la predominance numerique des 
Chamites, esclaves ou autres fixes a la Mecque. Si nous persis- 
tions a conserver des doutes a cet egard, les textes seraient la 
pour nous rappeler que les W a ll s i 'W les So’ab , les Abou Rowaifia 

( J ) Yoir preeddemment. 

( 2 ) Appar tenant principal ement aux tribus de Kinana. 

( 3 ) Wiqidi, Kr., 20i, i; 211, 3 d. 1. ; 2i3, i; Ag,, XIX, 79’ 7$ 

, II, 47. Composes de halij , « partisans, valetaille, etc. 75. Gf. Ag*> XIX, 

77,8, 11, i4, etc. 

( 4 ) Yoila pourquoi d’autlientiques Bedouins (voir plus haut la rdfdrencc d Ibn 
Qais ar-Roqayyat) ont pu Mre qualifies d’ Ahabis. 

(®) Nom frequemment donne aux negres mecquois. 
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appartenaient a 1’ element servile de la population qoraisitc, 

Embrigades de la sorte, babilement encadres, les Ahabis 
avaieni leur snijyd particulier, cOhu, leur comman- 

dant supreme, toujours un Arabe, appartenanl a la region du 
Tihaina; de preference un chef de Kinana, la tribu-mere de 
Qorais®. Quand le recrutement blanc consistait principalc- 
ment en Hoza'ites, la necessity s’imposait alors de choisir un 
sayyd parmi ces derniers®, procedure suivie anterieurement 
a 1’alliance des Hoza'a avec Mahomet®. Parfois les rivalites 
existant entre les groupes nomades — Gifar et Aslam s’en vou- 
laienl. a mort — forcaient a nonuner deux chefs ’''‘A Le sayyd 
des mercenaires elait un persoimage considerable, jouissanl 
de son franc-parler — memo a 1’egard d’un Aboil Sofian — 
et alfectant volontiers vis-a-vis des Qoraisites eelte humeur 
inddpendante, chere aux Bddouins®. Seuls les clans du pa- 
triciat, les Abtalil, belief! ciaient du privilege de posseder, sur 
I’etroit parvis, *Li, entourant la Ka'ha, leurs cercles particu- 
liers, nadi ou magtis (f,! . Cette faveur enviee, il avait fallu l’oc- 
troyer aux Banou Gifar, sans doute en consideration de leurs 
services a la guerre®. La charge de commandant des Ahabis 


(1) li)N HisiM, Sira, a/r 5 , has; * Iqd\ II, /17. 

w Ajf., XIX\ 76 , 4; Osd, IT, 1 ( 5 . 

Parfois apres, tons les clans tie Hoza'a n’ayant pas adhere a Pal Banco* 
Osd, If, 16 . Certains m&tnc — nommons les B. Moslaliq — sont durement 
chaties par Mahomet, 

W Jbn al AtTr, kfimil , E., I, 2/18, a. Chef des Ahabis lue a la guerre; Ag., 
XIX, 79, liaut. 

® Ibn HtsIm , Sira, 582, has. Comp. 3 4 5-2 4 6. 

(6} C’est le sens de la locution frequente : i Osd , 11, 257 , 

4; Ibn HisIm, Sira, 202 ; cf. Osd, IV, 55, 5 d. JL; 56,3; 58. 

Osd, III, i5o, 7 d. 1. Quoique possedant de nombreux representants a 
la Mccque, nnlle part les Hoza'a ne sont signales comme jouissant tie ce privi- 
loge. Concession dangereuse; anterieurement a P usurpation de Qosayy, les 
Hoza'a avaient possetle la desservance de la Ka'ba et ties sanctuaires mecquois. 



LES AMABlS ET L'OliG ANIMATION MlLITAlltE DE LA MEGQUE. 405 

pa raft avoir frequemment change cle litulaire, s’ii est permis 
then juger par i’histoire cles six annees d’hostilit4s entre le Pro- 
phete et ses anciens concitoyens. Les Mecquois ue pouvaient se 
passer des auxiliaires arabes. Mais lour politique ombrageusc 
Icnait a faire sentir leur dependance aux sayyd btklouins, a 
piAvenir la menace d’une dictature militaire. Dignite essentiel- 
lement temporaire : c’est la conclusion insinu4e par les locu- 
tions fiAquentes dans les chroniques se rapportant a celto 
periode : « tel sayyd remplit a celle 

dale la charge de commandant des Ahabls » (1) . Cette instability , 
celte surveillance ombrageuse rappelleni des traditions cheres 
a toutes les democraties et aussi le caractere jaloux des Mec- 
quois 

Par ailleurs, ces marehands avisos n’ont pu commettre 1’im- 
prudence de grouper, d’armer leurs esclaves noirs, sans leur 
assignor des controleurs, repondant de la discipline chez ces 
Africains a 1’humeur capricieuse, sujets du puissant royaumc 
d’Aksoum, compatriotes des Abyssins qui, a la veiile du 
vn c siecle clnAtien — l’ann4e de YEUphanl, — avaient occupo 
la Mecque. Ces souvenirs rdcents pouvaient oveiller en ces 
esprits mobiles des aspirations dangereuses. A cetle 4poque, 
PEtbiopie formait un 4tat militaire, oil Ton guetlait Toccasion 
favorable de reprendre les projets de p4n4tralion (3) en Arabic. 
Rien n’y rappelle 1’Ethiopie fanlaisiste des Saljllj , pretendu- 
ment gouvernee par un Negus acquis a I’islam (/l) . dont le frere 
serait venu a Medine s’enroler dans la domesticity du Pro- 

(» J. S., Tabaq., II 1 , 70,18; A/}-., Xl\, ao, cl. 1.; XIX, 79, 7; lux Hisam, 
Sira, 3 45, 748; ’Iqd ! ', II, 47. Un rles plus celAbres fut un (Bohaiu, 

Stdiih, Krehl, II, 5g, 4), dan de Kinana , fournissant do merveiUeux archers ; 
Wiistehfeld , Eegistrr, 119; Tab. , Annalest , I, i538. Ost] , III, 807, 4 d. 1, 
fait des Qara des Asad-ljozaima ; comp. Ibn Hisam, a45, d. 1. 

( 2 ) Cf. Moslim, SahlJjr, I, h 86, 11. 

(3) Nous y reviendrons dans noire monographic de la Mecque. 

M Ibn Hisam , Sira , 717. 
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phete Nous voyons les Aksoumiles disputer a la Mecque lo 
commerce de 1’Inde et leur marine tenir la mer Rouge. Ces 
considerations expliqueront 1’empressement des Qoraisites pour 
encadrer leurs troupes noires de combaltants arabes, respon- 
sables de leur loyalisme®. Ce fut le r6le assignd aux Bedouins 
et aux sayyd du Tihama, places a leur t6te. Cette mission 
nationaliste clevait achever, on voulait bien I’espdrer, de rat- 
tacher a la querelle de la Mecque ces Scdnites, difficiles a tenir 
cn main et jaloux de sa prosperity. 

Outre son commandant particulier, le corps mixte des Ahabis 
possedait egalement son drapeau special, sous lequel on les 
voit combatlre a cote des Qoraisites Une convention derite 
stipulait dans le ddtail les modaiites de leur cooperation aiili- 
taire, la duree deleur service et aussi les privileges, les remu- 
nerations auxquels ils prdtendaient. A 1’occasion, leurs cbefs (/ *) 
ne manquaient pas d’en appeler au respect de ces accords® 
et d’exercer en faveur de leurs conlribules, de passage a la 
Mecque - — fut-ce contre les plus puissants personnages de 
Qorais', — leur droit de protection ®. Auxiliaires des Mecquois, 
les Ahabis arabes demeurerent toujours trop foncierement 
bedouins pour accepter d’etre trades en inlerieurs on seulement 
en stipendies. 

to Osd, ir, V, 2 7 3. 

(s) Par ondroit , la lecture do la' Sira produit Timpresaion que Mahomet 
avail partio tide avee le Negus. 

t 3 ) Wsijrul , ICr. , 1995 aoi, d. 1. 

Menaraient de soulover leurs homines, yJji) ; I. S., Tabaq . , 

IP, 70 , 1 5. 

(5) y>5UovjLcj ; Tab., Aimaks, I, i53g, 3. Au temps d’JIm (lobuir, 

Travels-, 97 , i3i, la garde des emirs de la Mecque etait eomposde de negres. 
La situation s’est a peine modilieo depuis; BonoKnAmiT, hiyages, 1, i5;i, 3a8, 
lieq. Cf. L. Bociies, Dix ans A tnwers Tislam, i834- 1 844 , p. 3io. 

1 “) Cf. Os, I, 11 , uG. 
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III 

Ges details font penser k Carthage, a Venise et aatres r<5pu« 
biiques marchand.es, avec lesquelles I’histoire de la Mecque 
pr6islamite offre plus d’une analogic. Les textes relatifs aux 
Ahabls fourniront, quand on voudra, le canevas d’une Sa- 
lammbd qoraisite. Ibn God c an, Abou Sofian^, tel autre de leurs 
collegues, les amlf, patriciens du Baiba 3 se trouvent tout 
indiques pour reprendre le role d’un Amiicar, d’un Hannon.* 
Avec les mceurs faciles de 1’ancien paganisme arabe, licence* 
stigmatisde par le Qoran, Ton neprouvera aucune diUiculte 
pour decouvrirune j Dat an-Nitaqain* «&la double ceinture w ^ , 
destinde a rappeler la trouhlante heroine de Flaubert W. De 
part et d’autre, nous voyons une oligarchic de financiers, le 
commerce, le capital, obliges d’acheler la protection de dtS~ 
vouements mercenaires. 

Au lieu de ces souvenirs classiques, mais dejA lointains, 
constatons plutdt combien Cette organisation rappelle, si je ne 

a) Cf, Ag . , XIX, 75 , etc. 

4 ( 2 ) Ce vocable signille non seuiement tflil (Tun torrents, mais encore ecgr a- 
vieiMj; cf. Osd, IV, /fa, a : rt^LkJl A a*** le Prophete creusa de sa 

main dans le gravicr». Ceci pour juslilior 1 ’intcrprdlation de Gli. Huber dans 
Voyage dans VArabie eentralo , p. 5/i (extrait du Bull. Soo. Geogr. de Paris, 
1 884-1885), conlre une critique de 3a redaction. Huber donne Pinlerpretation 
quit a recueiliie mv les iieux et n’a pu , avec son habitude de ridiome bedouin , 
prendre tele contenant pour le contemn?, comme aflirmo la note. Comp, encore 
Osd 3 IV, 73 , 6 : « jpUb-a-U ^ , il s arr4ta dans 1 Abtah 

(autre noni du quariier al-Batha') efcfit on arnoncellement de gravierw. Autres 
exemples, SamuoldT, Wafa , I, h 9; II, 16/1, has. 

W Cf. noire Fatima , 5. 

(*) Rappelons les jeunes Bedouines chargees sur le champ de Ratable de 
gard or la (jobba sacree, ic tabernacle-fetiche de la Iribti. Nous y reviendions 
ailleurs , en etudiant la religion preislamite. 
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m’abuse, celle des Asharis italiens et des troupes coloniales. 
Les soldats sont negres, mais les cadres sont Wanes. Dans ces 
levees, en grande majority composes d’Africains, les grades 
— si ce vocable moderne vient ici a sa place, — le corps des 
officiers, say yd, mis, c arif, les seuls ayant droit aux anfdl, an 
butin et aux d4pouilles de 1’ennemi (1) , tous les galonnes enfin 
sont invariablement pris parmi les Arabes. Pour ce choix, on a 
(lu penser en premiere ligne aux fameux refugies ou half : les 
Barrad, les Abou "l-Tamaluin, les Hagiz, les Harit ibn Zalim (2 b 
L’esprit d’initia tive, fecond en ressources — la guerre est 
affaire de ruse, disaient les Arabes, — la car- 

ribre aventureuse de ces 4cumeurs du desert les designaient 
d’avance aux preferences des dirigeants de la Mala 3 ou sdnat 
meccjoois. Ils connaissaient leur bouillante valeur et ces con- 
dottieri ne demandaient — nous 1’avons vu — cju’a louer leurs 
services. Dans leur retraite du haram, ils souffraient de leur 
inactivity momentan4e (fl) . La Meccjue savait sans doute appre- 
cier de tels auxiliaires. Autrement on s’expliquerait mai 1’oc- 
troi du titre enviti de halif qorais'ite — celte distinction entrai- 
nait des obligations mililaires (3) — et tous les egards lemoignes 
a des botes par ailleurs fort encombrants En consideration 


Aux esclaves on promet la liberie comme recompense de leur valeur 
Ainsi pour WahsI a Ohod. M 6me regie observee dans les armies du Proph&te. 
Les seuls combattants libres peuvent pretendre au «sahm». 

W Les Qoraisleur fournissent des armes; Ag., X, 28. 

Cf. Berceau, 1 , 2 48 . Beaucoup devancent a pied le cheval lance au galop; 
Osd , V, 178; Bei'ceau 3 1 , loo . tit. Les notices des losofis s’etendent avec com- 
plaisance sur ces ruses. 

Par exemple Abou ’l-Tamahan ; cf. Berceau, I, 172. 

W Cf. I. S., Tabaq. , IIP, passim : les nombreux halif bedouins des Ansars 
prennent toujours part aux masahi<L Citons seulemenl ceux de la tribu de 
Ball; Osd , 111 , 337, 347, 369, 398; V, 106, i 4 /i, i 46 . Halif taqafite combat 
a Honaiu avec Qorais; Osd , IV, 7, 6. 

^ Comp, Ag., XIX, 76, 4 - 8 , Al-Barrad a la Mecque. Par ses exces il en- 
trainera ia republique dans la desastreuse guerre du Figar. 
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de ces services, la republique voulait bien fermer les veux sur 
leurs moins excusables deportements. L’ingenieuse combinai- 
son offrait 1 ’avantage d’oecuper ulilement le turbulent genie de 
ces d (tracings, de distraire l’iriAsistible penchant a ia razzia ' l) 
animant les fameliques Bedouins du Higaz meridional. 

De plus, en prenant a sa solde les sayyd de Gifar, de lloza'a 
et des autres tribus pillardes du Tihama, la Mecque se llattail 
de les compromettre en sa favour et de les attacher a la d 6 - 
fense de ses propres int&Ats. Assuremont ces calculs no 
demontrent pas le courage personnel de ces financiers, mais 
ils justifient une fois de plus le bon renom, l*habilel«5 de la 
diplomatie qoraisite, Faut-il s’etonner si cette 

situation complexe n’a pu etre dument observee par les redac- 
teurs prevenus® de la Sira et si. 1’etroitesse de leurs concep- 
tions, 1 ’obstination dans leurs prdjuges chauvinistes ont main- 
tenu si longtemps sur une fausse piste l’ 4 rudition occidentale®? 

Dans Fatima et les filles de Mahomet (p. 29 ), nous nous 
sommes permis d’articuler des reserves sur le caractere des 
exploits surhumains, attribues aux hdros hasimites, avant 
tout a 'Alt®. Parmi tous les redacteurs de Mrtgdzi , 1c sfite 
Waqidi® se distingue principalement par son absence de me- 
sure®. Nous nous dcmandons maintenant si les institutions 


6) Cf. Bwceau, I, 177. 

Des * 1 ^; Osd, V, ai; hilm d’Abou Sofiiui; Ag,, XV, 1 1, 10. 

W Par le primal attribue a Qorais, ^lii) Ibn His am, 

Sira, 98 3 , 7; comp. I. S. , Taharj I 2 , 2. Iiin Daiba', Tahir al-wamd , HI, 
108, 11. 3Mous avons traits la question dans noire 1 azid. 

W Comp. C. be Perceval, Essai, 1 , 253 ; Sprenger, Mohammed , index s. v. 
Ahabts; Grimme, Mohammed , I, 106; Cl. Huart, Hist, des Arabes , 1, 1 4 4 . 

I 5 ) Gf. Fatima , 45 . La notice de 'All dans Osd, IV, 1 G , etc., est de mtac 
composee en majeure partie d’apres des sources sTites. 

WaqidT, Kr., 179, 5, oil — il s’agit de 

-Medine — as wad pour rait designer des troupes negres. Cf. Caetanj, Aanali 3 
11 , index s. v. AhahU. 

( 6 7 ) Chez lui les Omavyades sont grotesques, voir p. 268-269; les Hasi- 
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militaires de 3a Mecque mieux eonnues ne nous obligeront pas 
a souligner plus energiquement nos prectklontes reserves ? On 
voit comment ces proiegomenes, la reconstitution de la Mecque 
prdh^girienne nous ramenent incessamment a la critique in- 
terne de la Sim. A propos de cette compilation , nous ecrivions 
dans Edge de Mahomet el la chronologic de la Sira W : «I1 ne 
peut etre question de tout rejeler en bloc . . . Au lieu de ren- 
verser la lourde construction elevee par la Tradition, conten- 
tons-nous de la ddmonter pierre par pierre, pour examiner 
la valeur des materia ux employes. Operation fastidieuse mais 
indispensable!)? Cette monographic consacreo aux Aliabis en 
fournira, nous I’esperons, une preuve nouvelle. A qui s’en 
prendre, si elle diminue notre contiance dans ia valeur de la 
primitive literature islamique? 

A en croire la Vulgate historique musulmane, 'All aurait ete 
blevti dans le giron de Mahomet, au naturel si pacifique^b 
Cet interieur bourgeois, asile de la vendrable fjadlga et de ses 
filles, n’a certainement pas contribute a ddvelopper les aptitudes 
militaires du futur mari de Fatima. H se trouva un des derniers, 
parmi les Emigres , a rallier Mediae apres I’hegire Anterieu- 
rement a Badr, il ne figure dans aucune attaque de caravanes, ne 
prendpart a aucune des razzias, operations d’aiileurs fort insigni- 
fianles, dont le recit vient rompre la monotonie de cette p4riode 
d’installation. Si ces donnees, toutes extraites de la Sira et des 
plus respectables Sahib, demeurent recevables, comment le jeune 


mites, sans en cxcopier les femmes, loujours sublimes, 381-382; comp. 367, 
10, etc. 

W hum. asiat.j 1 91 i 1 , 209-350. 

, ® Fatima, 2 3 . Celle conception est ufciliseo par la Si a pour dirimer 
entre 'All et Aboil Bakr la question si debattue du « premier musulmanw en 
date. Voir la notice de 'Alt dans (hul, IV, 16-18. 

(3) Cf. Fatima. Pour le nombre cles filles de Mahomet, voir ibid , p. a, etc.. 

I) apres le Quran, 33 , 5 p, db’LLj ... il (audrait en udmetlre au moins 
deux. 
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Hasimite, au sortir de ces annees de vie cacb4e, sans ti’ansi- 
tion, sans initiation aucunes, d4ploie-t-il, a la premiere ren- 
contre avec I’ennemi, des qualities anssi hdro'iques, une telle 
experience des combats (1) ? Le commerce par caravanes aurait 
— on a voulu le supposer — initid les marchands , les cour- 
tiers mecquois au maniement des armes, developpd chez eux 
l’esprit guerrier. Nous aurions mauvaise grace a y contredire , 
si les rivaux de Mahomet ne s’etaient prdalablement ddchargds 
de toute la partie militaire dans 1’organisation de ces convois. 
Dans ce milieu, le Mabzoumite paxen al-Harit ibn Hisam no 
parait pas avoir dte seul a se rappeler qu’il etait pere de fa- 
milled. Nous le savons, la vei’ve gouailleuse des bardes no- 
madcs s’est parfois vengde des avanies subies devant les guichets 
des banques mecquoises. Mais leur malice ne suffit pas a 
expliquer ces insinuations pessimistes. Auti'ement, les ennemis 
do Mahomet, au coui'ant de ces dispositions, auraient-ils 
acceptd de confier a la loyaute douteuse de Bddouins pillards 
la defense de leur cite et de leurs richesses? Pourquoi perse- 
verer dans une politique aussi pdi’illeuse? 

Cependant que les Mecquois enrdlent les Hozaa et les 
Gifar, les conti’ibules , les parents de ces mercenaires, — sans 
en excepter ces dei'niers,- — soldes par Qorais, ti’aitent avec 
Mahomet et exei'cent 1’espionnage pour son compte Parmi 
les Compagnons bddouins du Prophete, les notices hdsitenl 
regulidrement pour dtablirleur gendalogie : Gifarl, AslamI ou 
Hoza'i ^ ? Un Gifarl, et non des moindres, — rattach4 au clan 

0) Plus lard mdme, on conlestera au califo celte experience; Fatima , 29. 
Gommentil essaie de se defendre; A(>\, XV, /i 5 * 

W Comp, les vers de Haril ibn Hisam; Ibn Hisam, Sira , 53 3 , 10-18; il y 
exploite le th&me de la parente. «A quoi bon se faire tuer pour le drapeau , 
pour la cause 

(v Surlout les Hoza'a. Un Gifarl pi^vient Mahomet de Fexpedition de Qorais; 
Waqidi, Kr., 30a, 7; cf. Gaetani, Annali, IP, 1071, 1072. 

(« Osd , III, s6/k 
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iilustre des Omayyades par Ie titre de Iiallf, — se fait lucr 
pour i’islam au pied des donjous de Iiaibar (1) . Les Scdnites 
s’amusent a ce double jeu, a passer d’un camp dans 1’autre, 
au grii de leur humeur mobile et avec 1’intention de provoquer 
des eucheres. Leur presence dans les rangs de I’arrmSe medi- 
noise leur a valu les benedictions du Prophete enregistrees 
par les recueils canoniques^l On ackeve enfin de pen4trer le 
veritable temperament des Mecquois, leurs dispositions nni- 
diocrement belliqueuses, en dtudiant le luxe de precautions 
adopt£es par la republique qoraisite, afin de pr^venir les sur- 
prises possibles de la part de ces auxiliaires incertains, qui 
n’hesitaient pas a recourir a la menace quand on s’avisait 
de les contrarier. 

Car il ne faut pas nous figurer une organisation comprenant 
des casernes, des troupes permanentes. Les enr6lements ^ de 
BMouins se faisaient pour le temps de la guerre, pour la 
seule dur^e d’une campagne. Encore les nomades indisciplines 
n’attendaient pas toujours le terrne de leur engagement avant 
de se dfibander en masses. Nous le savons par I’liis Loire du 
siege de Medine, celui du Hanclnq ou du fossA En temps de 
paix, les half ou refugies vivaient dans l’entourage de leurs 
patrons, les grands banquiers qoraisiles (3) . Ces bravi les sui- 
vaient dans leurs sorties a la Mecquc pour les ddfendre au 
besoin contre leurs ennemis, ou bien, — tel Barrad, — ac- 


M Osd, III, 270. Les (rifer se trouvcrenl en nombre a ce siege; voir pins 
has. 

® Voir plus liaut. La legende d’Ahofi Darr a benelicie de eelte situation ; 
Osd, V, 187-188. 

^ De passer dans le camp de Mahomet; Tab., Aimaks, I, 1639. 

W Pour les chiffres, voir plus liaut. Wahid! cite «c 2,000 Ibn Sa'd, Taba- 
qcit, IP, 47, 9, cc 4 ,ooo Aliabis et Bedouins enrolesw, 

A la Mecque,. les etrangers s’attachent au service des asraf; cf. Osd, III, 
.288, has. De loute necessity, il fallait s’assurer une protection, \iilf ou giwar. 
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compagnaient au dehors leurs envois d’ argent ct demarchan- 
dises. Quant aux Banou Gifar ct leurs cousins nomades du 
Tihama et des sous-trihus de Kinana, la plupart s’employaient 
a guider, a convoyer les trafiquants; ils servaient d’escorte aux 
caravanes qo mi sites , lesquelles empruntaient et louaient leurs 
chameaux : autant de services gdndreusement retribuds ! 

Bien differentc se trouvait dtre la condition des Abyssins et 
des noirs d’Afriquc. Ces ilotes, condamnds au regime de la 
(Jariba ou hardg, laxe quotidienne payable a leurs maitres, 
gagnaient misdrablement leur vie dans les bazars, dans les 
dchoppes de la cite. Ils demeuraient a la disposition de leurs 
proprielaires , presque Lous, principalement les richissimos 
Mahzoiimites , cumulanl l’esclavagisme avecles aulres manifes- 
tations de la vie economique. A 1’heure du danger, lorsque 
venait a retentir le mr'ib, 1c cri d’alarme f J) , a ce moment cri- 
tique seulement, on se prdoccupait de la mobilisation. Cette 
operation demandait des semaines, pour ne pas dire desmois. 
On perdit pres d’une annee a prdparer Texpedition de Ohod. 
Des airclf, gros banquiers mecquois, possedant des relations 
d’intdret ou de parentd® dans le ddsert, acceptaient le role 
d’embaucheurs, partaient pour les cantonnements nomades, 
perdus dans les steppes du Tihama et les gorges du Gaur, a 
l’effet d’y recruter des homines de bonne volontd®. Parfois, 
ils montaient dans la haute chalne du Sarat, au sud-est de 
Taif, pour y solliciter les Azd (,)) , ces Auvergnats du Higaz. 
Par 1’appat d’une forte solde, ils decidaient les fa- 

6 ) Oil ; Mosliu, Sahiljr, 1, 3 19 . 

( 2 ) Les chefs bedouins efcaient leurs associes de commerce, gendres ou beaux- 
p&res; cf. Ibn Hisam, Sira s 273*, comp. Bercoau , ], 289, etc. 

W Ibn His.Ui, Sira, 556, has. 

W Ils sont halif des Ilasimiles el. d’aulres a* raj) Gad, 111 , 2 Do; V, 111, 2; 
des Omayyadcs, 111 ,- 602. * hes A-zd ne fuienL pas pendant le combats (Ma- 
homet); Osd, V, 239. 
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mdliques Bedouins, entrainaient a leur suite les diements 3es 
plus inquiets, les moins recommandables de la tribu, voleurs 
dc pelerins, detrousseurs de caravanos mangeurs de gcr- 
boises et de lizards, 

Les hommes de la plaine el. ceux de la moniagne , 

Les chasseurs du desert que la soif accompagne 
Et les eoupeurs de route aux aguels, dans les soil's. 

Dans 1’intervalle on s’dtait occupd, a la Mecque, d’dquiper, 
d’armer les Abyssins de la citd On leur assignait alors une 
nourriture moins grossiere, la hazira, bouillie composee de 
pAte et de viande Mchde^. Mais, a peine la campagne ter- 
rninde, quand celte armde, manquant de cohesion, ne s’dtait 
pas ddbandde, — ce fut le cas aprds le Handaq, — on met 
une veritable b&te a la licencier. Apres avoir conjurd le pdril 
extdrieur, la rdpublique mecquoise se souciait mddiocrement 
de courir 1c danger d’une guerre servile, d’exposer les auxiliaires 
nomades a la tentation de piller ses banques et ses riches ma- 
gasins. Les Bedouins rentrent dans leurs campements du Ti- 
hama, les esclaves dans leurs ateliers. Les montures, en majo- 
rity des chameaux, — souls les stii/ycl possedent des chefaux W, 
— sont renvoyds se refaire aux paturages ou aux tribus qui 
les avaient donndes en location. On reslitue les armes aux 
ddpots ou arsenaux. 


I 1 * * 4 ) La route des caravanes qoraisites traversait ta region de Gifar; Osd, V,- 
187. 

I bn al-AtJr, Kamil, E, I, a 4 7, 6 d. 1.; Aft., XIX, 77, 5, 20. 

P) Abou Yoiisor, IJarag, 128, 8, 13; surtout Giniz, Awes , 258; comp. 
1 »n Hisam , Sira, 274, 1. Plat meequois; a Mediae, les Ansars l’offrent a Ma- 
homet; Osd, III, 359, 2 d. 1.; V, 48o, 48i. 

(4) Cf. Fatima-, 82, etc,; Berceau, I, 137, etc. Jamais les Arabes n’onl — 

4 I’encontre de la Tradition — sacrifie un cheval — b4te de luxe! — comme 
'aqtqa; Osd, III, 24a, 4. C'est une des multiples occasions ou les mol}addii 
trahissent leur ignorance de la situation au desert. 
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Tous les mercenaires ne semblent pas en avoir dtd pourvus. 
Ka'b ibn Malik — et rien n’autorise a suspecter ce tdmoi- 
gnage — signale a Ohod : KgjUjjJ*. , des 

Ahabls arm es et d’autres sans arm.es » (1) . Ces derniers sans 
doute des goujats, charges desbagages. A moins que le poete 
medinois n’ait eu en vue le javelot, arme de jet specials 

aux Abyssins ^ et fort redoutable entre leurs mains , mais 
que les Bddouins refusaient de considerer conime une arme 
arabe. 

G’est une tacbe toujours dpi ne use de chercher a ddcouvrir 
dans la 'Mecque prehdgirienne la trace de services publics et 
d’une organisation municipale (3) . La crdation d’une force ar- 
mde devrait nous clonner le droit de conclure a l’existence d’ar- 
senaux d’Etat. Nulle part il n’y est fait la moindre allusion, ni 
. a la conservation , a la fabrication de munitions et d’engins 
militaires. Dans la metropole du Tihama, dans ce milieu de 
trafiquants, auxquels on a bien gratuitemcnt pretd les vertus 
guerrieros, les armes provenaient toutes de l’dtranger : de 
l’lnde, du Yemen, de la Syric. LeS fines lames de Bosra (4) et 
du pays d’Edom, les cuirasses surtout, passdrent 

> toujours pour des objets de luxe, jalousement transmis en hd- 
ritage Une panoplie, comprenant cuirasse et sabre, fut 
evalude l’dnorme somme de 100 dinars ou nurei (8) . Sur le 
champ de bataille de Badr, la partie principale du butin ra- 


W Ins Hisam , Sira , 6 1 A , 5 d. 1. * 

(■a) Yoir precedcmmenl. 

• 0) Cf. noire Republique marehandc de la Meeque It la veille de Vhegire. 

( 4 ) J bin SikkTt, Tahdib (Cheikbo), i65, B; XI, 91, d. L; XII, 120, 
126, 1. * 

(5) Comp. Qoran, at, 81, periphrase eontournee pour expmner une cuirasse. 

Les poetes se vanfcent que leurs contributes sont yDi; Abou 

MihoAn, Cavmina (Abel), n b 1-2* 

W Osd, V, 92, bas. 
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masse consista en cuirasses^ 11 . Une do ces cuirasses, eclme en 
partage a 'All, constituera le douaire de Fatima, la fille du 
Prophete. Le Gomahite Safvvan ibn Omayya en possddait une 
(rentaine Aussi comptait-il parmi les plus riches banquiers 
do la citd. 

A ddfaut d’arscnaux publics, les clans les plus consideres 
de Qorais, — nous venons de nommer Gomah, — paraissenl 
avoir possible leiirs arsenaux prives C’dtaient de precieux 
objets d’echange, des articles recherches dans le commerce 
et, en temps de paix, ils servaient a armer 1’escorte de leurs 
riches caravancs. Ainsi Ibn God'an equipa a lui seul une 
troupe de mi 11c B4douins de Ivinana^. Aussi esl-il, a mainles 
reprises,- question d’dnormes provisions de lances, d’epees, de 
cuirasses, tenues en reserve par les principaux banquiers. 
Safvvan ibn Omayya, — son nom vient d’etre prononce, — 
possedait un depot d’armes des plus importants * 5) . Celui de 
Naufal ibn al-IIarit dtait a peine moins considerable. Sur le 
champ de bataille de Badr, ce Hasimite racheta sa liberte, en 
livrant a son vainqueur un millier de lances Au courant de 
la situation danssa ville natale, Mahomet s’empressera d’utili- 
ser ces reserves prive'es , demcme qu’il puisera largement dans 
les banques des financiers qoraisites, pour reorganiser son 


W A{}\ , IV, 29 . Mahomet possedait «deux cuirasses?? ou mieux unecuirasse 
double, couvrant la poitrinc et le dos; Osd, V, i84. Armure de prix en 
Arabie ! Osd, V, 269 . 

(a) Abou Daoiu), Sonan (ed. de l\lndc), IE, 69 . 

W Tab., Annales, 1 , 1669, 2, etc.; 1620, 11-12; Waqiiu, Kr., 25 , i3, 
26; Ibn al-AtIr, he. cil. M&me situation 4 Taif; cf. Abou Mihgan, he. oil. 

^ A(f., XIX, 76 ; 78 , 4 d. h; Waqidi, Kr., 202 , 4-6. 

(5) Hanbal ,Mosnad, III, 4oi; VI, 465; Osd, HI, 22 . Halid ibn al-Walid 
aw) AboC c Ooaij), Gavlb (ms. cite), 100. 

(fi) (htl, V, 46. Son depdt d’armes sc Irouvait a Godda. Les premiers mu- 
sulmans mamjuaienl d’armes, Jem* fabrication etant monopolisee par les Juifs 
a Medine. Comp, trait cite, Osd , III, 4 19 , 5. Un baton donne a un combo t- 
tanl par le Prophete sc change en sabre; Osd, IV. 3, haul. 
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armee, avant son expedition contre ies Hawazin. Le seul Nau- 
fal pourra aiors lui ceder 3,ooo lances (1) . 

Dans les grandes lignes, cette politique defiante des auto- 
rites mecquoises vis-a-vis des Ahabls, Arabes et negres, serable 
copiee sur 1’attitude des Byzantins en face de leurs auxiliaires 
de Gassan, charges de la surveillance du limes svrien. A la 
veille dune campagne, on leur ouvreles arsenaux de Damas {2) 
et de Bosra ; le service de 1 ’annona double les rations de Me 
habituelles. Aussitot la guerre terminee, les Bedouins du 
phylarcat gassanide se voyaient desarmes, les engins militaircs 
rendus aux arsenaux romains. Contre une race aussi insaisis- 
sable, aussi peu sure que les nomades, 1’empire prenait ses 
precautions. J1 y ajoutait la suppression de Y annona (3) , la fer- 
meture des fronti^res , quand il pensait avoir lieu de suspecter 
la loyaute des Scenites. 

Une exception doit 4tre faile en faveur du sayyd des Aha- 
bis, des half , refugies, des tarid, exiles etrangers, jouissant 
du titre de hallf qoraisites. Ce demi-droit de cite leur confe- 
rait, entre aulres, I’avantage de resider ala Mecque^h Jamais 
on ne leur contesta le droit de se faire tuer pour la republiquc 
marchande. Sur la liste des viptimes de Badr, on remarque 
1’enorme proportion de hahf qoraisites®. Les chefs des Ahabls 
occupent done a la Mecque une position en vue et quasi offi- 
cielle. Aux representanls des indociles Gifar, il avait fallu — 
on s’en souvient — accorder un nudi ou lieu de reunion (Q) ; et 

0) Osd , V, 45. Cuirasses de Halid ibn al-Walld; Osd, V, 325, 

( 2 ) Jamais nominee dans ies vieux documents arabes, ou Bosra Eclipse Da- 
mns*, ia premiere toujours citoe coxnme terminus des caravanes de Qorais. 

(*) Cf. Noldekg. Die Ghassanis. Fiirslen, 29. 

( 4 ) Seule une renonciation solennelle, accomplie devanlla Ka*ba, pouvaitlcs 
en priver; cf. Osd , 111, 386, bant; IV, 56 , A. 

( 5 ) Cf. Ibn IIisam, Sira, 607, etc. 

(°) Les clans aristocraliques possedenl le leur pr£s de la Ka'ba; Ibn IIis'Am , 
822; 993, 4; I. S., Tabaq., I 1 , 137, 9. Voir precedemment. 

3i 
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non pas dans les bouges, dans les gorges malsaines, cAxa,, 
des faubourgs, ouyal^o w , mais dansle quartierie plus central 
de la citd, sur le parvis de la sainte Ka'ba. Les sayyd des 
Ahabis parlent avec autoritd dans les reunions des Qoraisites. 
Ainsi Ibn ad-Dogonna (2) peut prendre sons sa protection le 
pieux Abou Batr, molestd par ses concitoyens a raison de son 
indiscrete ferveur musulmane®. A I’dpoque des ndgociations 
de Hodaibyya, mi autre sayyd des Ahabis' se voit choisi en 
quality de pldnipotentiaire aupres de Mahomet. C’dtait le 
temps oil la Mecque va essayer de masquer par des habiletds 
diplomatiqnes 1’aveu de son inferiority, militaire dans la lutle 
avec Abou’l Qasim. Forcde de ndgocier, elle se refuse a man- 
der auprbs de ce banni de la veille des airdf, palriciens qorai- 
diles. C’cut dtd trop ostensiblement trahir ses inquietudes el 
son besoin de paix. A leur place, elle ddl&gue le chef des 
auxiliaires bedouins, Holais ibn ‘Alqama, lequel, a cette oc- 
casion, nous est depeint, comme un personnage profonddment 
religicux !4 L caractdristique assez rare parmi les grossiers Be- 
douins du Tibama f5) . Pendant cette meme pdriode de laborieuses 
transactions, un des envoyes du Prophete a la Mecque dut a 
1’intervention de ses contribules, les Ahabis deHoza'a, d’e viler 
des sd vices graves et d’dchapper a la mort l °b 

Une fois les mercenaircs partis en expedition, la popula- 
tion , au lieu de se rdjouir de voir dloignds tous ces dldments 


6 ) Ou Ton confinait la pl£be; Ag., I, 159, i 3 . 

Ou Dopina; fa Hisfa 61m, a 4 6 , 2. Oraphie iucerLaine. 

< 3) fa His am 5 Sira , a45~a4(i; Boylai, Saluh 3 Kr., II, 5$, A Oliod, lfalais * 
blame vertement Abou Soiian; Ag tjt XIV, 21 - 22 . Comp. I.S., Tabaq,, II 1 , 70 , 

1 a. 

{,l} fa Hisam, Sira , 7 4syr45; fa., Annulus > I, a 538-1 53 q ; Aft , , IV, 19 ; 

I. S., Tabaq.) II 1 , 70 , 12 : *JUj ylS. 

^ Voir precedemment. 

(ti) Waqidi, Wellli., 253 ; fa Bis'am, Siva 9 7/15-746; r Jfaj Aimaks , I, 
i54i; Osd } 11, i 6 . 
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de perturbation, se laisse envahir par l’inqui4tude; la Mecque 
semble une ville expos4e au premier coup de main 111 . Telle 
fut, du moins, 1’impression ressentie par la population, au 
depart de la colonne Mlivement organisde pour d4gager la 
riche caravane de Badr. II fallut les assurances d’un chef B4- 
douin afin de calmer ces terreurs Et pourtant parmi les 
Ahabfs, seul un faible contingent avait pu 4tre r4uni a temps 
pour suivre les maltres qoraisites. Les aulres r4sisteraient~ils 
a la ientation de s’unir aux Bedouins des environs avec les- 
quels la ville se trouvait pour lors en d4licalesse ? Sans cesse 
la cupiditd, les d4dains, les denis de justice des banquiers 
qoraisites (3) intervenaient pour envenimer ces malentendus. 
La Mecque s’4pouvantait en pensant aux haines grondant dans 
les echoppes, dans les bouges, dans les ergastules des fau- 
bourgs; aux esclaves, aux negres macrons ^ infestant les 
steppes du Tihama, les defdes du Gaur. Du milieu de cette 
foule grouillante, surgit de temps a autre un Spartacus arabe, 
un Abou Basfr (sl . Autour de ces agitateurs, generalement des 
haltf mecquois, viennent se grouper les opprimds, les viclimes 
de 1’organisation sociale mecquoise f6 ^, — les de la 

Sira , — tous les m4contents, les esprits inquiets, avides de 
clxangement. Soutenus par Mahomet, r4fvigi4 a M4dine , ces 
nouveaux gladiateurs m&nent la guerre de partisans, inter- 
cepted les grands chemins, «ne faisant quartier k aucun des 
Qoraisites et pillant toutes leurs caravanes , y* ^ 

()) EUe ne possedait pas mtoe une police municipale. 

(*) Ibn His Am , Sira, 43a; Tab., Annales, I, 1296 ; WiqidI, Kr., 3i-3a. 

0) '.v jj. Jljj, voila comment ils les interpellent; Ag., VIII, 190 et 

passim. 

W incessamment les maitres doivent courir apr£s lews esdaves en 

fuite; Osd, V, 53o. 

(fi) Transforme en Sahabl, la Sira (voir note suivante) W utilise pour dra- 
in atiser son sujet. 

(«) Cf. notrc Mahomet Jut-ii sincere? p* 92, elc. 
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46 j+c jlc ^sJj ijkx'i ii C’etait repren- 

dre ies traditions des Banou Gifar. 

Mentionnons enfin une croyance rdpandue h ia Mecque et 
conservee en d’innombrables Ijadit. Elle annoncait ia destruc- 
tion future de la Ka'ba par ies Abyssins (2 b Trois quarts de 
sikle apres 1’hegire, Ibn Zobair, en relevant les ruines de la 
Ka'ba, se vit force de recourir a un stratageme naif, dans 
le but de dth’aciner cette persuasion tenace, en se donnant 
1’air de la iAaliser* 3 b On nous permettra d’y reconnaltre un 
dcho probable des terreurs qu’inspiraient aux Mecquois ces 
negres armes, les Ababls, en majorite d’origine chreticnne. 
Dans i’^ventualitd d’un ddbarquement des soldats du Negus sta- 
les plages du Tihama, — le cas ne prtSsentait rien de chime- 
riqueM, — ne scraient-ils pas tentes de rejoindre leurs com- 
patriotes? uLaissez en paix les Abyssins, aurait dit le Pro- 
phete, tant qu’ils ne prendront pas 1’offensive (5 b » En d’aulres 
circonstances (6) , Mahomet aurait accold au nom des Abyssins 
cclui des Turcs, lesquels reprendront dans les armees du califat 
'abbaside le r61e des Ahabis africains. 

On voit jusqua quel point la cite se trouvait a la merci des 
mercenaires quelle entretenait pour sa defense , et combien le 
temperament guerrier faisait ddfaut aux ennemis de Mahomet 
plus encore qu’aux autres habitants de la P^ninsule. k L es 


Ibn Hi^Am , Sira, 75a; Osd, III, 3Go; V, i5o. Negros ot osclaves mar- 
rons aliant rejoindre Mahomet; Osd, IV, at), 1 4. 

AzraqI, W., ig3, etc.; Chronilcen, W., 8i; Abou Daoud, op. cit., II, 
1 33 ; Ibn Daiba', Taisir al-Wosoul, IH, 130 . 

M Chronilcen, W., Ill, 81 , bas. 

f 4) Cf. AzraqI, W., j g3-i g4. Sous le califat do 'Omar, une expedition en 
Abyssinie, destinee a chillier ces insolences, est enliercmenl exterminec: Osd, 
IV, ii. ' 

' 5) Abou Daoud, op. oil., II, 1 33 ; Ibn Daiba', op. cit., Ill, 1 10 ; cf. Sovouyl, 
Mawjoii'al, I, 2 . 3 1 - 282 . 

W Abou Daobd et Sorourl, loc, cit. 
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Arabes, assurait Strabon (1 >, sont marchands et courtiers, mais 
de fort mddiocres soldats; ovSe yap xosa yijv cr 0 oSpa •ESo’kep.i- 
alai siuiv , aXka xaitri'koi paXkov oi Apa&s. 11 Prdcedemment, 
nous avons eu 1 occasion demettre cette conclusion^ ct nous 
y voici ramend par i’dtude des institutions militaires de la 
Mecque. 

Le Prophete parait avoir parlage cette conviction, connais- 
sant par experience forganisation ddfectueuse des Ahabls. 
Ce politique, desireux d’eviter des guerres inutiles, professait 
qu’il ne fallait recourir aux armes qu’avec la certitude du 
succds; sinon, mieux valait ndgocier. «Pas de faiblesse, ne 
parlez pas de paix, lorsque vous etes les plus forts », voila 
comment Allah objurgue les fiddles : jUJl J As 

( 3 h Cette superiorite militaire, il croyait desor- 
mais la tenir. Prealablement, il avait travaille a debaucher les 
tribus W, au sein desquelles Qorais reerulait les cadres de ses 
Ahabls; les rancuniers Hozaa d’abord, enfin les Gifar et leurs 
cousins de Kinana. Ces derniers, il les essaie au siege de 
TJaibar et y toldrera mdme la presence de femmes gifarites, 
en qualite de vivandieres et d’infirmibres ( 5 b Aprds ces expe- 
riences^, sachant les banquiers mecquois ddmoralisds, ahan- 
donnds a leurs propres forces, Mahomet decidcra de porter le 
coup de grace h sa ville natale. Allah alors lui promettra 
« la plus dclatante, la moins contestable des victoires, 

Uf 

ISspU iiU U*siCs l>!»( 7 b Ce sera le fatli de la Mecque, tdc 

6) Geogi XVI, c. /i, n, s3. 

& CL Berceau , I, 191, etc. 

Qoran , h'], 37; comp. 3 , 1 33- 

M Le Gifari Ahou Rohm occupe deux fois ia lieutenance de Mediae; Osd, 
V, 197; Ibn Hisam, Sira, 810, 906. 

^ Gf. Ibn IIisam, Siva, 767-769; Osd , V, 4o5, has. 

W 11 se fait intimer par Allah l'ordre de preparer une forte cavalerie; 
Qorcui 3 8 3 62; cf. Fatima, 83. 

W Qoran, h8 , 1 . 
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fath al-folouh, la conquete des conqudtesn. Ainsi la Tradition 
musulmane aime a qualifier complaisamment ce fait d’arraes. 
Avec la fin de la rdpublique mecquoise , devenue une simple 
ddpendance de l’etat m^dinois, le fath marqua la disparition 
du corps mixte des Ahabls a) , dont le noru ne revient plus, 
it partir de cette date, dans les annales de la mdtropole 
qoraisite. 


W ft on pas des troupes n&gres, lesquelles continuer out a figure? dans les 
armees de 1’Islam. Proportion considerable des negres en Arable; MaqdisI, 
Geofp'., 96, 18, Au Higaz, les esclaves en majority Abyssins; Ibn al-Atir, 
Nihciia , 1, 169. Les gardiens de la mosquee de Medine sonl des trAhablsw; 
Samiioudi, op. cit I, hcji. 



PUNICA, 

PAR J.-B. CHABOT. 

(Suite.) 


XI 

LES INSCRIPTIONS NEQPUNIQUES DE GUELMA 
(CALAMA). 

Guelma rappelle le nom et repr&ente le site de 1 ’antiqua 
Calama (1) . Dans cette locality et dans la ndcropole voisine 
appete Ain Necbma (2) , on a recueilli nne quarantaine ^in- 
scriptions ndopuniques qui forment un groupe special, carac- 
tristi par 1’emploi de certaines tournures et par la forme 
particuliere donnde a quelques signes de 1’alpbabet. 

Les deux premieres inscriptions trouvees a Guelma ont etc 
relev^es des 1887 par le D r Guyon^).. Pendant les anndes 
1 843 et i 8 A 5 , le capitaine Delamare en recueillil un plus 
grand nombre; il en a public d’assez bonnes reproductions, et 
I’examen des monuments originaux, pour la plupart trans- 
ports a Paris, en facilite I’dtude. Depuis cette epoque, d’autres 
steles ont dt mises au jour a 1’occasion de fouilles faites pour 
dtablir des constructions nouvelles. Elies ont dt deposits 
dans le jardin public de Guelma. Quelques-unes sont aussi 
passes aux mains de particuliers, et le monument le raieux 
consent a did transport au musde de Constantine. 

(1) Cf. C. I. L., VIII, p. 621. — Gskm, Allas arch, de I’AlgMe, feuilie 17. 

0) «Henchir Ain Nechma ou Kassar des Oulod Horrid, a /i.ooo metres 
N.‘0. du camp de Guelma » (Deiajupe, note manuscrite). 

W Voir ci-dessous , a la bibliographic, 
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Les inscriptions de Guelma out fait Tobjetde plusieurs Etudes 
de la part du docleur Judas, de II. Ewald, de M. A. Levy, a 
une epoque oil le d^chiffrement des textes neopuniques <Stait 
encore tres incertain. Queiqnes -lines ont die reprises par 
P. Schroder (1869) et en dernier lieu par M. Lidzbarski 
(1898). Nous allons passer en revue tous ces textes, que nous 
partagerons en deux series : inscriptions votives et inscriptions 
fmnSraires. 

Dans les inscriptions funeraires , a part quelques exceptions, 
on retrouve les formules habituelles des ^pitaphes neopuniques. 
Les inscriptions votives, an contraire, renferment une formule 
propre aux steles trouvees a Guelma, et dont ImterpnStaticn 
soul&ve des difficult^ plus faciles a exposer qu’a rc^soudre. 

Les principaux ouvrages relatifs aux inscriptions de Guelma 
sont les suivants. Nous les citerons par la suite a l’aide d’abre- 
viations, 

Guyon, Quelques inscriptions de la province de Constantine , Alg‘er, 
i 838 , in-fol. 

Aug.-Gel. Judas , Essai sur la langue pkenicienne, avec deux inscriptions 
puniques inedites, Paris, 1 84 a , in-8'*. 

F. de Saulcv, Recherches sur les inscriptions votives , pheniciennes et pu- 
niques ( Annaies de I'lnstilul archeologique , nouv. s&de, t. II [i 845 ], 
p. 68-97; P 1 * L-I). 

F. de Saulcy, Recherches sur les epitaphes puniques (Annaies de V Inst, 
archeol, nouv. sir. , t. IV [1847], p. 1-16). — Monumenli inediti pu- 
blicali daW institute, t IV, pL 37. 

A.-C. Judas* Memoir e sur plusieurs inscriptions pheniciennes et partial- 
lierement sur celles qui out etc trouvees en Numidie. . . (Journ. ■ asiat., 
ser. IV, 1 V[i 845 ],p. 3 9 - 7 3 ). 

A.-G. Judas, Etude demonstrative de la langue pkenicienne et dela langue 
libyquc , Paris, 1847, in- 4 °. — Cf. Rodiger, Allgem. Literaturzeitung , 
Haile, i 848 ,t. II, col. 773-796 passim. 

A.-G. Judas, Note sur quelques inscriptions puniques ( dont une inedite) 
trouvees d Guelma (daus la Rev. archeol. [18/17], t. IV, p. 188-194). 

H.-Al. D elam ah e , Exploration scientijiqiie de l* Algeria pendant les unnees 
i8io, 18 Ai, 18 As, 18 A 3 , 18AA el j 845 . Archeologie , Paris, i 85 o. 
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H. Ewald , Enlzifferung der neupunischen Inschriften, Gottingen, 1862, 
in-ia, 32 p. (Tirades Gotiingischen gel. Anz., 1862, col. 172-175.) 

Eng. Grellois, Etudes archeologiques sur Ghelma (dans les Memoir es 
de V Academic nationale de Metz, XXXllP annee [1 85 1-62], i ro partie, 
p. 269-312). 

A. - C. Judas. Nouvelles etudes sur une serie d } inscriptions nwnidico- 
puniques dont plusieurs sont inedites . . Paris, 1867, 

A.-G. Judas, Lettre a M. le prof. Gherbonneau, . . sur les inscriptions 
numidico-puniques . . . mserees dans les 2 premiers colliers de VAnnuaire 
(Annuaire de la Socieie arckeolog . de Constantine, t III [1856-67], P* 1 “ 
24 ). 

M. A. Levy, Phonizische Studien. Zweites Heft (Breslau, 1867), m : 
Erkldrung sammtlicher neuphonizischen Inschriften (p. 42-109). — 
Drittes Heft (Breslau, 1 864 ). — Viertes Heft (Breslau, 1870). 

Ch. de Vigneral, Piuines romaines de VAlgerie ( Gercle de Guelma). 
Paris, 1867, in-8°. 


A. — Inscriptions fundraires . 

1. [Ndopun. 22.] — Trouvde par Delamare a Ain Neehma, 
en mars 1 845 . Le cartouche dans lequel est gravee Inscrip- 
tion ^ mesure 0 m. 27 sur 0 m. 26. 

Original au musde du Louvre (P. 3 21; A. 0 . 5 109)®. 

Bibliographic : de Saujlcy, Annales de VInsU arch., 1847, p, 12-1 3 ; 
Monumenti, t. IV, tav. 37, n° 6 . — Judas, Etude demonstr., p. 102- 
io 3 , et pL 16. — Delamare, pi. 187, n° 2. — Ewald, Entzijferung , 

0) Les pierres qui ne portaienfc aucune ornementation (c’est le eas des 
stales funeraires) ont ete couples pour faciliter le transport. Quelques-unes 
ctaient fort grandes; ainsi, la stele qui portait vers son milieu la presente in- 
scription navait pas moins de 1 m. 10 de haut. Voir les reproductions inte- 
grates donnees par Delamare, pi. 178 , i85, 187 . 

(*) La lettre P. ( Punique ) et le numero qui la suit sont inscrits en grands 
caract&res rouges sur les stales. Cette designation r4pond a un classement ar- 
hitraire fait par M. Ledrain en vue d’un catalogue qui n’a pas et4 publte. 
Le numero qui suit les lettres A. 0. (Antiquites Orientates ) est celui de 1’in- 
venlaire official du Louvre. 11 est inscrit sur les monuments en caracteres 
minuscules et quelqnefois a peine visibles, 
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p, i4 , Bourgade, Toimn d’or, sa fl dd., p, 46 * — Levy, Ph. Stud., 
II, p. 76. — Scuroder, Phon . Spi\, p. ^69 ; Taf. XVII, n° q % ~. — Lipz- 
rarskx, Handb ,, p. 487; Taf. XVIII, n* 7, 


m 

PX^ /7A */ A X°3 
X^ 0 tyfxjsj 

'p.xo'i^xoyp-J' jp. 


-anV t pji \M£3 
-dnw an vh ys 
jay Vnana p j 
vain aysS na» 


L. 1-2. ymn: cette lecture dijik conjecture par Lidzbarslu 
est certaine. Levy et Schroder lisaient nan. Ge nom de femme 
est probablement numide. 

L. 2. Les lettres dn. . vtsnVN sont sures. Les deux lettres 
douteuses oat 6t6 lues jusqu’ici jcr. La premiere peut dtre un 
©, mais elle ressemble fort au t de la premiere ligne; la se- 
conde ne peut 6tre un 3 , car elle est fortement inclin6e vers la 
gauche, tandis que tous les 3. certains de cette inscription sont, 
sans exception , inclines en sens eontraire. La forme la plus 
voisine est cells du i de la 1. 3. En ajoutant le } final plac6 au 
debut de la 1. 3 , on obtient comme lecture probable )OJom»n©N 
Ce groupe comprend deux mots, le mot uxor suivi du nom du 
mari. Jusqu’ici on a lu etcoupd pjowo n«tN. Dans notre texte 
le o, contigu au n, est s4par4 du v qui le suit. Cette dispose 
tion pourrait etre fortuite; mais nous avons trouv4, dans unc 
inscription de Kef-Bezioun (ci-dessus, § VI), le mot uxor dcrit, 
sans doute possible , onttw et suivi du w marque de possession. 
On doit done lire ici pxi? t' onw, le nom propre etant forme 
seulement de 5 lettres. Cette lecture est confirmde par 
1’existence d’un nom libyque dcrit IX~=:— (Reboud, 46 , 2 44 , 
260, 261) ou IX=- fihd., q 36 ), et par un nouvel examen 
de la ndopunique e4 (voir ci-apr&s, n° 3). 

L. 3. = tom?. 
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L. 4 . dwd «70» paraJt au moins aussi probable quo 
D»B, car la premiere lettre differe sensiblement des deux 
autres v qui sont dans la m6me ligne. 

2 . [Neopun. a 3 .] — Trouvee par Delamare a Ain Necbma, 
en mars i 845 . Dimensions ; o m. 29 x 0 m. 21. 4 u Louvre 
(P. 3 1 8 ; A. 0 . 5 io 7), 

Bibiiographie: de Saulcy, Annales, 18/17, P- 1 5 ; Monumenti, t. IV, 
pi. 37, n° 10. — Judas, Etude dem., p. 99 et pi. 17. — Delamarb, 
pi. 187, n° 4. — Ewald, Entzifferung, p. i4. — Levy, Ph. Stud., 
Il,p. 77. 

1 fjw° f pj/l 

a -0 73 na-wb 

3 iny {onV 

^3 c \°/i 0A ll D3 ‘ 1 l ; 

5 »qjm 

La premiere ligne a 6t6 emportde par la cassure. 

L, a. 73-12?. Lecture certaine. Levy : 7773?; Lidzbarski : 

7332 ?. 

L. a- 3 . n’iVd, m 4 me orthographe dans la ndop. 47; ail- 
leurs : xnVi'D et K'hVhd. Transcrit: Selidiv (gdnit.). Voir ci- 
dessus la liste des n. pr. de Maktar. 

3 . [Mop. 2 4 .] — M 4 me origine. Dimensions : 0 no. 27 x 
0 m. 29. Au Louvre (P. 322 ; A. 0 , 5 i 10). 

Bibiiographie : de Saulcy, Annales , p. 11-12; Monumenti, pi. 37, 
n° 5. — Judas. Et. dem., p. 99 ; pi. 18. — Delamabe, pi. 187, n“ 1. — 
Ewald, Entzijferwng , p. i4. — Levy, Ph. St., II, p. 77. — Schroder, 
Ph. Spr.,' p. 270; Taf. XVII, n f 8. — Lidzbarski, Ilandb., p. 437; 
Taf. XVIII, n” 6. — G.-A. Cooke, Text- Book qfNorlh-Semitic Inscrip- 
tions, p. i5o (n 0 58). 
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J’ai cUja rlo mi <5 plus liaut (S III) la transcription de ce texte, 
alors que je ne songeais pas a m’occuper des inscriptions de 
Guelma. II est ndcessaire de revenir sur les dernieres lignes. 
Au lieu de : 

tt u- 

p nv xor Masildan , fdii 

^133 Chinidialis 

je crois maintenant qu’on doit lire : 

"N U - 

J3 nnp xor rov leptan, jilh 

^H33 Chinidialis. 

Nouvel exemple dela construction signalde ci-dessus (n°i). 
Cette lecture a 1’avantage de nous donner un nom libyque 
Lien connu prim , leptan, Ieptha (voir les references a 1’index 
de Maktar). La valeur s attribute a la deuxieme letlre du nom 
(au lieu de 3 ) est juslifide par sa tele legerement bouclee et 
par la difference de forme avec le 3 de Vyn33. 

h. [Ndop. a 5.] — Trouvde par Delamarc a AinNeclima, 
en mars 1 845. Dimensions : 0 m, 3i x 0 m. a3. Au Louvre 
(P. 3a5; A. 0. 5ti3). 

Bibliographic : be Saulcy, Annates, p. i3 ; Monument!, pi. 3 7, n° 7. 
— Jdbas,/iW. clem., p. 99, pi. 19. — Delaware, pi. 187, n° 3 . — 
Ewald, Entiiff. , p. tit. — Levy, Ph. St., If, p. 77. — Schroder, Ph. 
Spr., p. 270; Taf. XVII, n" 2. 

OJOQ/7 )3 0 J/3]?D 1 }3J? 

i°’ C J3i/ C \ 0?/7 “3^0 J3 jmy»V 

JO* fit 0 j^O J -iyw Nip np[bj3 

*n arc? n 
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jmsp; ailleurs (neop. 54 ) |smv', nom libyque qui se re- 
troave peut-Atre dans Reboud, 218, si Ton doitcorriger l+0£ 
en l+0£. Rapprocher aussi le nom Iurathan ( C. I. L., VIII, 
22687), malgre la difference dans ia vocalisation de la pre- 
miere syllabe. 

ni'jbpJi'D 011, a la rigueur, }y[ 7 ] 3 jyD. On ne peut lire, avec 
Levy, Schroder et Lidzbarski , tesJVD. 

Le nombre des unitEs est exprimE par ies lettres n. Le l est 
la conjonction et; le i est considErE par Levy et Schroder 
comme ayant la valeur de 4 . II est infiniment plus probable 
que Yi est pour mi, avec Elimination du n, comme il arrive 
frEquemment dans les textes nEopuniques, par exemple : pVia 
pour pnbya. 

5 . [Ntfop. at).] — Trouvee par Delamarea Ain Nechma, en 
mars i 845 . Dimensions: 0 m. 29x0 m. 18. Au Louvre 

(P. 3 , 3 ; A 0 . 5 i. i). 

Bibliographic : as Saulcy, Annates, p. i h ; Manumcnti, pi. 37, n” g. 
— Judas, Et. clem., p. 101, pi. 20; Nouo. etui., p. i 5 , u. — Dela- 
ware, pi. 187, n° 7. — Ewald, Entzijf. , p. i 4 . — Levy, Ph. Stud., 
II, p. 78. 

^M 30 ! 3 * 

JJJ.XJ'P-JJ ap[nja3c?p 

fxxo j vaysns 

Le texte est gravE avec une certaine negligence et la pierre 
est un peu endommagee. 

L. 1. v&V- Ce nom n’apparail pas ailleurs, si ce nest, 
peut-Elre, au n" 1 44 6 du Corpus, oil ces trois lettres ont EtE 
considErEes comme le dEbut dun nom incomplet. 

L. 2. La derniere lettre du nom propre, en partie enlevee, 
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peut 4tre j ou n. Le nom dtait done n»3» ou La lecture 
vsmtt? adoptee par Levy nest pas admissible. 

Entrain e par les demises ietlres de {’inscription qui, prises 
isolement, forment le mot »By(=*=©»n «cinq»), Levy acher- 
che dans la 1. 3 un nom de nombre; mais il est impossible 
de former un nom de nombre semitique avee ce qui precede 
£>DV. II y a plutot la, semble-t-il, un nom propre compose de 
7 lettres : ws ?. .as - La l'* lettre peut litre b ou d; la 3* lettre 
peut etre i ou i , et la 4° i ou 3 . Judas ( Nouv . k.) lisait DDih’BD. 


6 . [Ndop. 37 .] — Trouvee par Delamare a Ain Nechma, 
enmars i845. Dimensions: o' m. 3o X 0 m. 28 . Au Louvre 
(P. 3a6; A. 0. bith). 

Bibliographie : de Sablcy, Annales, p. 16 ; Monumenti , pi, 37, n° ia. 
— Judas, Et. dem., p. 101, pi. 21. — Delaware, pi. 187, n° 6. — 
Ewald, Entziff., p. i4-i5. — Levy, Ph. St, II, p. 78. 


Le texte de cette inscription est fort mal conserve, on ue 
distingue que les lettres suivantes : 


n m 

b wpo r px 

A 

bo» new yasn 

/• • Y 

n . .10 p 





. [1 ojpbw [m] 


Man s’est ddja trouve [dus haul (n° 1 ). 


7. [. Neop . a<$.] — Trouvee par Delamare, a Guelma, en 
1 843. Dimensions: 0 m. 33 x 0 m. a 5 . Au Louvre (P. 3 a 4 ; 
A . 0 . 5 1 1 2). 
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Bibliographic: be Saulcy, Amales 9 p. i 3 -i 4 ; Monumenti , pi. 37, 
n° 8. — Judas, Mem , (/. «$.), n° 0 ; tit. dem p. 98, pi. 2a;et JVowy. 
eludes , p. 53 et suiv. — Delaware, pi. i 85 , 11 0 6. — Ewald, Enlziff., 
p. i 5 . — Levy, Ph , St, II, p. 78-79. — Schroder, Ph. Spr., p. 270; 
Taf. XV 11 , n° 5 . — Lidzbarski, Handbuch , p. 437; Taf. XVIII, 5 . 

lA Dj / 1 ttjjfo jajr 

" 30 ? 3 ]ny 

iN’nbp’n ttb p 

nnbjoewuaan 

L’inscription est fort bien gravee. La seule lettre douteuse 
est la If de la derniere ligne, qui est probablement un s , mais 
qu’on pourrail a la rigueur prendre pour un 3. 

L. 2 . NtifiDv aussi dans la ndop. 56. Ce nom pourrail re- 
pondre au latin Bassus; mais c’est peut-etre un nom nu- 
mide. 

L. 3. On ne sait si le i final appartient au n. pr. precedent. 
Ce dernier a die lu jusqu’ici wrhx'i n, II parait forme de deux 
dldments : ‘jv'ti, qui entre dans la composition de n»t 6 snn 
(ci-dessus, § IV, E, n° 7) et ton (ou ot). Pour la suite, 
Levy, suivi par Schroder ct Lidzbarski, a lu nnhiV&P p Dm; 
mais il est impossible de lire p. Au lieu du 4 le texie porle 
un s (ou 3 ). Cette ligne contient probablement une formule 
dont nous ignorons le sens. 


8. [Nfap. 39.] — Trouvde par Delamare, en mars i8/i5, 
a AinNechma. Dimensions: 0 m. 21 x 0 m. ah. Au Louvre 

(P.319; A. 6l ° 8 )- 


Bibliographie : de Saulcy, Amales , p. 1 5 ; Monumenti , pi. 37, n° 11. 
— • Judas, Bt. dem,, p. 102, 10 A, pi. a 3 . * — Dblasuee, pi. 187, 
n“ 5 . — Ewald, Entzifferung , p» i 5 . — Levy, Ph. St., II, p. 79. 
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XJQ n J3° 

NJD T pjt 

wr?/’ 

insrn' 1 ? 

X^cjOQA jo, 

a’cnapwin 

t OC \ 

ijn 


Ce texte est difficile a interpreter. Levy a lu (1. 9 - 4 ) : 

“D 1 piDinm 

i in 

Mais le texte est compiet. Notre transcription des lignes 3 
et 4 paralt certaine. Le doute porte sur la seconde ligne qui 
contient le nom propre, introduit par le h initial. Le mot p 
sfilsfl, qui indiquerait la coupe, fait ddfaut. La i ra leltre du 
nom est n ou peut-£tre n, la 4 e B ou n. La ligne entiere est 
done a lire . Nous ne connaissons aucun nom qui se 

rapproche de cette combinaison. 

Des lignes 3-4 on pourrait bien tirer quelque nom propre 
connu, comme -on£>, ou “Din (Dalai'), elVJ'i'Q (Marau)- mais 
alors on ne sait que faire des lettres intermediaires. 

9. [Niop. da.] — Trouv(5e a Guelma, par Grellois, en 
i 846 . Dimensions: haut. om. 29 , larg. 0 m. 16 . J’ignore 
ce qu’est devenu 1’original; le Cabinet du Corpus en possede 
un moulage; il reproduit sculement la partie inscrite. Judas 
nous apprend que la stMe 4tait divisde en deux compartiments 
lattiraux, destin^e par consequent a recevoir deux dpitaphes. 
L’inscriplion occupe le compartiment de droite; celui de 
gauebe est vide. 

Bibliographic : Annuaire de la Sociele archeologiquc de Constantine, 
t. II [ 1 854-55] , pi. VI. — - Judas, El. dem., p. 1 5q-i 53 , pi. 26 ; Nouv, 
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eludes, p. 53. — Ewald, Entzijerung, p. i5, — - Levy, PL St., II, 
p. 63-65. — Schroder, PL Spr., p. 270; Taf. XVII, n° 1a. 


X/ 220 ^ 

~a 

Gains Iul^ius} Ma - 


'JD kVi: 

nul(i)us. Po~ 


py xV y 

suit ei lapidem 

^ZOjt-0 J 

N’J7D]?J 


hhv 

na naia 

. Berict ; filia 

XO°A < \ 

KDJ/ri 

Rogati . 


La seule difficult^ de celte inscription reside dans la 1. 4. 
Le mot est dcrit avec un d pluldt qu’un X). Schroder 

traduit « den angelobten Stein » ( joy ton Mais la voca- 

lisation nasi. . . est exclue par la presence du second v qui 
demande qu’on lise nasa. . . Je suppose que ce mot exprime 
une relation de parent^ ou autre (vidua? concubina? heres?) 
entre Berict et le defunt, le k final dtant considere comme 
le suffixe de la 3° pers. masc. sing. 11 est vrai que le mot 
serait dans ce cas mieux placd apr&s rD-D®. Cf. cependant ci- 
aprhs , n° 1 1 . 


10. — Stele conservee dans le jardin public de Guelma. 
Hauteur de I’inscription, 0 m. 29 , largeur, 0 m. 2 3. 

Bibliographic : Rep. d’epigr. sem., 11° 779. — J.-B. Ciiabot, Sur deux 


(l) Peut-Atre I’auteur a-t-il ete influence dans cetle interpretation par le 
texte (cite par Judas, Nouv, et. 3 p. 17, n. 2) d’une epitaphe laline portant : 

/. Fronlo . , . patri domum pr amiss am insiituit. .... 

W Ji ne serait pas absolument impossible de traduire : C. L Manulius. Pasi- 
tus est ei lapis . Posuit eum Berikt, filia Bogalu Mais celte touraure s'eloi^ne 
beaucoup des foraiules habitueiles. 

vni. 3 a 


1. mum air, natioaxi. 
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inscriptions puniqucs cl unc inscription latine d’Afritjue (dans les Camples 
rendus de I’Acail. dcs lnscript., 1916, p. 246). 

SOD 7 px 
-p p nrDiay 1 ? 

-b sod jossNna 
uniti p&taup a 
ntti npimpeti [ 6 ] 
o’n.Koa v 

J’ai comment^ ce lexte ct juslilie ma lecture dans i’arlicle 
citii. J’ajouierai seulettient que la lecon Dir) mo parait confirmee 
par la mot iftifi tie I’inscription suivante. 

11 . — Stele de 1 m. de liaut conserve dans le jardin pu- 
blic de Guelma, ob elle portc le n a 57. Dimensions de l’in- 
scrjption : 0 m. 2 5 x o'm. iS. — Inedite. 

PJ / X/4 XJQ /7 PX ' r ' a ' 9 K3U 7 ' ]lit 

^x^’PXJQXJ’P ia ’ n 5013 N3n 

frsA o)^/b) j)<^ qWSjm Syajn 

mp >° n v 

Lapis isle credits csl Maloti; film 
ffannonis * Erexcruntfratns (?) dm 
Ilannibaal el BaalsiUec 
fd. ffannonis. 

h me demands si wrt ne serait pus pour virus’ drakes 
eius 55 , et aiors le mot p a la L h pourrait lire h Tetat construit 
i!u pi uriel dllii Hannonis??. dmi, dans rinseription prdc^dente 
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serait le meme mot a 1 ’dtat absolu. Pourtant le pldonasme 
contenu dans 1’expression mn xn « filii eius, fratres»ne paralt 
pas naturel. Mais ne pourrait-on , faute de mieux, conjecturer 
que ce mot joue la le role d’adverbe : &fraternellemenl» e’est- 
a-dire d’un commun accord, ouafrais communs? 

12. — Stdle conservde dans le jardin public de Guelma. 
Dimensions de l’inscription : o m. 27 x0 m. 2 5 . Le texle est 
mal conservd. Inddite. 

naVo 1 ? r pa 
njd kid.h 
[p] ]Q«n3i? KV 
.p>aj iwm. 

13 . — Stdle fundraire de 1 m. 18 de bautsur 0 m. 38 de 
large. Estampde en 1888, par M. J. Letaille, a Guelma, dans 


xmT-A 

jO V */ 7 



la maison du D r Nouffert. L’inscriplion mesure 0 m. 3 o de 
large sur 0 m. i 5 de haut. La parlie supdrieure est effrildc. 
Inddite. 
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Les vestiges de lettres qui subsistent permettent de reslituer 
la t n l!gne mutilee. Le tout est a transcrire ainsi : 

— wp n3 ilV Nljn Et visit annos vigin- 
~i n M 1 D ii et unutn. 

xb navao Cippus ei. 

Une oa deux lignes, contenant les noms du d 4 funt, ont 
disparu, au commencement. — Le mot roxja « stele, monu- 
ment fundraires s’est ddja rencontre; mais jamais 5 la fin des 
inscriptions comine ici. 

Noter la forme des lettres n et s. 


14 . — Stfele fundraire eslampde en 1888, par M. J. Le- 
taille, dans le jardin du docteur Nouffert. L’inscription mesure 
o m. 33 sur o m. 28. Elle comprenait six lignes d’ecriture, 
aujourd’hui en grande partie effacde. Nous croyons discerner 
ce qui suit : 


/0 3 / XJQ r7 J3X 

MBlA 

wM'/fc/MmmlmJ 

K 


birab N3t3 T pK 

\p] 

..bp. .X3D 
sat jn>Wa nn 

byrhy 

a 


L. 4 - 5 . Faudrait-il reslituer nipn b^D ? Cf. Rip. d’ipigr. 
sim., 24 o , 5 00. 


15 . — Stele funeraire eslampee en 1888, par M. J. Le- 
taille, dans la maison du docteur Nouffert, a Guelina. L’inscrip- 
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lion mesure o m. 35 sur o m. 27, Elle est fort mal conserve. 
On ne distingue plus que ce qui suit : 


r”»ixx / x 

..... • : - ; a«x 


[nSjaV px njo 
rjoJsnVin* p 
. o»n . . n nW 




16. — Nous placons ici une inscription dont nous n’avons 
pu retrouver les traces. Elle a <$t<5 signalde en ces termes par 
Cli. de VigneralW ; «Ain Necbma. Inscription tres nette, dans 
un petit encadrement mdnag(5 sur une longue pierre brute, 
utilisde pour un tombeau romain oil j’ai trouv6 Inscription de 
Julia Pupa et de J. Fortunatus (2 >.» Voici la copie de Vigneral •. 


b k e n 0 IX 

1 I 


A la premiere ligne, ou devait se trouver le nom du d^funt, 

0) Ruines rotnuines de V Algevie (Cercle de Guelmu'), Paris, 1867, p. 9^* 

W Cette inscription figure au C,I.L , 3 VIJI, n° 5434 , 
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il y a sans doute pK au debut, mais la suite nous parait in-, 
dochiffrable. Les lignes a et 3 sont a lire : 

fljffw jnj? EHN ’Arts. Yixit tarns 
Efoyi DtfW triginta qutnque. 


17 [Ndop. So,] — Delamare a donnd pi. 1 85 , n° 8 , 1’image 
d’une pierre portant clix caracteres disposes sur deux lignes. 

Ce petit monument parait identique a celui qui a M <5dite 
par Grellois, Eludes arcUol. sur Gliehna, pi. IS, parmi des steles 
libyques. Voici les deux reproductions ; 



La copic de Grellois (A) montre que Inscription debutait par 
le mot pi', et qu’elle comprenait trois lignes, tr<;s frustes ct 
sans doute mutiiees a gauche. Peut-dlre doil-on lire le nom 
propre osttt, au commencement de la ligne 3. 

B. — Inscriptions votives. 

18. [Nilop. 1 5.] — Stele en marbre. Dans une niche, un 
personnage tenant dune main unc grnppo (?) et de l’autre un 
objet indistinct, Trouvde par Delamare a Guelma, en 1 8 4 3 , 
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L’inscription mesur e o m, ai sur o m. 1 6 , Original au Louvre 
(P. 3ia; A. 0. 5a 9 o), 

Bibliographic : Judas, Ittude dem., 7 4 , et pi. 10; Note, Rev . arch., 
IV, p. 191. — Delamare, pi 178, n° 18. — Ewald, Entzifferung, 
p. 26. — Levy, Phon. Stud., II, p. 57. 

[pjmr pbya py 1 ? 

[n]»n mm qbaa 
[n]ww V>tjn >pV 
[tcpstp n« 

Ceite lecture, controlde sur l’original, differe sensibiement 
des interpretations proposes jusqu’ici. 

L. i. van, au lieu de nvtv (Lidzb., Handb., s. v.). Le l, de 
m3me que dans nun , se distingue du © qu’on lit dans tvn et 
NDyu? , Le i est fort reconpaissable, bien que la pierre soil 
endommageo, et on apercjoit la trace du y final, 

L. 2 . nun , au lieu de Niivn {ibid.). Dans cette inscription, 
le D et le N‘ ont la mtkne ampleur. Aprbs tvn, il y aurait place 
pour deux ou trois letlres, mais il ne semble pas qu’qn v ait 
jamais gravd plus d’un signe. 

L. 3. Vnotfl ’pV au lieu de ^yawp (ibid.), Dans ^p^, le est 
faiblement marqud, — est stir. On aimerait h trouver a 
la suite de Lucius, un nom remain, par exemple : ''ton = Titius 
ou Tatius; mais le h ne semble pas se rattaeher a la formule 
suivante. Remarquer toutefois que cette formule est introduite 
partout ailleurs, dans les inscriptions de Guelma, par la con- 
jonction 1 . Le graveur aprait-il mis ici un V & la place d’un 
1? — [n]dvO’ il reste a peine trace de la deraiere lettre, 

L. 4. *?Np . On trouve rarement ce mot sans suffixe, et on 
croit voir les traces dune lettre apres lc ‘j. 


1 3‘tnjK/bjjqo/ 1 


gA 1 

IxarsAQQty/’ 
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19 . [Ndop. 18.] — Trouvde a Guelrna par le capitaine Dei- 
cambre, en 1837. L’inscription mesure 0 m. 22 sur 0 m. 11. 
Original au musde de Narbonne (n° i 3 o). 

Le relief qui surmonte 1 ’inscription est 1 ’inoage rudimentaire 
d’un personnage en pri£re, dans la planche de Delamare; mais 
dans le grossier croquis donn6 par Guyon, il i’epr 4 sente deux 
busies de profil, affronhk Nil’uue ni 1 ’autre de ces figures est 
exacted M. H. Rouzaud, pereepteur b. Narbonne, a bien voulu 
examiner la stele. Le monument est complet. II mesure envi- 
ron 0 m. do de hauteur sur 0 m. 20 de largeur. Le relief 
figure un personnage de face , j usqu’aux genoux, les deux bras 
levds, avec le caducde dans la main gauche, et au-dessus de 
la t 4 te, un croissant les cornes en haut. 


Bibliographic : D r Guyon , Quelques inscriptions de la province de 
Constantine (Alger, 1 8 3 8 , f“), pi. 1 , n° 6. — Jddas, Essai, p. 87, et 
pi. X; Afem. (J. as.), n° 1. — de Saulcy, Ann., i 8 d 5 , p. 86-91; pi. H. 
— Judas , Et. dem. , p. 56 , et pi. 1 a (2) ; Note, Rev. arch., IV, p. 190. — 
Delamare, pi. 178 , d° 11. — Ewald, Entziff., p. 27. — Levy, Pit. St., 
II, p. 5 g. — Schroder, Phon. Spr., p. a 5 , et pi. XV, n° 5 . — Lidz- 
barski, Handbuch, p. /1 3 8 ; Taf. XVI, 8. 


K^JOJVJx/bjjqo/ 1 


x'Xt/xx* 


-a ioyf pVya pyV 
-on jrpVys p jnjn 1 ?’ 
ym aiptt qV 
xSip nx xa 


Jo a*ai pas retrouve' le dessm original de Delamare, mais bien nn cro- 
quis de la partie superieure de la figure reproduce pi. 178 , n° 11 . L’inscrip- 
tion , copiee s^par&nent , a du 6 tre ajoutee par erreur au-dessoqs de ce croquis, 
au lieu d’&re placee au-dessous da croquis veritable. 

Cette inscription est appelee par Judas onzieme numidique dans la planche 
et douzUme dans le texte. j 
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D^dicacc a Ba^il-Hammon, faite par Milkalon, fils de Baal - 
yaton. 

A la ligne 1 , est au moins aussi probable que ; 
mais dans U 1 VX (non to Vit) et dans Er>n, le » paralt certain. 

Le nom du d^dicant avait 6t6 iu jusqu’ici pvo^D. — jmoV'D 
revient ci-apr&s, n° 26 (ndop. y 5 ); fnaVc , C.I.S., I, i 4 /i; 
au genitif Milchatonis, Milcatonis, C. I. L. , VIII , 68, 1 0 5 2 5 . 


20 . [Ndop. ig.] — Partie infiirieure dune stide en marbre. 
On aper§oit les pieds du dedicant entre deux colonnes. Trouvde 
par Delamare a Guelma, en avril 1 843 . Dimensions, 0 m. 28 
sur 0 m. 12. Original au Louvre (P. 808; A. 0 . 5288). 

Bibliograpliie : Judas, Mem. (/. as.), n“ a. — de Sablcy, Annales, 
1 845 , p. 91-9/1 etpl. 1. — Judas, Alt. dem., p. 56, et pi. t3 (1) . — Dm- 
mare, pi. i85, n° h. — Ewald, Eutzijf. , p. 37. — Levy, PA. St., II, 
p. 59. — Schroder, PA. Spr., p. aa6,ettab. XV, n° 3. — Lidzbarski, 
Handbuch, p. 438 ; Taf. XVI, 7. 


na» jonbya pub 
K3^J 0 KV\ n om qbna Kjynn 


Dddicace faite a Ba'al-Hammon par Romanus (sans gen 6 a - 
logie). 

Le no'm du dddicant est bien . 

Dans cette inscription, la premiere lettre de nat et la 
deuxikme de Dm different un peu du » qui est dans , 
mais n’ont pas franchement 1 ’aspect du t. Le D est parlout de 
la taille du N , mais s’en distingue facilement. 


0) Douzihne numidique dans la planche, onzieme dans le texte. 
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21. [Neap, so.] — Fragment d’une stele en marbre. Femme 
tenant une grappe de raisin. Trouvee par Delamare a Guelma, 
en avril 18/i/i. Dimensions : o m. ass sur o m. io„ Au Louvre 
(P. 3 i 3 ; A . 0. 5991). 

Bibliographic : Jbbas, Ft. dem., p. 7/1, et pi. i 4 ; Note, Rev. arch., 
IV, p. 189. — Dblamabe, pi, 178, n° 9. — Ewalb , Enlziff . , p. 27. — 
Levy, Ph. St ., II, p. 59. 

jAJx/ojJOO/ 1 ■ ’30 }0^3 pp 1 ? 
j/^^A qVo3 10[’]3“13V N 

0A 7 A im A >\ ntr [o]' i5yn 

; v [«Vp yo] 


Dddicace faite a Ba c aI-Hammon par ‘ Abdkafrtr . 

-)03iay s’est ddjii trouv4 ci-dessus, n° 10. Entre le 3 et le 0, 
on voit un petit signe qu’on pourrait prendre pour un \ On 
aurait ainsila forme “isroTMt, a rapprocher de "wrono (C. 1 . 
S.j I, 3a 61). Mais ii se peut que ce soit un simple accident 
de la pierre. 

Dans cette inscription, il est impossible de dire si les mots 
N30, D10H, D0 sont dcrits avec un 0 ou avec un ?. 


22 . [Ndop. 31.] — Bas d’une stMe. On apercoit les pieds 
du dedicant et une palme (?). Trouvde a Guelma, en 18/16, 
par le docteur Eugene Grellois, Dimensions : 0 m. i5 sur 
om, 10. Original au Cabinet du Corpus. 

Bibliographic : Jdbas, (it. dem., p. 60 , et pi. i5; Note, Rev. arch., 
IV, p. 191: Nauv. eludes, p. 33-35. — Delamare, pi. i85, n° 9. — 
Jddas , Annuqm de la Sqc. arch, de Constantine, t, V [1860-1861], 
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p. a 5 - 32 . — Ewald, Enlziff., p. 27. — Levy, Pli, St. t II, p, 60, io 5 . 
— Lidmarski, Handb,, p. 437; Taf. XVIII, 2. 


X* 3 *j/\*j 3 m 

X^Xj/ A X 15c \ A X 


33 NVtt3 pVpa ppV 
7^133 D33D p 

swnj wn bipn 
»Vp kb»i 


B&licace a Ba'al-IIammon, faite par Pantanus (?) , Jih cJq 
M agonim. 

WtDJD. II semble que nous avons ici un nora romain dont 
les consonnes sont ou) wrjw [ms]. Peut-etre Funlanus pour 
Fmidanus (C.I.L., VIII, 53 16 ). Pontenius ( ibid 4366) parait 
exclu par sa terminaison en ius. — two . La seconde lettre 
cst douteuse. Lo nom avait die iu K3»D. — DWX, ici encore, 
doit dtre substitud a KVi'X , forme accepts par Lidzbarski, 
dont il no subsiste aucun exemple aprds notre revision. 

23. [Ndop. 3r.] — Trouvde a Guclma, parle docteur Guyon, 
en 1837 , «dans la salle 3 [du camp d’occupalion], a 1’inte- 
rieur, mur ouest, sur un calcaire dont la partie supdrieure est 
tronqudew. Dimensions : 0 m. 2 4 sur 0 m. i3. Original 4 la 
Bibliotheque nationale, Cabinet des Mddailles. 

Bibliographic : Guyon, Quelques inscriptions de la province de Constan- 
tine, pi. a, n“ 1 et 2 (moine inscription donate deux fois). — Judas, 
J'X dm., p. 162 et pi. 25 ; Annmire de la Soc. arch, de Constantine , t, II 
[1 854-1 855 ] , p. 6; pi. V. — Ewald, EnUiff-, p. 25. — Levy, Ph. St„ 
II, p. 63 . 

X'K/'X' fx/bqA>OQ» — NDHK pbj? 3 W 0 ]? 3 ’ . .. 

KDjnS p . 

vy oi[tk qJVfba]. . . 


XQJVJ 3 X K< \ 


AOX^ §§ 



Q a 
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Dedicace faite par Firmus,Jils de Fronto. 

La pierre est idgerement mulibie a droite. A la iigne 1 , le 
premier mot pourrait etre restitud rW’[ 2 JD] ; locution ana- 
logue a VjodVd 32J ( C.I.S . , I, 123, etc.); on attend a la suite 
un verbe tel que vovit, erexil; mais les quatre leltres suivantes 
(dont la seconde est douteuse) ne fournissent pas ce sens; et le 
motpeut 6 tre incomplet; on peut difficilement songer a un nom 
propre qui serait suivi de p au ddbut de la ligne a. 

■ Nous restituons par conjecture une partie de la ligne 3. La 
derni&re lettre, a la ligne 4, est 1 ou 3. 

24. [Ndop. 34.] — Trouvde a Guelma par le docteur Grei- 
lois en 1847 . Dimensions : 0 m. 18 sur 0 m. 08 . J’ignore ce 
qu’est devenu 1’original. Le Cabinet du Corpus en possede un 
moulage. 

Bibliographie : Judas, Note dans ia Revue archeologique , t. [V [1847], 
p. 188; Nouv. etudes, p. 28. — Ewald, Entziff., p. i 3 . — Levy, Pli. 
St., II, p. 60. 

-ij/ 1 ? kpj/j 

m ~t qVoa f 

Q 

Vceu a Ba'al-Hammon. Posuil Sadebar. 

131©, nom numide; comp, mrnup dans une inscription de 
Maktar, et ci-apres , n° 2 5. 

25. [NSop. j4 = io5^\] — J’ai traitd plus haut(§II) de 
cette inscription. 

M L’identite de ces deux numeros de Schroder avait ete conjecture'e par 
Lidzhabski, ffandbuch, s. v. }Dm31\ 


QO /c J 

T)\F x 3J x/o 3J 


A % 


r 
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Bibliographic : Judas, Anmaire de la Soc. arch, de Constantine, t. II, 
i 854 -i 855 , pi. V; Nouv. et., p. 32 , n.; Anmaire, 1860-1861 (t. V), 
p. 32 , n. 1; pi. 10, n° xx. — Levt, Ph. St., II, p. 107; III, p. 76. — 
Doublet et Gauckler, Musee de Constantine, p. 81-82, et pi. Ill, n° 1. 

qVaa aNr.pVya py 1 ? 

[rp] p njnaw nm mix 
dn Nojmi i[vj] 

26 . [Neop. y 5 .] — Trouv6e a Gueima par M. Puel, en 
i 843 . Dimensions : 0 m. 27 sur o m. 21. — Original au 
Cabinet du Corpus. 

Bibliographie : Judas, Nouv. el.\ p. i 4 , 28, et pi. 2. — Del amar e, 
pi. i 85 , 11° 7. — Levt, Ph. St., II, p. io 5 . — Schroder, Ph. Spr., 
p. 265 (tab. XVI, n° 8). — Lidzbarski, Handb., p. 438 ; Taf. XV 11 I, 3 . 

-jm pVj?a pi; 1 ? 

"V’o p pDny Na 
own qVaa pi?a 
xVip hk stoimi write 

Voeu fait a Ba'al-Hammon par Aristan,Jils de'Milcaton. 

jnDnx, ou peut-£tre jronN, mais non ptsny. — mwn ou 
oun. — wnx ou rnx. 

27 . [Ndop. 77.] — Stele repr&entant un personnage en 
tunique, flanque de deux colonnes canneldes; dans ses mains 
levees il tient un fruit (?) et un gateau rond. Trouv^e a Gueima , 
par le docteur Eug. Grellois, en 18 k 5 . Le monument mesure 
0 m. h 0 de hauteur sur 0 m. 1 7 de large ; 1’inscription , 0 m. 1 3 
sur 0 m. 08. Original donnd au Cabinet du Corpus par le 
docteur Judas. 


oa jkA Djjqo / 1 

A *)3Ji "n°X3 
xc \ n M / ’ x 3JfV 
X'triKK xon ^ n M 



506 


NOVEMBBE-DJ&CEMBRE 1016. 

Bibliographie : Delaware, pi. 190, a 4 13. — E. Grellois, Etudes 
arch, sur (xhelma, pi. VII. — Jobas, Nouv. et., pi. 3, n° 3. — Lew, 
Ph. St., II, p. to 6 . — - Papier, Lettrcs sur Ilippone (B 6 ne, 1887), 
pi. XLI, fig. 45 . — Bulletin anheoi du Comiti, 1889, p. 262 (Ph. Ber- 
ger). — Instructions pour la Recherche des antiquites dans le Nord de 
'* Afrique (Paris, 1890), p. 75. — Gf. aussi Gsell, Atlas archeol. 
le 1’ Alger ie, feuille 9 , p. 5, col. a. 


Le texte, !<%&rement gravii, est a peine lisibie. Je crois dis- 
erner ce qui suit : 







AT 


jotyja] pyV 

itzyv V 

an oisyjVJ ibcu .yb 

v* 


28. [Mop. 8i.\ — Inscription connue seuiement par une 
copie conserve dans un manuscrit ayant appartenu a Quatre- 
m&re, inaintenant & la bibliotheque de Munich [Cod. pun. 1, 
fol. 2 6 b )W. Elle y est accompagnee de celte mention : ((Inscrip- 
tion de Qalma, rapportee par le Dr. Bernard. » Nous repro- 
duisons ici la copie. 


(’) J’ai parle plus haut (S 111) de ce manuscril. Depuis lors, j’ai eu enlre les 
mains une copie des inscriptions, que je dois a 1'obligeance du R. P. Zapletal, 
professeur a I’Univcrsile de Fribourg (Suisse). 



Si 


n°rr><joQ(c 0 r 

x* oy.'j/h 
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. .H3 foVya pyV 

[d]i|V]k q^aa 6sb..x 

xVip J*IK [k]d]/^1 DDJ? 

Peut- Aire faut-il lire, 1 . i-a : Bo^B x©i?j , posuil Felix (?). 

29 . [mop. 82.] — Fragment de stele en marbre. A gauche 
du personnage mutil6, un autel. Trouv6 par Delamare, a 
Guelma, en i 843 . Monument tronqu^par en haul; il mesure 
o m. 1 6 de haut sur 0 m. 2 6 de large. Original au Louvre 
(P. 3 i 4 *, A. 0 . 5292). 

Bibliographic. : Delaware , pi. 178, n° ai w . — Gf. Judas, Nouv. it., 
p. 3 i, n. 1. 

Le texte de I’inscription , qui occupait trois lignes el demie, 
est Ir&s efface. On distingue seulement quelques leltres isol^es. 
A la derniere ligne on lit ©X, peut-elre le debut de [a*i]©x(?). 

30 . [Niop. S 3 .] — Partie superieui'6 d’une slide votive tres 
ornde, trouvee par Delamare, a Guelma, en a veil i 8 /i 4 . Le 
fragment mesurait 0 m. 98 de haut sur 0 m. 3 2 de large. Ce 
monument est reproduit par Delamare (pi. 178, n° 23 ) a 
une dchelle si nkluite , que I’inscription est a peine indiquee. 
Le dessin original existe dans la collection de la Sorbonne 
(MS. 279, fol. i 58 ) (2) . L’inscription a dt 4 catalogues par 

W G'cst & tort que P. Schroder, Die Phon. Sprache , p» 70, la regarde 
comme inedite. Au reste, cet auteur ne cite aucune des six inscriptions con- 
teriuCs dans la pi. 178 de Deiattia^ ce qui donne a pensef* qull n\ pas 
recouru directement a cet ouvrage et s’y ref ere de seconde main. 

® La bibliollx&que de la Sorbonne possede , sous ia cote MS. 378-280 * une 
grande partie des dessins executes par Delamare, qui avaient ete collectionnes 
par Leon Renter. Gf. R. Gagnat, Bulletin epigraphique , VI, lBSti, p. a 3 *i- 
243 * — Le Cabinet du Corpus conserve ia plupart des aquarelles qui re- 
produisent les inscriptions semitiques. 
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Schroder d’apres la copie qui se trouve dans le manuscrit de 
Munich (Cod. 'pun. l,fol. 5o)W. 

Le texte est gravd dans une sorte de grande feuille de 
lierre placde a gauche de la tete du personnage, en caracteres 
assez petits et mal conserves. On reconn ait, seulement quelques 
lettres isoldes, peut-elre le mot pi* 1 ? au debut et le mot 
[njiWN vers le has. 

31. [Niop. 55.] — Trouvde a Guelma, et expddiee a Paris 
ou elle se trouvait ddja en a 865. L’inscription seule suhsisle. 
Dimensions : o m. 20 sur 0 m. i5. Original au Cabinet des 
Mddailles. Texte inedit. L’inscription est seulement signals 
dans Touvrage suivant : 

Judas, Seconde addition au Memoire sur ig inscr. numidico-paniques 
(Rec. de laSoc. arch, de Constantine , l. X [1866], p. a 64 , 278). 

K)Y^Y)OJ') 

Dedicace a Ba'al-Hamtnon faite par ' Abdkasar . 

L. 3. 1 W pour SVV; cette orthographe ne revient pas ail- 
leurs. 

32. — Monument conservd dans le jardin du D r Noufferl. 
Estampd en 1888 par M. Joseph Letaille. Hauteur: 0 m. a 5 ; 

W La copie du meme manuscrit (fol. A 8 ), a laquelie Schroder a donne le 
n° 81 dans sa liste des neoptmiqucs, est une inscription hebraique . La premiere 
ligne consiste dans le mot tres nettoment grave, peatnHre par une 

autre main et plus rfemment que les quatre lignes suivantes mal conservees 
ou mai copiees. 


nano mv jartbjn 

7V03 n[tp] 3 i 3 j/ p 
-p 1 DCM tOi/IS f’n 
ttb 
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largeur : o m. 2 3 . La stele est brisee en haut. Ce qui reste 
represente la moitie inferieure (Tun personnage vdtu de la 
lunique plissee. L’i ascription est complete. Les trois dernieres 
ligncs sont separees en deux parties par les jambes du per- 
sonnage. — Texte inedit. 


J°3 



pi/ 1 ? 
pbi/a 
"D N 3 T 
-0 ND’ 
“JI/ 3 .N 

-8/n own tbaa n 
K*?p NQK/1 [n] 


Dedicace a Ba'al-Hammon faite par Til us Flavius . . banus. 

L. 3. N‘3t plutot que N 3 C 7 . 

L. /(. La seconde lettre du cognomen est douteuse; elle 
parait etre un i. Lc k precedent, sdpare du 1 par un espace, 
parait appartenir a ce mot et ne doit pas etre rattache a 
j’ai vainement teute ia restitution [Ur\banu$. 

33 . — Fragment triangulaire d’une inscription votive, 
conserve dans le jardin public dc Guelma. II mesure, dans ses 
plus grandes dimensions, en hauteur, 0 m. 1 1 ; en largeur, 
0 in. 16. — Inddit. 

II ne reste que la fin de 1’inscription, a lire et a transcrire 
ainsi : 



mu 


~tt n[n?x pas] 

N‘bp yap[i c>] 

■ 33 


rurrusnuuit KArroxiLB, 
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3 h. — Stele conservee dans Ie jardin public de Guelma. 
Elle mcsure o m. 32 sur o m. 28. Au-dessus de Tinscription 
cst figure un personnage tenant do la main gauche une palme 
et de la droite un objel indetermine (311 forme de losange; 
do chaque cote est une sorte de gateau arrondi. — In6dite. 

/ 1 ojjJ'Kj/ 7 jx/bjjc\o / 1 Sitaano ar jahj/a nph 

ut-'y otk f>aa a> fa 
X^Y/XX*^ 1 n\* \*aiy 

Dedicace a Ba'ai-Iiammon , faite par Malania al, fils ( flic ?] 
ch Yaga {f). ' ' 

kojno est des deux genres. — p 011 ro; le n et le a ne se 
dislinguent pas dans cede inscription. — at paralt certain; 
cf. w, ci-dessus § X, n° 1. — nix, sic pour mm. — V!> au 
lieu de tiw . 

35 . — Partie infdrieure d’une stele Irouvec a Guelma, en 
i 843 , par Delamare. Hauteur, 0 m. 28; largeur, 0 m. 1 6. 
Original au Cabinet du Corpus. 

bibliographic : Delaware, pi. i 85 , 11° 5 ('). _ E. Greu.ois, Etudes 
sur Ghelma, pi. VI II. 

J’ai citfi plus haul (§ IX , n° 9 ) cette inscription ainsi libellee : 
"maa^a rmajm jxDhpa ftnyS 

On a pu remarquer que les inscriptions votives reproduites 
jusqu ici sont concucs presque identiquement sur le meme 

t 1 ' Schroder lidenlifle a tort avec la ncop. ao (ci-dessus n°'aa). 
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modele. Elies comprennent : i° la mention de la divinitd : 
ph'Ji pi'h, Domino Baali Hmnmoni, ordinairement plac4e au 
d4but; a" le nom du dedicant ; 3" une formule exp rimant Tac- 
tion du dedicant; 4° une formule eulogique xbp yov , audivit 
vocem eius . 

Cette derniere, dans les inscriptions de Cartilage et de 
Constantine, est generalement introduite par la conjonction 
3 , , quin; ici au contraire elle est precedee de la conjonction 

1 , et. La difference entre les deux constructions ne peut etre 
qu’une nuance. Dans le premier cas le sens strict serait : « Un 
tel a offert cet ex-voto . . . parce qu’il a et4 exauce»; dans le 
second : « Un tel a promis (ou « place cet ex-voto ... et il a 
4te exaucea. 

Mais la caracteristique des inscriptions de Guelma se trouvo 
dans la formule dedicatoire. Tandis qua Cartilage et a Con- 
stantine Tacte du dddicant est simplement exprime par les 
mots mi «?x> quod vovit, ou njetsiij, volum quod vovit, 
ici nous trouvons une formule dont la tcneur fondamcntale 
est : 

»x onx qboa rta? (<™ pap) 


Pour en bien saisir le sens 11 faut d’abord fixer la lecture ma- 
lerielle; car, a Texception du mot qtea, chacun des trois aulres 
prdsente des variant los dont voici le relcvd : 

H3T, fp»; 3?, 3X1, X3T, X3 fit; X311, X3V1 , X31W ; 11X351#. 

mix, nun , om‘, men. 

#x, m, #ix, tinn, ttnxn, nix, n#x, nov, #nx, n#, n#n. 

Nous sommes dans le plus grand embarras pour determiner 
la vraie lecture du premier mot. 

nX35i# est la forme la plus complete ; les voyelles y.sont ex- 
primees ; sabok Nous voyons que le radical se compose de trois 

33 . 
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consonnes cl on l la derniero cstunc gutlnralc. 3K? est pour roxt, 
ct soo pour rot?. Be memo 3NT , ion , K3i*r no sonl que les va- 
riantcs orthographiques dune memo forme. L’echange dos 
consonnes gutturales est un fait constant dans Fecrilure neo- 
punique. D’autre part, il est difficile dans celte ecrilure, et 
meme a pea pres impossible dans les inscriptions cle Guelma, 
de distinguer les lettr'es T el t? , dont Faspect est presque iden- 
tique. Nous avons done 1c choix pour les premieres lellres 
entre 3t et 3t?. La troisieme d open dm de ce choix; si la pre- 
miere radicale est un 5 , nous adopterons pour theme radical 
rot; si la premiere est un t?, nous adopterons sot*. L’un cl 
Fautre mot donne un sons satisfaisant. rot signifie propmnont 
« sacrifice » et rot?, « juror, s’engager par sermenU. En hebreu, 
Fun et Fautre verhc exige le h devant le nom de celui a qui on 
offre un sacrifice, ou a qui on fait scrmenl; ce qui est egale- 
ment le cas dans nos inscriptions : jD^ro pxV n3t ou px 1 ? rot?. 
Les considerations grammaticales sont done aussi insullisantes 
que la paldographie pour nous guider ici. Les deux lectures 
demeurent materieHemcnt aussi probables l’une que Fautre. 
J incline pourtant a regardcr rot comme la vraie lecon. Outre 
qu’il existe deja en phenicien et en punique des exemplcs de 
la transformation du t en d et en t?, la forme rot se lit, sans 
doute possible, dans une inscription votive de Dougga®. 

On peut tirer un autre argument en faveur tic la lecture 
rot de Finscription do Constantine, Cos l a io3. Cette stele, 
publiee par Ph. Berger®, est aujourd’lmi au Louvre (J. 0. 
5a 5o). Comme la plupart des steles de meme origine, ellc 
porte dans le fronton triangulairc le disqnc surraonlc du crois- 
sant, et au-clessous de Finscription, la main, le symbole divin 
et le caducee ormi de bandelelles. Le texte est en caracteres 

Of. J.-B. Ghabot, Les inscriptions de Dougga ( Coniplas rnulus de l' Acad, 
des Inscr.'j 1916, p. 12/1). 

(2) Cf. It dp. d’qngr. semit n° 33 a. 
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ndopimiqnos tres nettemonl graves. Los mots sont legerement 
separes. On lit : 

/ '°3 Xf°3 

A£ in 7 A m 
rt oicA ^ xrnjj 

m3 

Vj/3 soya n:nVi pnVj/n 1 ? pxV 
. io^»on tmx vu vx nj 
vvSp pow m? K*riJ3 p 
Km 3 

Au seigneur Baal-Hammon et a Tank face do Baal; 

voeu (jiia voice "Avis, le M 

fils de Ghinito . II a offer l : il a eutendu sa voiv 3 

d l 3 a him. 

Le mot ‘iD^’^Dn est un nom de fonction ou do metier pre- 
e<kl£ de Farticle. Nous en ignorons le sens. 

nd^ est probablcment un nom numide; transcription latine 
cniNiTvs ( C. L L, Vlfl, 6807)5 comp. n3D (Cv /. S., I, 

3x45). 

La forrnule finale n’est introduite par aucune conjonction. 
II ne semblc pas possible d’kdsiter sur le sens, nn?, tres 
disiinctcment ecrit avec un ?, et s£par£ du mot precedent par 
un large espaee, exprime Facte du d&licant; la suite exprime 
Faction de la divinite. On pourrait dire (pie m? signific sil a 
oiler t un sacrifices, scion le sens primitif du mot (1 b Mais on 


fl ) Ph. Berger tmluil simplemenl ccsaerificow; on ne s’cxplique pas lc role 
do ee substanlif dans ]a construction grammalicale de la phrase. LicUbarski at 
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remarquera que rot est remplacd par NOto dans une locution 
analogue : poan.it : et audivit vocem eiits, qui termine 1 ’inscriplion 
rniop. 21 (ei-desus, n° 92). 

Puisque rot joue dans cette locution le memo role que via ou 
xe?j, il semble qu’on doive le regarder comme synonyme de 
ces verbes, ou tout au nioins lui donner un sens Ires voisin, 
marquant raccomplissement d’un vocu par 1’offrande de la stele 
sur laquelle est gravde 1’inscription. 

Au reste, deja en Wbrcu 1c mot rot avait recu dcs aceepiions 
metaphoriques derivdes du sens primitif. II se dit, dans son 
sens strict, du pretre qui immole la victime, et aussi, dans un 
sens moins rigoureux, de ceiui qui fournit la victime a ses 
frais. L’expression min rot, sacrificinm laudis , marque proprc- 
ment un sacrifice d’action de graces, mais aussi, souventdans 
les Psaumes (l, 1/1; cvi, 17, etc.), des actions de graces 
offertes au Seigneur a 1 ’imitation d’un sacrifice. Une derivation 
de sens analogue en phenicien n’a pas lieu de surprendre. 

On peut done admettre que (ro)T soil devenu en neo- 
punique, dans les cas ou cette derniere lecture parait s’imposer 
paleograp hiquem ent. 

Cette remarque sur la confusion possible entre les lettres V 
et t en neopunique s’applique non seulcment au mot en dis- 
cussion, mais aussi a la formule initiale des textes funeraires 
(ton TpiS*). Je me suis demande si, au lieu de cette lecture, 
giineralement adoptee , il ne faudrait pas lire parfois joto 'V p 4 y, 
e’est-a-dire lapis qui positus est, au lieu de lapis isteposilus est , le 
® el ant mis pour m, pronom relatif. On a vu plus liaut (§X) 
que deux inscriptions de Bou-Atfan debutent precisement par 
NMX'to vx pN‘ , sans doute possible sur la valeur des lettres et 
sur la coupe des mots. Toulefois, je n’ose affirmer que cette 
hypothese soit la meilleure. 

propose de remedier a cet inconvenient en iisant H2'K: mais ia coupe des 
mots, nettement marquee sur la pierro, suppose a cette interpretation, 
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Dans un cas comrae dans Fautre, la substitution du w au t 
peut s’expliquer autrement quo par la simple confusion de 
deux signes semblables. Le changement a pu 4tre atnene par 
I’equivaience du son allribue a ces letlres dans la prononcia- 
tion de basse epoque. Nous en avons un indice dans Finscrip- 
tion bilingue ( C. J. L., VIII, 5s 20 ) oil le libyque Zaklul est 
transcrit en latih Saetut (I) . 

La memo difficult^ de lecture se presente pour le mot on in 
ou own; pour la mtkne raison que plus haut, nous croyons 
que la forme correcte est mtN. Et ici encore nous pouvons in- 
voquer le textc d’une inscription punique d’Hadrumete, citde 
plus loin. La forme min ou awn est une simple variante 
orthographique, par la substitution de n a N. 

Si le sens de votum, c’est-a-dire objet voue, ex-voto, est in- 
diqud par le contexte, Fetymologie de dun demeure obscure. 
La premiere lettre fait partie du radical et ne peut 6tre prise 
pour Farticle. Le 0 final indique une forme dupluriel, qui ne 
s’explique pas , puisque le mot designe un objet unique, la stele 
votive. On ne peut guere songer a lui attribuer une origine 
berbere, car il se rencontre dans Finscription d’Esmunazar, en 
un passage pour lequel aucune explication satisfaisante n’a en- 
core <5 to proposee. Ge dernier fait rend egalement peu pro- 
bable que le a doive litre consider^ comme une amplification 
superflue , que nous avons constatde dans le mot dwn, mais 
en miopunique seulement. 

Que le sens du mot soit assez voisin de celui de yn, et 
designe Fobjet materiel du voeu, cela ressort des inscriptions 
ou ce mot forme le complement des verbes rat ou mi . Dans 
une inscription d’Hadrumete (2) il est joint au verbe m3, et 

W Des cas analogues se rencontrent clans la prononciation de nos langues 
modernes, et rndme dans I’ortliograplie (hazard, hasard, etc.). 

W Euting, Punische Steine, Anhang, tab, 6, n° 9. — Ljdzbarski, Hand~ 
buck , p. A3a (tab. XV, 2 ), 
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1’expression tu mix paralt ici synonyme do ru ©x imi . 
A 1’appui de cette opinion on pout encore invoquer la phrase 
finale de la neopunique 11 . Cette courte inscription est ainsi 
lihell^W; 

hyauna p xjn vwj e?x linn 
a?xn mivx pas VBW 

Les mots tvxn cn&it md , nettement separes de cc qui precede 
par un hlanc intenlionnel, paraissent nipondre a la 3 e ligno 
de notre n° 38 : mni fix fSl. La Iecon jd, au lieu de VfB, est 
de me me nature que at au lieu do nat. Par la memo , nous 
voyons que le sens de ce verhe doit eire tres voisin de cclui 
de iif , et nous le traduirions volontiers par solnt. 

Quant au mot e?x, sous ses differentes formes, et toujours 
avec.la confusion possible des Iettres u et i , on ne peut guere 
le considdrer autrement que comme le pronom demonstrate : 
r et tx en pbAuicien, nxi dans 1’inscription de Mesa, nt dans 
celle de SiloA 

Reste le mot q'poa. L’hypothese qui voudrait faire de mix le 
complement de ce mot est exclue par ce que nous avons dit 
plus liaut : mix est le complement direct du verhe. L’expression 
q'fDa doit done etre consider^ comme une proposition inci- 
dente ayant un sens par elle-meme. Quel est ce sens? Nous 
sommes reduits a des conjectures. Avec le verhe vie? , on pour- 
rait traduire littdralement « a jure . . . par le roi n , mais lexpres- 
sion qbm se trouve aussi avec le verhe xe?j « a placd » (n“ 22 , 
2 4). II n’est pas croyahle que I’auleur de la [dAlicace ait 
voulu dire qu’il accomplit son veeu <sau ndm du roi n. D’autre 
part, il serait assez naturel de trouver la une circonstance de 
lieu®; mais le mot -jp , auquel nous ne connaissons d’autre 

W Giismus, Manumenta, tab. at, numidica 5\ 

® C’etait Fopinion da D r Judas qui, lisanl les lettrcs de gaueha l\ 
droite (cht), y trouvait le noip do Calama , 
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sens tjue celui de « roi , prince » (1) , ne se prlite gu&re a une 
semblable interpretation , a moins qu’on ne veuille en faire ie 
nom propre( 2) de 1 ’edifice ou de 1 ’enceinte sacree dans iesquels 
auraient 4t4 erig4es les steles. L’hypotbese n’est pas pleinement 
sadsfaisanle. Peut-etre aimera-t-on mieux admettre que nous 
sommes en presence d’une formule repondant pour le sens a la 
formule si frequente dans les dedicaces latines «pro salute im- 
peratoris)? “j^Da signifierait «pi’o i’ege». Mais ici encore on 
pourra objectcr que la preposition htf conviendrait mieux que 
3 pour exprimer ce sens ; et si celte idee a fait partie des con- 
ceptions puniques, comment se fait-il qu’on ne la trouve nulle 
part ailleurs que dans les inscriptions de Guelma? 

En dehors des inscriptions votives que nous venons de citer, 
on en a trouve quelques autres dont la redaction est un peu 
diff&ente. Les voici : 


36. [ Niop . 35.] — Fragment d’une stele en pierre trouveo 
en avx’il 1 8 h k a Guelma, par Delamai’e. Dimensions : o m. ao 
X o m. 09 . La pai'tie inf&’ieure est brisee. Original au Louvre 
(P. 3x5; d. 0. 5ag3). 

Bibliographie : Jijdas, Et. dim., p. 1 55 , et pi. 26 bis. — Delamare, 
pi. 178, n° 10. — Judas, Rev. arch., 1 858 , I, p. i33. — Ewald, 
Enlzijf., p. 28. — Lew, Ph. Si., II, p. 65. — Schroder, DiePhon. 
Spr., p. 266. 


/bjjxx ocj/’ocj / 1 

W3r- x/, n 

/* 

♦ • 


bps jabpa Vpah 
in ja corpse 


W A larigueur, on pourrait admettre celui cle tcconseilw. 
DWigine numide(‘?). 
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L. i. ‘jyn 1 ?, au lieu de "px 1 ?. — byo fecit , au lieu de roi 
ou xtM- Le lapieide semble avoir voulu faire un trait d’esprit 
.en rapprochant bvB et Vin dans cette ligne. 

L. a. Le nom propre DDVpx n’est probablement pas scmi- 
tique. — in est peut-etre a completer en cnx- 

L. 3 . Le h, troisieme et seul signe visible de cette ligne cm- 
portae par la cassure, pourrait appartenir a la formule 

37 . — Stfele conserve dans le jardin public de Guelma. 
Le hautestbrise. L’inscription , mal conservde, mesure om.o8 
de haul sur om. 18 de large. Elle est mutilce. Au-dessus, on 
voit les restes d'une image de femme tenant a la main uno 
couronne. — Texte inedit. 

JX£^YJ3 q XA tko’p? 3 ^ 

• Jl'J x X // ° 3 JX^' - Jn p k ^ 3 

r ••■■n.o y 

L. 1. -!K3, OU TXT, OU vt&. — L. 2. jX pour px. 

38 . — Inscription trouvee a Guelma, et connue par un 
estampage du D r J. Reboud, adressd a E. Renan en 1873. II 
porte cette mention : « Guelma; feme ChymaL 1) . » L’inscription 
mesure 0 m. 27 de long sur 0 m. 09 de hauteur. Les letlres 
sont parfaitement gravees. — Inedite. 

J 3 / ’°3 i 3 

Xl' 3 ^l'° 3 K X ^mbnpnax pu 

KC \ 0q i I'X A W™ nx jai 
W Ou tcGhyniarw ; 1’ecriture est peu distincle, 
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Les mots son! sdpards sur la pierre, 

L. i.- est la forme originale du nom Guditbbal signals 

cbez Apulee par Gesenius (Monum., p. 38q). 

L. a. pa, ou si on y joint le x suivant malgr6 respace 
qui le separe sur la pierre. 

Do la maniere de couper les dormers mots de cette ligno 
depend le sens de 1’inscription. Si on lit xna6 nyacx, il fant 
considdrer cornmc un substantif designant 1’objet drigo. 

Gette lecture semble indiquee par la separation marquee sur 
la pierre entre -n et V, moins grande cependant qu’entre les 
autres mots do I’inscription. Si on lit xro ‘jnrntjx, le mot sera 
un nom propre sujet du verbe pto. On a ainsi le cboix enlro 
ces deux traductions ; 

G mil) dal, Jili us Hannibdalis , Gudbaal , filius Hmmibdalis. 

ere.rit ib . . . . ,fdiae suae ou : Erexit Imluilal .film eius, 
et solvit vota. et solvit vota. 

S’agit-il d’une inscription votive, ou d’une inscription fune- 
raire? La premiere hypotbese parait plus probable, a cause 
du mot “una qui s’est rencontre seulement dans des inscriptions 
p uniques votives. 

L. 3. 23 pour X2D; nous avons discute plus, baut (p. 5i6) 
le sens de ce mot. 

39. — Une inscription trouvee plus recemment a Ain 
Ncchma figure au Rip. d’ipigr. simil., n° g 4 o. Elle se lit: 

unx na naian Talmrkat, Jilin Arm. 

ro"on parait etre un nom numide. 

Ain Necbma a fourni principalement des inscriptions fune- 


£ J ) Ou si le X appartient au verbe 
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raires. Dependant 1 ’image qui accompagne cettc inscription 
semble nous inviter a la classer parrni les steles votives. 

40 . — Pour ne rien ornettre de ce qui in ter esse 1 ’epigra- 
phie punique de Guelma, nous signalerons en dernier lieu la 
figure public par Delamare, pi. 178, n° 7. La stele qu’elle 
reproduit a ele trouvee en 1 8 4 2 , a Guelma, «vers les fours a 
chaux employes pour la construction du conduit de I’liopitaln 
(Delamare, note manuscrite). 

La slide, bristle par en baut, represent/: un personnage de- 
bout, sommairement dessind. Au-dessus du personnage il ya 
cinq caracteres en apparence punitjim. Ils sonl graves tout au 
bord de la pierre, et ils etaien t peut- 4 tre surmontes d’aulres 
lettres. 

]13DJ3 

La lettre du milieu est mal reproduce, ou mai gravee; le 
signe de 1’alphabet punique do’nt elle se rapproche le plus est 
le 

Gette petite inscription parait tHre la meme cjue celle que 
donne Guyon, op. cit.j, pi. a, n° 5. 

(4 snare.') 
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YE-TIAO, SSEU-TIAO ET JAVA. 

«Dans le Heou han chon , qui porte sur les annees a5-220, 
dil M. Pelliot, se trouve au k. 6 , p. 3 v°, ie passage suivant : 
La 6° annee yong-kien (i 3 i) ? kuu 12 6 mois (ce qui met tout 
«au debut de 1 3 a ) 9 le royaume de 1$ Ye-liao d’au dela 
cedes frontieres du Je-nan et le royaume de Chan envoyerent 
e?,une ambassade pour offrir le tribute. Le comment aire, 
compost sous les T’ang,. cite a ce pi'opos un passage du Tong 
houanhi: ccLe roi du Ye~tiao envoya en ambassade ffiji lit 
aChc-houci pour se rendre a la Cour et offrir le trlbut. De 
«Che-houei on fit un «maitre de la ville de Ye-tiao, soumis 
^aux Hanw; et on accorda a son prince un ruban violet {l L» 
Au ebapitre du Heou han chou consacx^ aux barbares du Sud 
(k. 116, p. 3 v°~A r ft ), on retrouve en termes peu differents 
la mention de cette meme ambassade : ^La 6° annee yong-kien 
&de fempereur Ghouen, le roi du Ye-tiao d’au dela des.fron- 
stieres du Je-nan 5 Pien , envoya uue ambassade offrir le 
edribut. L’empereur accoi*da a Pien un sceau d’or et un ruban 
violet 

(0 Le Tong houan hi ou Tong houan han hi etait unc oeuvre considerable 
redigee successivement par clivers auteurs au temps m£mo de 3 a seconde dy- 
nastic Han (25-220 de noire ere); 1 ’ouvrage en son entier est depuis long- 
temps perdu, mais les fragments subsislants out ele reunis et publics au 
Won ying-tien dans la seconde moiiie du xvm e siecle. Le passage sur le Ye- 
tiao sc trouve au k. 3 , p. k v°. (Pelliot) 

( 2 ) Deux itineraires de Chine on huh a la fin du vnf siecle , dans le Bulletin 
de V Boole frangaise d* Extreme-Orient P t IV. 190/1, p, 266. 
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«Le premier caractere [de Ye-tiao], H;, ajoute M. Peiiiot, 
a aujourd’hui une prononciation rdgulihre ye et une pronon- 
ciation exceptionnelle cho; c’est dans les deux cas un mot a 
ancienne iabiale finale W . . . Les restitutions possibles seraient 
done *cap ou *jap (avec j francais), peut-etre *jap (pron. 
*djapy, la valeur *yap qui serait indiqude par la prononciation 
ye, est possible en tbdorie, mais on ne connalt, pas d’exemple 
stir qui en fait y reponde (2i . Le caractere M two entre dans 
Id Tiao-ia , Devadatta; sa valeur est done explosive den- 
tale -|- voyelle i ou e-)-semi-voyelle Iabiale, soit *liv ou *lcv, 
*div ou *dev®.» Phone tiquement, la restitution de Ye-tiao en 
*’Yap-div — vieux-javanais Yawadwlpa, skr. Yavadvipa, est in- 
attaquable et on ne peut mieux justifnie. 

Le Tai ping yu lan reproduit le passage suivant du Nan 
tcheou yi ivou tche ^ : sDans le royaume de ^Tf pj Sseu-tiao sc 
trouve 1 ’lie du Feu ardent qui est couverte d’une nappe de feu, 
lequel s’allume spontanement au printemps et pendant l’dte , 
et s’eteint en automne et en hiver . . . » 

D’aprhs un autre passage du Nan tcheou yi wou tche qui nous 
a M conserve dans le 1 cheng lei pen Is ao (chap. 23 , folio /ig), 
une plante appelde Jfj; Jjf mo-lch’ou croit a Sseu-tiao, qui, 
ajoute-t-on, est le nom du pays (G) . 

M. Berthold Laufer, auquel j’emprunte ces deux citations, 
est d’avis que U Ml Sseu-tiao est, sans aucun doute, une faute 

W Ibid p. 967. 

^ (2) Les Deux itineraires onl para en 190/1. Dans un magistral article puhlie 
tlix ans apr6s (Las noms p ropres dans les traduQtiom chinoises du MUinditpahha , 
Journ. asiat. , 11 ° serio, t. IV, 191/1, p. 4 os, note, et 4 n), M. Peiiiot in- 
dique ap comme prononciation ancienne du m&me caractere. 

Deux itineraires , p. 268. 

® L’auleur de cet ouvrage est Wan Tclien qui vivait au m° sitale ( Deux 
itineraires, p. 277, note 2). 

(5) Apud Berthold Latifer, Asbestos and Salamander, Taxing pao , L XVI, 
1915, p. 35 i. 

^ Ibid,, p. 378. 
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depression (is doubtless a misprint) pour 3|§ Ye-tiao «* 
Yavadvlpa (1 b Notre eminent confrere adopte la restitution pre- 
c^dcnte de M. Pelliot et conclut que, ^s’il peut etre prouvd que 
mo-lcliou cst la transcription d’un nom javanais (et cela est 
probable, ajoute-t-il), ce sera une interessante contribution 
a Tidentilication de Sseu-tiao a Ye-tiao 

Je suis a meme de rppondre afliraiativement a la question 
posee par M. Laufer. Le nom de la plante mo-tcliou, pbond- 
tiquement mo-cu =^%iajo ou *maju . Le caractere if tcliou =- 
cu Iranscrit, en effet, normalement la palatale sonore + o ou 
u, c’est-a-tlirc jo ou ju. Mo-tcliou represente done un nom de 
plante tel que *maJo. II est aise de retrouver dans *majo un 
fruit bien connu, le maja javanais, pron. mojo, appele <5gale- 
ment maja, fruit de i’aegle marmelos, que le nom du royaume 
de M&j&pahit (pron. Mojopahit) ou Majapahit (lilt, le mojo, 
maja amer) a rendu celebre^b Maja est egalement connu en 
malais. Favrc dit sub verbo maja : kNoiii d’un arbre et de 
son fruit qui a une odour forte, g-U 

yapun cluduk-lah - cli- bdivah pulton maja, il s’assied sous un 
arbre maja (. Ilistoire de Sri Rama, p. 1 3 1 ). Les Malais en 

tO Ibid., p. 35 1. crSur le Sseu-tiao, dit M. Pelliot ( Deux itineraires , 
p. 357, n. i), cf. surlout Tat p’ing yu lan , k. 787, p. a 3 y°, et le texte du 
Lo yang Ida lan hi, k. 4 , p. 20, signale' par M. Chavannes ( Journ . anal., 
noy.-dec. 1903, }). 53 1). La varianto ^ Nou-tiao , que donne dgalemcnt 
le Lo yang Ida lan hi, se retrouve dans le Tai pHng yu lan, k. 790 , p. 22 r°.» 
Dans ce mdmoire (ibid., p. 357), et plus tard dans un article critique du 
Toungpao (t. XIII , 1912, p. 463 ), M. Pelliot a propose ecsous Leaucoup de 
reserves de retrouver Siliadipa, forme palie de Simhadvipa [= Gcylan] dans 
lo Sseu-tiao que nommenl les fragments de la relation de K’ang T'ai (hi® siMe) 
sur les pays des mers du Sud». Mais la presence de farbro mo-lch’ou a Sseu- 
tiao ne permet pas de penscr a Genian et est en favour de la correction de 
M. Laufer. 

W Ibid., p. 376. 

Gf. Gabriel F errand , Relations de voyages et lextes geographiques arabes, 
persans et turhs relatifs a l 3 Extreme-Orient du vuf an xvtif siecles, t. II, 
Paris, 1914, in~8°, p. 653 . 
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distingaent deux sortes : le mdja commun et le mdja 

puhit ou mdja amer. C’est de ce dernier que 1’ancienne capi- 
tale de Java a pris son nom de Majapahit [ou Mojopahitpk » 
Dans le cas present, le pays malais est liors de cause. Le mo- 
tch’ou de Sseu-tiao, a corriger en Ye-tiao , est le mdja de *’Yap- 
div — vieux-javanais Yawadwlpa — slcr. Yumdmpa, c’est-a-diro 
«de Tile de Java a. La correction proposee par M. Laufer est 
done en tous points justifide. Ce rapprochement, intdressant 
en lui-meme, a pour consequence importanle d’apporter une 
confirmation nouvelie a la thdse deM. Pelliot. Ainsi nous est 
atlestde par le Ileou han chou, en x32 de notre ere, une men- 
tion de Java, antdrieure au laSaSwv de Ptolemdc. Du mo- 
ment que les Chinois ont connu au if siecle un Yumdmpa qui 
est incontestablement Pile de Java, ii n’y a plus lieu de se 
demander, comme on l’a deja fait et comme on le fera peut- 
etre encore, a quelle He, de Java ou de Sumatra, s’applique 
le laSaSi'ov du geographe alexandrin. Le Heou han chou et le 
Nan tcheou yi wou tche sont nettement alfirmatifs : c’est de la 
grande He javanaise qu’il s’agi t. 

«Les Chinois, dit M. Pelliot, donnent a la dynastic cam qui 
regne du hi” au milieu du vif siecle, le nom de famille de Hi 
Fan; un certain nomhre de gdndraux et d’envoyds le portent 
dgalement. 11 est difficile de dire si ce nom de Fan, qui est 
usuel comme nom de famille en Chine meme, vient dune 
attribution gratuite d’un nom de famille aux Cams, ou s’il he 
cache pas u« mot indigene. La premiere hypothbse ne me 
sourit gubre ; cependant le fondateur de la nouvelie dynastie 
au milieu du vif siecle est egalement ddsignd sous le nom de 
famille trbs chinois de ff H Tchou-ko, et, en 986 , le nom 
du roi |?ij HI ^ Lieou Ki-tsong ddbute par le nom de famille 
Lieou, qui est des plus repan dus . . . Par eontre, la facon 

(l) Dicliunmirc maluis-Jran^ais, 1 . 11 , p. 3a6. 
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dont les noms des Europ< 5 ens vivant de nos jours en Chine 
sont (,rans formas selon ies habitudes de i’onomastique chinoise 
fait . piut6t croire it une adaptation de noms indigenes : au 
temps des Song, le nom de famille H Yang donnb il plu- 
sieurs rois cams est, a n’en pas d outer, ie mot cam yah, au 
sens propre «dieu», Ce palronymique Fan est isol4 par ies 
Chinois da reste du nom, et tantot on 1 ’emploie, tantot on 
l’omet; il se pourrait que, consider^ une fois pour toules 
comme nom de famille des rois cams, il ait ete p re fixe d’office 
aux noms vdritables, jusqu’au jour ou un bouleversement dy- 
nastique fit admettre qu’il dlait bteint : au Fou-nan [= ancien 
Cambodge] dgalement, ies Chinois pendant tout le cours du 
m a sifecle, donnent ce nom de Fan, <5crit avec le mdme carac- 
tere, comme nom de famille de la dynastie rdgnanle (cf. B. E. 
F, E.-O., t. Ill, p. 291-293). L’absence de toule inscription 
du Fou-nan ne permet pas de dire si les Chinois s’inspiraient 
d’un usage indigene; au Campa dumoins, I’dpi graphic montre 
qu’aucun nom ou terme rappelant fan n’entrait dans le proto- 
cole des noms royaux. On sait que les Chinois font souvent du 
pays d’origine d’un individu son nom de famille (cf. B. E. F. 
E.-O., t. Ill, p. a 5 a); a dbfaut de solution meilleure, j’in- 
cline k croire qu’ils ont pris ici un nom de caste. Pour certains 
pays comme le Tchen-la, lVInde centralea, les textes disent 
que la famille regnante avait pour nom de famille ksatriya 
(cf. B.E.F.E.-O., t. II, p. ia 3 ; Sin t’ang chou, k. 221 _fc, 
p. 10 v°). Or, nous lisons dans 1 ’ Histoire clcs Leang (k. 54 , 
p. 2 v?) que des grandes families (des Cams) sont appeldes 
$g pq p’o-lo-men (brahmanes) ». Le nom de Brahma, dc- 
venu synonyme d’hindou, est usuellement transcrit par % 
fan; fan ne rdpondrait-il pas ici a « brahmanes , ce nouveau 
caract&re ayant dtd choisi volontairement parmi ceux qu’on 
emploie en Chine comme noms de famille ? L'hypoth&se est 
fragile, mais je n’cn vois pas d’autre pour expliquer que ce 

34 
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mSme nom de famille ait <jt4 donue par ies Chinois aux rois 
du Campa comme a ceux du. Fou-nan . . . 0 ), » 

M. Georges Masj>ero, qui a reproduit ce passage dans sa 
belie etude sur le Campa, ajoute : «Pour moi, je crois, et 
Finot avec moi, que Fan est lout simplement la transcription 
du mot Varman® que les Chinois auront pris comme nom de 
famille parce qu’ii terminait tous les noms de rois (3) . » 

Cette derniere interpretation me paralt exacte et elle peut 
s’appliquer au passage precedent du Heou han chou. En Indo- 
ndsie comme au Campa et dans 1’ancien Cambodge, varman 
6 tait usite dans la titulature officielle. Le Song chou (4 a 0 -/ 178 ) 
cite un roi du HI Hi Cho-p’o-ta (lire Cho-p’o-p’o-ta M) qui, 
en 435, envoya une ambassade a la cour de Chine; il s’ap- 
pelait 'MM WS Wi M M Che-U-po-ta-t’o-a-lo-pa-mo = 
vieux-javanais Cn-Bhatara-Dwara~Warman (?) = skr. Gn-B/mt- 
tara-Dvam- Varman{?)®. Au chapitre consacrd au fij Kan- 

W Deux itineraires , p. 19ft, note a. 

W (tPunnagavw'man, dit Barth, est explique ici comme signiftant tcua 
ttttaga pour la protection des hommes». L’etymoiogie est certainemenfc fictive. 
A lorigme, ces noms on varman sont des composes possesses, signifiant «qui 
«a tel ou tel dieu pour protecteurw. A la longue, varman semble £tre devenu 
tine sorte de nom de famille. Ainsi Vimvarman, Udayadilyavannan , Jayavira - 
varman doivent probablement se traduire : «Le Varman qui est un Jieros, 
«... qui est un soleil levant, . . . qui est un lieros victorieuxn. De memo, 
Punnagavarman tie peut signifier que trie Varman qui est (fort comme) un 
«naga m41e» ou trie prot<%6 du naga mMe». Cf, le nom plus simple et assez 
frequent de Ndgavarman (Inscriptions sanshites du Cambodge, dans Notices et 
extraits , t. XXVII, i”parlie, i flr fascicule, p. i33, note h).» 

(3) Le royaume de Champa , dans Toung pao, l. XI, 1910, p. 334, a la fin 
de la note a. 

(4) Pour c ^tte correction qu’il serait trop long de juslifier ici, je.renvoie au 
III 0 volume de mes Relations de voyages et textes geograpkiques arahes, per sans 
el turks qui paraitra, je Pespere, fa mice procliaine. 

^ 1 Apud (jkoeneveldt, Notes on the Malay archipelago and Malacca , dans 
Miscellaneous papers relating to Indo-China and the Indian archipelago, II 0 serie, 
t. I, Londres, 1887, p. 1 35. Groeneveldt transcrit : S } ri-pa-da-do-a-la-pa-mo , 
co qui n'est ni une transcription litteralc, ni une restitution, et ajoute en 
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t’o-Ii; le Leang chou ( 5 o si-5 56) rapporte que ^peu de temps 
apresw I’ann^e 5os , le prince heritier Pjfc ?(5 & j®‘ Fi-ye~pci- 

note : «The first four characters may be taken as the transcription of the 
Indian title Qrlpada, i. e. the feet of his Highness. r> M. Georges Maspero (Le 
royaume de Champa , loc. cit., p. 55 l, fin de la note 5 ) transerit : Che-li-po- 
ta-to-ngo 4 o-pa-ma et restitue Qrl pada Dvaravarxnan, suivi d’un point d’interro- 
gation. Les deux premiers et les deux derniers caracteres ne font pas diffi- 
culte ; ^ che-U = kawi et Sanskrit ; grl (pour cri en kawi, cf. le lexique 

qui fait suite a la traduction du Pararaton of het hoeh der honing an van Tuma - 
pgl en van Majapahit, dans Verhandelingen de la Societe des Arts et Sciences 
de Batavia, t. XLIX, i re parlie, 1896, p. 2^7, sub verbo)-, J§g pa-mo = 
vieux-javanais : warman, skr. varman (je n’ai pas encore rencontre warman 
dans un tcxle ou une inscription de haute epoque). La restitution des carac- 
teres 5-7 ■■ mm m lo en dvara est possible. Restent les caracteres 
2-3 : ^ j|| p’o~ta que Groeneveldt et M. G. Maspero rendent par skr. pada . 
La prononeiation ancienne de p 3 o-ta esl *b^a-daS (cf. Paul Peluot, Les noms 
propres dans les traductions chinoises du Milindapahha , dans J. A., XI 0 serie, 
t. IV, 191/1, p. 392, n.'s, pour p 3 o; p, 390, n. 1, pour ta) qui peuvent 
reprdsenLer pratiquement un mot tel que *badat ou *badar, c’esL-a-dire *bada 
-f- implosive finale, ce qui me parait exclure la restitution skr. pada. La pronon- 
ciation ancienne *b^a-daS me semble plutot repondre a vieux-javanais bhatara , 
skr. bhattara « respectables, qui est employe avec gri dans P ancienne titulature 
royale javanaise. (Pour des examples identiques de ||§ representant ta r de 
kawi bhatara , cf. les titres royaux javanais mentionnes par le Ming eke [apud 
Groeneveldt, Notes , p. 161] : en 1870,^ J| /V j|§ jjtlj [ G ifUj] 

Pa-la-la [Pa-la]-p*ou = kawi Qn Bhatara [Pra-]bhu; en 1877 et en 1879, 
A M M G ffi fk P a ~ ta ~ na Pa-na-wou = Bhatara Prabhu. Ici encore 
Groeneveldt avait propose de restitner skr. Qin pada ; mais Brandes [Para- 
raton , p. *4o] a retrouve le titre exact sous la transcription chinoise.) Cf., par. 
exemple : fr? bhatara hrtawarddkana dans un texte date de laSo $aka, Sa 
Majesty le souverain Krtawardhana ; quelques lignes plus loin, le m<kne texte 
a : bhatara Qnra . . . (le reste dunom manque) (Pararaton , loc. cit. y p. 121). 
Un autre texte de 1296 $aka (ibid., p. 187) a trois fois en six lignes : paduka 
bhatara gri suivi d’un nom de roi. J’ai done preferd pour che-li-p o~ta> la res- 
titution vieux-javanais Qri bhatara , skr. Qrl bhattara , a skr. Qrt pada. 

Entre la redaction de cet article et la correction des epreuves, fai eu occa- 
sion de consulter le Wen hien t*ong h 3 ao de Ma Touan-lin (Ethnographie des 
peuples etrangers a la Chine , Memdionaux , trad. dHervey de Saint-Denys, 
Geneve, 1888, in- 4 °). L’ambassade de 485 figure dans la notice sup le fg 
Chb-p 3 o 5= Java, au lieu du Chd~p* o~p 3 o-ta (p.^ 4 99). Le nom du roi y est dga- 
iemeut mentionne, mais les cinquieme et sixieme caracteres du texte du Song 
thou : PiJ t 3 o- a sont reproduits par Ma Touan-lin en ordre inlerverli : 

. - 84 . 
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moW succ 4 da & son p 4 re et envoya en 519, en ambassatle, un 
haul fonetionnaire du nom do 0jt ft W l$! Fi-yuan-pa-mo®. 
Je laisse de cotd les deux premiers caracteres du nom du sou- 
verain et de I’ambassadeur; les deux derniers, comme ceux du 
nom royal prdcddent, represen tent egalement skr. varman. 

« La faveur im peri ale [de I’empereur de Chine] , dit M. Pol- 
liot, sMtendit egalement sur le souverain, et un autre texte 
nous apprend qu’au 8° mais chinois de la meme annde [724], 
un 6dit confdra a P jfe fife '¥£ B Che-li-Mo-pa-mo (skr. 
Cnndra-mrman?) , roi du P M Che-U-fo-che [=Palem- 
ban, dans le sud-est de Sumatra], le litre de Jc 

3|l tso-ivei-wei~ta-tsmng-kiun . . . (*k » 

Au chapitre du 3 ft W San-fo-ts’i = Palemban W, le Song 
c/je (960-1379) rapporte que, en ioo 3 , le roi Jg, M ^ 
M M M i|S Sseu-li- lchou4o-wou - ni-fo - ma - Liao - houa = 

kawi Cvl wuni-warma-dewa (5) envoya deux ambassa- 

deurs porter le tribut h l’empereur de Chine. 4 


a-t*o . La lecon du Wen hien dong k’ao est ainsi : Che-'li'-p’o-ta-a~fo-lo-pa-mo, 
qui rapresonte mieux encore vieux-javanais Qrl Bhatara Dwarawarman = skr. 
(jrl Bhattara Dvaravarman. 

0) Ma Touan-lin (Miviiionauoc , p. 4 5 a ) a pour le nom de ce souverain fljfj; 

P*i~tchin-ye-pa~mo . Ii doit s’agir sans doute d*un souverain 
oppele Vijayavarman dont ie nom a £te ecourtc dans ia transcription du Leang 
chou et inexactemcnt rendu, en ce qui concerne ie second caractere, dans 
cello du Wen hien dong 

W Apud Groeneveldt, Notes, p> 186. 

Deuce ilineraires , p. 335 . II vaudrait mieux, je eroia, restituer Qrtdhara- 
varman pour de nom du roi. 

Apud Gpoekeveldt, Notes, p. 189. 

W Je restitue la transcription chinoise en kawi Lien qu’il s’agisse de Pa~ 
lemban, dans ie sud-est do Sumatra. Cette ville et ie territoire eiwironnant 
etaient en relations etroites avoc Java dont Palemban fut tribulaire. Nous 
savons par Yi-tsing qui y fit un sejour de six mois en 671 et un autre de 
quatre ans, de 685 & 689, et par (Tautres moines chinois encore (cf. les tra- 
ductions do deux ouvrages de Yi-tsing par MM. Ed. Chavannes et J. Taka- 
kusu dont on trouvera des extrails dans le vol. II de mes Relations de voyages 
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Le pays de Cho-p’o-p’o-ta = lie de Java. D’apr&s la tradi- 
tion chinoise,4£an-t’o-li serait 1’actuel Palembafi W, mais cette 
identifict^on n’est pas certaine (2) : San-fo-ts’i = |g fij f$j 
Che-li-fo-che ou Fo-che de Yi-tsing, Fo-che de Vajra- 

bodhi et de Kia Tan Sribuza des geographes arabes = 

Palemban. II re* suite done des citations precedentes qne varman 
en trait dans la composition des noms de souverains et hauls 
fonclionnaires de I'Indon&ie et, comma au Campa et au 
Cambodge, se plagait a la fin du nom. En ce qui concerne 
Java, 1’usage ne s’en est pas maintenu, car ni le Nagara- 
krUtagama®, ni le Pararaton ne mentionnent de nom royal oil 

et textes geographiques , p. 63a-636), qu'il y avait la un centre do culture tres 
important. L’influenee de la civilisation de I’Inde y fut telle que, pendant son 
premier s&jour, Yi-tsing tty etudia, par degres, la science des sons (ibid . , 
p. 633)». II y a done tout lieu de croire que, a c 6 te du dialecte local, la cour 
et ses fonctionnaires devaient employer le kawi comrae langue protocolaire. 
G’est ce dont temoigne le nom du roi eu question. L’etat de Paiembaii est ega- 
lement designe dans les textes chinois sons le nom de Fo-che , Che4i-fo-che , 
Fo-ts’i et San-jo-tsi (cf. Pelliot, Deux itineraires , p. 334 efc 343 in fine). 

Les deux premiers caracteres du nom royal Sseu4i-tchou4o-wou-ni-fo-ma - 
tiao-houa * grl; les deux suivants ne se laissent pas restituer ( tchou-lo « *jura 
ou un phoneme voisin). Jo ne connais en kawi que juru qui en approche, 
dans le titre olliciel non royal Juru dtimuii ( Pararaton } p. a5, 1. 3a). Wou-ni 
est certainement kawi tbuni qui figure dans le nom royal de Wisnuwardhana, 
appele aussi Ranga wuni, fils de Amisapati et pere do Kgrtanagara (£iwa* 
buddha), qui regna a Tumap&l de 117 a a 1 i 9^1 £aka (cf. Pararaton , p. 18 ). 
Les quatre derniers caracteres He font pas difficulty : fo~Jha— kawi tbarman, 
skr. varman ; tiao-houa = kawi deiva, skr. deva . 

W Cf* Gkoene veldt, Notes , p. 18 5, note 1 . 

Cf. PeYEiot, Deux itineraires , p. 4di. 

i W Cf. N. J. Krom , De eigemiamen in den Ndgarafcrtagama , dans Tidjschrijt 
vom 4 Iridische taal~, tumD en volltenkuftde , t. LVl, 191 4, P* 4gi-5$9j 

trA parlir de inscription XXI, dit Bergaigne, ttous tie trouYerotts pins 
un seul nom royal [du Campa] sans cette terminaison [wtftnaii], exclusivement 
usitde aussi au Cambodge d£s IMpoqtie des plus ancieiines inscriptions , comma 
die fa 616 d*ailletir<§ daftS lea ileg de la Sonde, et avant tout dmz piusiellrs 
dynasties de 1’IndO du Slid, rois de Veiigi, Pallavas, Kadambas, d &9 le V* ou 
mfone le iv 8 siecle ( Inscriptions samcrites de Campa > dans Notices et extvttits f 
t, XXY 1 I, % ™ partie, a 6 fasc M p< 
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on le retrouve. Les textes chinois pr 4 cit^s, qui sont ante- 
rieurs aux deux ouvrages kawi®, sont cependant tout a fait 
affirmatifs a cet egard et leur t^moignage est, du reste, con- 
finin' par les inscriptions trouv^es a Java m 4 me (cf. les In- 
scriptions sanscrites de Campa d’Abel Bergaigne, dans Notices et 
Extraits , t. XXVII, i re par Lie, p. 2o5 , note 1). 

D’apres le Heou Kan chou, le roi qui rognait au Ye-tiao = 
Java en i 32 de notre &re, s’appelait ® Pien. Dans sa M&- 
thode pour ddchiffrer et transcrire les noms sanscrils qui se ren- 
contrent dans les livres chinois, Stanislas Julien donne ce earac- 
tere comme transcrivant vyan de vyanjana (n° 1 4 1 7) et hhyan 
de abhyanta (n° 1 4 1 8 ), M. Sylvain L 4 vi, que j’ai consult^ a 
cet <%ard, a bien voulu me faire savoir que 1’equivalence 
exacte de pirn est *1 v'en,*W : en peut representer, au meme titre 
que Jan, la forme reduite de varman. Le roi Pien du Heou 
han chou serait done un souverain dout le nom se terminait en 
varman, et, comme les rois du Campa, le texte chinois le de~ 
signerait sous la finale de son nom royal®. 

Gabriel Ferrand. 

P. S. M. Berthold Laufer a eu l’extr£me obligeance de me 
faire parvenir i’information suivante : 

"The plant mo-cu ( mo-ch’u ) Jff is described in the Nan 

(J) Le NagamMtagama est. de i365 et le Pararaton de i6t3 de notre 
■6re, mats ce dernier rapporte des evenements qui ont trait a la periode 1213 - 
i48u 

(2) Le texte du passage du Heou han chou que M. Pelliot a traduit par : 
srLa sixieme annee yong-hien de Fempereur Chouen, le roi du Ye-tiao d’au- 
dela des fronti&res du Jc-nan, Pien, envoya une ambassade oflrir le tribut* 
L empercur accorda a Pien un sceau d’or et un ruban violets , est le suivant ; 

M % 7i< m ^ * 0 it m *h m m be in m m % m % n 

i$) Hi ^ ^ $§■* ffPans ma Iradaction, dit M. Pelliot, conformement 

a une remarque^ de Licou Pin que ^ Li Hien reproduit dans son 
comtnenlaire, j ai supprime devant le second pien le mot liao <|ui est ma- 
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chou i wu chi j§ iWi Il*b y Wan Chen ft of the third 
century A. D., as follows: « There is a tree styled mo-cu, 
« which grows in the country Se-tiao r#J . Its juice is fat and 
« moist. It is glossy like grease. As to its odor, it is very fra- 
« grant and beautiful. It can be used for boiling and frying 
« eatables which thus assume a fine smell, in the same manner 
« as oil is employed in China 

BE ]J9o Stf fa St *0 m # m So TJ J2t 1 & * $ 

" W #11 4* S jfl fRl ). » This text is cited in the Ts’i min yao 
shu (Ch. 10, p. 43 b ; new ed., 1896) by Kia Se-niu of the 
Hou Wei dynasty, A. D. 386-534 (see Bbetschneider, Bot. 
Sin., pt. i,p. 77), the earliest work in which extracts from 
the Nan chou i wu chi are preserved. » 

Voici, d’autre part, la description que donne de YAegle 
marmelos le Diciionnaire de hotanique de Baillon (t. I, 1876, 
sub verbo'j : 

« Aegle (Cobb. , in Trans. Linn. Soc. , V, 222). G. de Ru- 
tacdes, de la serie des Aurantiees , dontles fleurs 4-5-meres 
sont tres analogues a celles des Feronia. Elies n’en different 
gu&re que par les dtamines a filets fibres dans toute leur 4 ten- 
due. Le fruit est charnu, cortiqud en dehors et contient 8- 
i 5 loges, dans chacune desquelles il y a 6-10 graines donl le 
testa laineux, entourd de mucilage, renferme un embryon sans 
albumen. Ce sont des arbres epineux, & feuilles alternes, tri- 
loliees et parseraees de points pellucides qui sont des rdser- 
voirs d’huile essentielle odorante. On en connait deux ou trois 
esphces, originaires des regions tropicales de 1’Inde et de 


nifestement interpole ( Deux itineraires , p. 266 , note 5).» II n’y a peut-<Hre 
pas lieu de tenir comptc de la remarque de Lieou Pin. Nous savons mainle- 
nant que pien— varman. Tiao — deva ( vide supra, p. 52a); tiao-pien = deva - 
varman qui peut elre parfailement uu nom royal. 11 est done probable que la 
seconde mention du roi de Ye-tiao nous a conserve phis exactement le nom 
de ce souverain javanais. 
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1 ’Afriquo occidental, parmi lesquelles nous citerons YAe. 
Marmelos Cour. ( Crataeva MarmelosL., Feronia pellucida Roth), 
qui se trouve dans toute 1 ’Inde orientale, et qui, dans le Mala- 
bar, passe pour une panacde universelle. Son fruit est ddli- 
cieux et nourrissant: on en fait une teinture jaune; a Ceylan, 
on extrait un parfum exquis de son pdricarpe. La matiere 
gluante qui entoure les graines sajoute au ciment pour lui 
donner plus de consistance. Enfin, son bois est dur et employ^ 
pour les constructions. » La description du Dictionnaire de hota- 
nique est incomplete en ce qu’elle ne mentionne pas Java 
comme pays de production de i’Aegle marmelos; mais ce fruit a 
etc identifie de i'acon certaine au maja ou via] a pah it par les 
botanistes bollandais, qui en donnent la description suivantc : 
«Madja. Maleisch, Javaansch en Soendaneesch. Maos, Hoog- 
Javaanscb; BiLAof Bilak [<skr. biha], Makassaarsch en Boo- 
gineesch. Aegle Marmelos Corr., fam. Rutaceae. Een kleine 
boom met gedoornde tabken en drietallige bladeren, in Zuid- 
Asie tehuis behoorend, in Nederlandsch- Indie meestal ge- 
kweekt. Hetboutisfijn, fraai en duurzaam, o. a. voor wapcn- 
gevfisten gebruikt. De vruchlen zijn bekend als geneesmiddol 
tegen dysenterie; de bladeren en bloemen worden aangewend 
bij borstaandoeningen ( Encyclopaedic van Nederlandsch- India , 
t. II, p. kl is, sub verbo). » Gf. mes Relations de voyages et textes 
gdographiques arabes , persons et turks, t. II, Paris, 191 k, 
p. 653 . 
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Robert Cornell Ahmsthono. Light from ran East. — - University of Toronto 

Studies, 191^. 

M. Armstrong traite dans cet ouvrage des 4 coIes confucianistes au 
Japon, etil faut se fe'lieiler de voir aborder cetle dfcude par un (ravailleur 
s^rieux. Moins s&luisante, au premier abord , que d^autres qui touelient 
au bouddhisme, elle est de nature cependant a nous fournir^ur des 
points essentiels des dciaircissemenls pour ce qui concerne revolution du 
eonfucianisme en Chine mdme. Malheureusement , le point de vue auquel 
s’est plac 6 M. Armstrong n'est pas de ceux qui pouvaient le conduire a 
aborder le probl&me sous ses aspects les plus vastes. 11 semble s’&tre en- 
toure de collaboraieurs japouais, avoir recherche surtout des conseils et 
des guides parnii ses maitres japonais et, enfm, il s^est tenu le plus pres 
possible de la liLlerature japonaise sur Hiistoire du eonfucianisme dans 
1’empire insulaire. 

II s’epsuit que ce livre prend Paspect d un livre japonais. Ge sont des 
series d’&udes sur les plus grands represents nts de ebaque ^cole. Leur 
biographie sMtend plus ou moins, suivant leur importance; leui's dleves 
sont enum£r&f a vec un soin du detail que connaissent tous ceux qui ont 
eu recours aux sources et qui savent combien la constitution, 1’histoire, 
on pourrait dire la $ enealogie d’une ecole, devient essentielle pour un 
^rudit japonais. Mais Thistoire des iddes est sacrifice a ce travail docu- 
mentaire, et Ton n’en aperpoit nulle part revolution. Cependant cette 
£tude est poursuivie avec une conscience a laquelle il faut rendre bom- 
mage; elle suppose un labeur patiemment conduit et qui rendra les 
meilleurs services le jour oil Tauteur aura complete son oeuvre par un 
index des notns propres, dont Tabsence est presque inexplicable dans un 
livre de ce genre, 

Puisque Touvrage est construit sur un type sembkble , on ne peut 
s’&onner de Yoir la premiere partie assez ticourfcee. G’est, en effet, celle 
pour laquelle les renseignemenfcs biographiques font grand d6faut et 
qui, du regte, pour une assez grande Vendue, porte sur un %e ou la 
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culture iJechit sousles tragedies de Thistoire. Mais e’est aussi Tdpoque la 
plus iuleressante, au poiut de vue du confucianisme , non seulement au 
Japon, mais aussi en Chine. Nous ne connaissons plus gudre les clas- 
siques confucdens qu’4 travers les interpretations et les commentaires de 
Tchou Hi. Et si ce grand reform a teur est arrive k donner toujours aux 
textes une clarld, au premier abord, satisfaisante , on so rend bien 
compte aussi qu’il les a jnterpretds k travers des influences diverses, 
taoistes et bouddhistes, oil une philosopbie qui n’existait pas du temps 
de Confucius joue une large part. II serait du plus haut intdret de voir 
comment les premiers leltrds du Japon interprdlaient. ces textes, alors 
qu’ils les recevaient de Cbine a Tdpoque des T’ang et qu’ils n’dtaient 
pas ddformds encore par 1’dcole officielle qui rdgna plus tard sans con- 
teste, Si Ton peut un jour arriver a corriger ioeuvre de Tchou Hi, ce 
sera, certes, en dtudiant le travail epars des erudits chinois de Tdpoque 
des Ming et, surtout des Ts’ing, en se servant d’autre part de Tepigra- 
phie des anciens bronzes rituels, mais aussi et sans aucun doule, en 
chercliant dans Tceuvre des sinologues japonais du vm e au xu a si^cle 
Tdcho d’une tradition chinois, e plus ancienne. On peut dfcre assurd d’y 
trouver une moisson d’autant plus certaiue que, jusqu’au xvf sidcle, 
les sinologues japonais , loin de construire des systdmes sur les textes 
confucdens, se sont bornds k une vdritable dtude d’exegdse, ont discutd 
le texte et essayd d’dtablir sa signification primitive. Quelle que soit la 
part d’originalitd qui peut leur revenir, ils ont suivi de trds pr&s leurs 
modules chinois et ils nous revelent aiusi tout uu travail dont la fortune 
du systdme de Tchou Hi avait presque aboli les traces. 

On voit tout i’intdrdt du probleme. II faut bien constater qu’il n’est 
pas abordd par M. Armstrong. Du reste, dtant donne le plan de son 
livre, rien ne 1’entrainait dans cette voie et, sans doute, la connaissance 
des sources chinoises lui. aurait-elle manqud. 11 ne convient done point 
de lui en faire un reproche et ce serait plutdt 4 moi de m’excuser ici de 
m’dtre laisse entrainer k des observations auxquelles je ne puis m’em- 
pdcher d’attrihuer une grande importance. 

La plus grande partie dulivre est consacrde k Thistoire de Tccole de 
Tchou Hi (Shushi) au Japon et k cede de Tdcole de Wang Yang-ming 
(Yomei). Comme en Chine, le premier systeme, soutenu par le gouver- 
nement des Shogun Tokugawa , fat le seul sysldme ollieiel , tandis que le 
second garda toujours une allure hdtdrodoxe. Mais le recrutement des 
fonctionnaires par les examens litteraires n’existait pas au Japon; le gou- 
vernement n’y avait pas des moyens aussi puissants d’ecraser tout die- 
ment independant par .la vaste machine de Tenseignement ofiiciel. Aussi 
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hecole de Wang Yang-ming semble-t-elle avoir dtd plus vivante ei plus 
influente au Japon qu’en Chine, Elle a do and des hommes d’Etat jusque 
dans hdre du Meidji. 

A c6td de ces deux grandes ecoles, venues de Chine, se ddveloppe au 
xvi° et au xvif sidcle une ecole dite ffdassique* mais qui, au point de 
vue chinois, serait plus qu’heterodoxe. Elle prend dans le confucia- 
nisme, la morale individuelle et, si l’on peut appliquer b une philoso- 
phic orientale un terme occidental , le contenu sto'ique, pour en faire une 
philosophic du Bushido fondee, d’autre part, sur une conception pure- 
ment positiviste del’univers. Ici le systeme confucden ne joue plus qu’un 
r6le bien effacd. G’est le point de depart d'une philosophic nouvelle. 
Enfin une dcole dite ffeclectique*; qui se developpe au xvm c sidcle, 
semble, malgrd ses idiosyncrasies nombreuses, avoir dtd dans une ccr- 
taine mesure influence, surlout a son origine, par la libertd avec la- 
quelle certains drudits cbinois de hepoque des Ts’ing se sont.mis a con- 
siddrer les vieux textes classiques. 

Le livre qui nous donne aiusi un tableau de riiistoire de la philoso- 
phie confuceenne au Japon constitue un instrument de travail qui 
rendra, sans aucun doute, de grands services, Malgre qu’il ait subor- 
donne hhistoire des iddes a eelle des hommes, il suflit cependant a nous 
montrer que, si les sinologues eonfuceens du Japon ont, la piupart du 
temps , suivi de prds les textes classiques et les enseignements des Chi- 
nois, leur influence s’est exercee parfois de telle maniere qu’on voit 
surgir des conceptions fort libres, une adaptation des principes ides 
iddes purement japonaises et, en somme, un confucianisme insulaire 
qui, quoique limild, apparait comme singulidrenient plus libre et plus 
vivantquela doctrine ebinoise, a jamais dessdchde sous le souffle scbo- 
laslique de Tcbou Hi. II nous reste maiutenant 5 attendre de hauteur 
des dtudes moins strietement documentaires, ou il ferait passer au pre- 
mier plan revolution des iddes. Meme s’ii se confinait sur le terrain 
purement japonais, il apporterait aux dtudes chinoises des materiaux du 
plus haut intdrdt. 

R. Petrucci. 


Asakawa. Feudal Land Tenure in Japan . — American Historical Review, 191 A. 

Cette etude constitue une sorte de note prdliminaire h un travail plus 
etendu ou hauteur se propose de reprendre ce sujet tout en exposant et 
en discutant d’une manidre approfondie les sources. Quelque provisoire 
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qu’elle soil, cette etude mdriie d’etre lue avec la plus grande attention, 
car elle touche a un probl&me dont la connaissance peut seule faire 
comprendre, dans sa veritable essence, une histoire qui apparalt au 
premier abord surcharge'e et confuse et dont on peut dire que nul ne 
Ta jusqu’ici presentee sous son veritable aspect* 

^’organisation de 1’ancien Japon dlait fondle, h Torigine, sur Tunild 
patriarcale ou le clan ( uji ). Les complexity sociales provoquees par le 
developpement de la civilisation amen&rent lafondation de groupements 
professionals ou de guildes (be, iomo), dans lesquels 1’hdrddil^ jouait 
un grand r61e et qni etaient conqus sur le plan de Tumid primitive , 
1 'uji. L’empereur dtait en thdorie le chef de tous les clans; mais, en 
rdalile, son autorite ne s’exergait gudre au delk des memhres de sou clan 
et des corporations dont la plupart etaient fonddes par uno initiative 
impdriale. Le developpement d’uue organisation de ce genre devait h un 
moment donnd opposer aux chefs des grands clans , tendant naturellc- 
ment a une independance dangereuse, un parti imperial tendant a la 
consolidation dun pouYoir centralise* 

Les relations avec le continent et les influences de la culture chinoise 
vinrent accentuer plus encore ces tendances et provoquer une premiere 
solution duprobldme. Les developpemepts de la civilisation, la multipli- 
cation des corporations ou des clans nouveaux, tout en consolidant le 
pouvoir imperial, lui apportaient des moyens d’action plus dtendus et 
lui constituaient une force sur laquelle il ponvait s’appuyer pour lulter 
contre les grands clans d’origine divine, ddfenseurs des anciens privi- 
leges et dune organisation que le ddveloppement de la nation ne per- 
mettait plus de maintenir. 

. La reforme qui fut accomplie au vif si^cle consacra le triomphe du 
parti impdrialiste etTorganisationd’un £ tat centralist G’dlait, en somme* 
une application du systdme classique chinois* La grande reforme prend 
un aspect de projet etabli sur des textes, par des admirateurs enthou- 
siastes des classiques Gbinois, sans contact avec la vie rdelle. Elle corn- 
portait en elle-mdme des elements qui pouvaient rompre la vieille orga- 
nisation des premiers ages, mais il eut fallu les appliquer avec plus de 
sens politique, et sur tout en diriger Tapplication dans un sens rdfleclii 
et ddtermind. 

Le systdme etait fondd sur Tdtablissement d’une noblesse civile de 
rang et de fonetion, les plus hauts emplds eomportatifc [’attribution de 
terres4-riz pour la durde de leur occupation effective par le titulaire, 
tandis que tous les fonctionnaires, de quolquerang qu’ilsfusseut, dtaienl 
exempts de taxes et de prestations, La population libre receyait dq§ 
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terres4-riz rdparties (Tune mani&re <*gale. Geite repartition &ait sujetto 
a revision chaque fois qu’nne modification dans 1’dtat des lerres ou dans 
le d^veloppement de la population le rendait necessaire. Les hommes 
libres, ddtenteurs de terre, dtaient soumis aux taxes et an service mi- 
litaire. 

II n’est pas difficile de reconnaitre ici le vieux plan de distribution 
des terres cjue Yon trouve expose dans les classiques chinois , tandis que 
la noblesse de fonctionnaires correspond h forganisation importde cn 
Ghine par les Ts’in, aceeptde et d£ve!opp£e par les Han et les dynasties 
qui suivirent. Mais ce systkne elranger ne venait pas s’appliquer dans 
un milieu ou fon avait fait table rase de fancienne organisation. La 
nouvelle noblesse dtait fondee exclusivement sur la fonction, mais c^tait 
les mcmbres de fancienne noblesse de clan qui occupaient ces nouvelles 
fonction s et recevaient ces nouveaux tit res. La population libre qui rece- 
vait les terres4-riz distributes par 1’Etat formait les membres des clans 
ou des corporations htreditaires. Si le clan ou la corporation n’ttaient 
plus reconnus par la loi, en fait, ils ne cessaient pas d’exister, etils se 
maintenaient d’autant plus que ceux qui n’ttaient pas de condition libre 
continuaient h dtpendre de leurs chefs et a recevoir d’eux des attributions 
de terres contre lesquelles ils ne payaient a 1’Etat aucuu tribut. De plus, 
la repartition tgale des terres ttait impraticable, pour des raisons fort 
diverses. Dts la fin du ix° sitcle, on n’essaya mtme plus de proctder a 
une redistribution des terres. Elies ttaient devenues la propriety privee 
des hommes de condition libre. 

II faut bien no ter en outre que cette distribution des terres-4-riz 
semble bien n’avoir portt que sur les cbamps de riz inscrits sur les 
registres de FlSiat au moment de la proclamation de la rtforme. Non 
seulement d’antres lerres ttaient, h ce moment, irrigutes ot cultivtes en 
riz, mais toutes les terres labourtes ou arables restaient en dehors. Une 
organisation ttabhe sur une partie aussi limitte des terres fertiles devait 
se maintenir d’autant moins que, fa population augmenlant, des terres 
nouvelles (Slant conquises h f agriculture , le syst&me gouvernemental 
devait se trouver d<Sbord<S par le d^veloppemont du pays et ne plus re- 
presenter bieni6t qu’une organisation sans puissance , appauvrie devant 
des necessity nouvelles et deslinee k disparaitre. 

Telle est, bri&vement dvoqu&s, fa nature d’une tentative qui meriterait 
d’etre dludife avec plus de detail. Je ne sais si, mieux rdalisde, la grande 
reforme imperialiste aurait pu comprimer et anAter le developpemenfc 
d’une organisation fondde sur fancien systeme du clan. A vrai dire, je 
ne le crois pas. II est certain en tout cas qu’elle fut vite suivie d’une 
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evolution, toute naturello, celle-la, liee & Fancienne histoire et qui con- 
duisait tout droit a F organisation feodale. C’est cette evolution dont 
M. Asakawa parait avoir fixd les termes avec une grande clarte. 11 divise 
cette par tie de son dtude en deux parties : Fune traite de l’origine et du 
ddveloppement de la propridtd privde appele'e slid; la seconde, de 1’appa- 
rition de la caste mililaire et de sa main-mise graduelle sur le sho . 

Le shd apparait au vnf si&cle. II est conslitud par une etendue de 
terre cultivee, il constitue une propriete privde, il jouit ou il pretend a 
jouir deFimmunitd fiscale. Cette espJcede terre, dit M. Asakawa, etait 
destinee a absorber en trois ou quatre si&cles la plus grande partie de la 
terre taxable et du people du Japon , tandis quelle devait dtre rendue 
elle-meme exempte de taxes et que ses possesseurs s’arrogeaient certaines 
des functions souveraines de Ffitat. C’est le shd qui devait submerger le 
systome officiel dtabli au vn° si&cle. 

Le slid avait une double origine. Il provenait de dons de terres fails 
par Fempereur ;il provenait anssi de terres nouvelles, gaguees par la 
culture dans les rdgions en friche suivant un mouvement de colonisation 
que le gouvernement put, suivant son caprice, appuyer ou contrarier, 
mais qui etait la consequence directe de Faccroissement de la population 
et que rien ne pouvait empdcher. Dans bien des cas, F origine dtait 
obscure et Fimmunild relativement aux taxes ddpendait de Fbabilete ou 
de la puissance du possesseur du shd , plus que de regies etablies. Ge ne 
futpasavant le xn* siHe que Fimmunitd du shd fut reconnue comme 
un principe ldgal. D&s le x 8 on invoqua des cliartes delivrees par les 
autorites centrales ou proviuciales et accordant Fimmunile du shd . 11 
fallut quatre si&cies pour que Finstitution se ddvelopp&t dune fagon 
definitive. 

Le shd comportait certains droits : droits d’usage de la terre, redevances 
en nature ou en prestation des cultivateurs du sol. L’ensemble de ces 
droits s’appelait shiku Le transfert des sliilci d’un shd etait possible et Ton 
put ainsi diviser les droits de jouissance du shd en sdparant certains 
d’entre eux de la personnalite du proprietaire du sol. Cela devait faire 
surgir le sysl&me fdodal. Lorsque des rdformes et des contr61es irnpd- 
riaux reviserent Fdtat des shd, menagant de radiation ceux qui n’dtaient 
point soutenus par une cliarte, marcbandant Fimmunite fiscale, menagant 
la liberte de la terre, le mouvement s’accusa de plus en plus parmi les 
possesseurs des shd , de s’assurer par la cession d’une partie du shiki la 
haute protection dun grand personnage, d’un prince imperial, d’unmo- 
nast&re bonddhique, de mani&re h opposer aux tentatives des fonclion- 
naires proviuciaux la persounaiild d’un liomme exempt de taxes par sa 
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situation ou son rang ou'd’un grand etablissement religieux. A la fin du 
xii e si£cle, il n’y avait gu&re de slid qui n’eut trouvd son possesseur nomi- 
nal et son protecteur reel. 

C’est alors qu’inlervient la caste militaire et c’est ici aussi qne Teiude 
de M. Asakawa prend nn caractere particuli^rement inldressant. La caste 
se ddveloppe parallMement an sho. 9 et comme une consequence direcie 
de Techec de Torganisation sociale tentee par la grande reforme. Les 
hommes demeures attaches aux domaines taxes par Tfitat, et qui, acca- 
bles d’impots, fnient leur terre pour devenir des hors la loi, creent par 
leur nombre croissant Tinsdcuritd dans Tempire. Le pouvoir central est 
impuissant. Ghacnn doit se defendre soi-meme. Malgre la loi et en 
violation de la loi, tout le monde, ou a peu pres, s’arme. Les possesseurs 
de terres qui ont recherche la protection de quelque grand temple on de 
quelque grand personnage ddfient avec impunite les fonctionnaires pro- 
vinciaux qui, de leur c6te, s’entourentddiommes armds;lesgouverneurs 
essayent de devenir assez puissants pour rendre leur fonction hdreditaire ; 
tousluttent entre eux; les nobles de cour cherclient a s’appuyer pour 
servir lelirs ambitions, sur des slid qiTils proldgent et qui leur four- 
nissent ralliance de chefs locaux ou de guerriers. Tout cela provoque et 
entretient un etat de choses anarclxique ou Ton voil se reformer peu 
k peu, sous un aspect nouveau, Tancien esprit du clan. 

Avec Textension de Timmunite et de la suzerainete, on voit de plus 
en plus des guerriers m£14s a Torganisation du sho. Les uns sont les 
possesseurs m£mes de la terre; les autres ont dte investis du shiki par le 
proprietaire legal. Gependant, les guerriers servent, comme intendants 
ou rdgisseurs, des seigneurs qui appartiennent au ciergd ou k la noblesse 
de cour. 11 n y a pas encore de noblesse militaire. 

Celle-ci s’annonce aux fi si£cle, et au xi e elle a acquis une telle puissance 
que les possesseurs du sho , abandonnant les temples et les nobles ‘de 
cour, vont leur porter le shilci et se placer sous leur protection. Le pos- 
sesseur du sho, qui etait devenu un guerrier, trouvait ainsi un chef mili- 
taire dont, en suivanl la fortune, il pouvait retirer de grandes favours. A 
Tintdrit personnel s’ajontait la devotion envers le suzerain. Les luttes qui 
devaient conduire h Tinstauration du shogunat devaient aussi realiser 
Torganisation feodale et donner a la possession du sol tout le caract&re- 
et tous les avantages dhin fief. Cette Evolution qui s’annonce a la fin du 
xi T si^cle , s’achkve au xvT. 

Tplo oAnf Inc r\r\Tiiia rln unfl ovr^na/aa i\nr* At A cillraiViJ pf ilflf* flsf. 
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rivaiit^s et de luttes particularistes qui en rendent si difficile la vision 
d’ensemble. Le problEme s’Eclaire e.t les diverges stades en sont nette- 
ment Etablis. Cependant, on aurait voulu que Pauteur s’occup&t aussi 
de rechercher le rdlc, dans cette constitution de la fdodalitE japonaise, de 
ceux qui n’Etaient point des hommes libres et qui, attaches au clan, au 
temple ou a la terre, ont constituE un Anient important de cette Evolu- 
tion. Quand il publiera PEtude plus Etendue qifil annonce, on peut 
espErer que M. Asakawa envisages aussi cet aspect du problEme. Ii 
aura achevE alors un travail dont on pourra, sans doute, discnter cer~ 
taines parties, mais dont on ne pourra mEconnaltre ^importance pour 
fonder sur la base essentielle de la sociEtE japonaise une histoire qui 
n’est qu’en apparence turbuleiite et dEsordonnEe. 

R. Petrucci. 


Ibn bi-GairjufI. Codb job u oumkiimib (pEriode fatimide), traduit 

par M. Henri Mxssi Extrait du Bulletin de VImtitutfran$ais d’arckeabgie 
onentale (t. XI, p. GS-uq). — be Gaire, iqiS, Imprimerie de ITnstilut 
francs*, m-4°, 54 pages. 

All ben Mondjib ben SoIEi'mAn avait pour pEre un changeur de morn 
uaies, d’oh son nom d’Ibn el-Qairafi, et pour grand-pEre un scribe; 
comme celui-ci, il entra dans fadministration Egyptienne oil il fit une 
belle carriEre; ilfinit parEtre directeurdu Bureau de la rEdaction, Di- 
wan eUnchcl 3 on cbancellerie d’etat. Il Etait ne en 463 (1070) et mourut 
en 542 (1147). H vit, par consEquent, les CroisEs s’emparer de la Pa- 
lestine, enlevEe aux Fdtimides et aux emirs tares qui avaient rompu avec 
1 ’hEgEmonie de la dynastie chute du Gaire. Type du fonctionnaire dE~ 
vouE k son office, ii n’ aurait pas renoncE pour un empire aux formules 
ampoulEes et prolixes que lui fourniesait son incontestable Erudition. Ii 
a voulu Ecrire un Manuel du parfait redacteur, qui a favantoge pour nous 
d’Etre ram des plus anciens documents arabes connus sur lliistoire de la 
Chancellerie d’Etat en Egypte«, Tel est fouvrage dont M, MassE nous 
donne une traduction d’apres fedition faite par 'Ali-bey Bahgat sur un 
manuscril de la BibliolhEque universitairede Cambridge. 

L’importance de ce document rEside surtout en ceci qifil nous permet 
de jeter un coup d’ceil sur i’organisation et la vie intime des bureaux 
administratifs a cette Epoque lointaine. On y apprend que le diwan el-in - 
okd 3 s’est appelE successivement diivdn er-rasdtl et diwan el-mokatebaL Ge 
bureau avait pour directeiir un surintendant avec deux stibalternes sous 
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ges ordres immediats : Pun, chargd de Panalyse (exlraits des correspon- 
dances), f autre, ay ant pour fonctions de corriger les imperfections de 
i’ecriture et du style des ddpeebes revues. Ii se composait, en outre, de 
deux secretaires, correspondanl Pun avec ies princes, i’autre avec les 
grands personnages de i’Elat; un redacleur des decisions prises par le 
souveraiu, un redacteur des protocols et un autre pour les dipldmes: 
enfin trois auxiliaires, un calligzaphe, un arehiviste etunnotaire (e’est 
plulot un commis d'ordre). 

Le traducteur s’est ddfendu de lout rapprochement, de toute compa- 
rison avec les listes de fonclionnaires eontenues dans le Qawdnin ed- 
dawdwin d’Ibn Mammati dontM. G. Wiefc prepare ime edition critique, 
dans Khalil Zhahiri dditi par M. Ravaisse et dans QalqachendL II veut 
n’avoir fait quTme simple traduction. Neanmoins, e’est un louable 
effort, clout nous lui serons reconnaissants. Les notes indiquent de vastes 
lectures, mais les renseiguements utiles qu’elles renferment auraient 
parfois gagne a elre examines de plus pres; par exemple p. 67 , n. 3 : 
le Filiristy qui est anferieur, ne pent nalurellement conlenir aucune 
mention d’Ibn ee-Oairafl. Ouvrage de debut d’un jeune membre de Tin- 
stitut d’arcbdologie orienlale, ce travail consciencieux promet pour Pave- 
nir : nous ne saurions trop encourager Pauteur a poursuivre ses re- 
cherches. 

Gi. Heart. 


Ch. Monchicourt, docteur eshttres . If expedition espagnoLe de t56o conTrs 
File de Djerda (Essai hibliographique. — llecil cle Pcxpedition. — Do- 
cuments originaux). — Paris, E. Leroux, 1918*, 1 vol. in-8°, 271-111 pages, 
plus 6 pages dC Addenda et corrigenda 9 non brochees. 

L’ile de Djerba, dans le sud de la Tunisia, habitue par des Berbferes 
Kharedjiles, a joud, clans les guerres maritimes qui ont eu pour theatre 
la M&Iiterrann^e, un role plus considerable qu’on ne s’y attendrait 
d’aprfes sa configuration ei sa m&liocz'e contenance; mais elle etaxi situde 
au point qui formait la limite, au xvT siecle, entre les spheres d’iti- 
fluence de PEspagne et de la Turquie; a qualrerrepriscs , en Pespace de 
cinquante annees, elle fut le temoin de lattes entre les deux Elats rivaux. 
Aprfes la prise de Tripoli de Barbaric en i5io, Pedro Navarro essuie un 
eehec devant elle; en i5ao, Hugues de Moncade, viee-roi de Sicile, 
oblient des habitants une declaration iliusoire cle vasselage; en i55i, 
Andrd Doria et Pamiral ottoman Dragut, Pancien corsaire, y lutteot 
avec un certain avantage pour ce dernier; enfin, en i56o, le due de 
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Medina Geli descend dans Tile, mais voifc sa flolte de'truile par Pamiral 
lure et la forteresse reduite a capituier. C’est Phistoire de celle demise 
avenlure que M> Cli. Monchicourt s’est propose de conter, apres s’dtre 
cntouredes documents que pouvaient lui fournir les livres imprimes, 
les collections de cartes et d’estampes, les archives des lillats europeens; 
il a dcrit , sous forme d’une these complementaire pour le doctoral es 
leltres , unrdcit vivant de celle lutte douloureuse, qui fut la derni&re 
entreprise de la chretienfce dans celle region : il fallut altendre trois 
cents ans avant de voir de nouveau des troupes d’Europe occuper le 
pays, k la faveur d’un proteclorat qui est un bienfail pour les indigenes. 

Les sources orientalessont peu nombreuses. La description du Glxdifcli 
Mohammed Abou-R&s, traduite par Exiga dit Kayser et publiee a Tunis 
en i 884 , un texte arabe anonyme donl M. Bossoutrot a donnd la tra- 
duction dans la Revue tunmenne de. igo 3 , un manuscrit du Mzab doni 
s’est servi A* de G. Molylinski pour dtudier Pexpddition de Pedro Na- 
varro en i 5 io dans les Actes du xiv° congres international des orienta- 
listes (Alger, 1906), sont a peu pr&s tout ce que Ton connalt; e(; de 
plus, fait k bon droit remarquer 1’auteur, rrces documents indigenes nc 
doivent £tre consults qu^avec reserve « , car il y signale de grosses 
inexactitudes historiques. Il est fait allusion aux sources lurques (p. 68), 
mais Pauleur ne les a pas connues, bien que J. de Hammer en donne 
un resume dans son Htsioire de F Empire ottoman, iraduifce par Heilert, 
t VI, p. 192. En dehors de Tliistorien P&tchewl, le polygraphe Iladji- 
Khalfa en a traits dans son Tohfat ul~Mbdrji asfdr il-bihdr, incunable de 
Pimprimerie de Constantinople en n/ii de Phe'gire (1729), fob 33 v° 
et snivants, dans une parlie de son ouvrage qui ne figure pas dans Ja 
trad n cli on de James Mitchell, History of the maritime roars of the Turks. 
Je me propose d’dtudier ce inorceau dans le Journal a&ialique . 

Les sources europeennes sont plus nombreuses; des rdcits de tdmoins, 
en iialien, en fran^ais et en espagnol, les uns imprimis, les autres ma- 
nuscrits, com me la narration allemande avec un litre lalin de Thomas 
llolzhaimerconservde a la bibliothdque impdriale de Vienne, document 
capital ddja utilise par Hammer, des ouvrages de seconde main rddiges 
asscz anciennement, des pieces originales conservees dans les archives 
de Simancas et TArchivo histdrico uacional d’Espagne, les archives 
espagnoles du Gouvernement general de PAIge'rie, YArchimo Mediceo de 
Florence, des estampes et des documents cartographies fournissent 
une abondante bibliographie qui forme la premiere partie da volume , 

On lira avec inldrAt 3 e prdambule (descriptions de Djerba au 
xvi c sMe), les preparatifs de Pcxpedition, la navigation de la floite 
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espagnole el ia prise du chateau de Djerba, le recit du desastre naval , 
les mesures prises pour la mise en defense de la forteresse, ie si&ge et 
la capitulation. En guise d^pilogue, nous trouvons d mte'ressants details 
surle sort infortumi des prisonoiers, dont ii faut excepter le fds de 
Scipion Cicala, d’abord gardd a Tripoli par Dragut, puis reclame par 
le Sultan qui fit de lui un page du serail : il devint plus tard grand 
vizir et gendre du sultan Ahmed l er ; puis une monographie du Bordj 
el~K£bir jusqu '4 nos jours, et de curieux details sur la Tour des Grimes , 
aujourd’hui detcuile. Cette lecture est atlrayante, disons plus, atta- 
chante; a une epoque ou TEurope entretient des rapports de plus en 
plus intimes avec cette immense society qu’on appelle la communaute 
musulmane, il est d'tm in hire t de premier ordre de savoir, dans le 
ddtail, quels out dtd, dans le passe, les rapports de ces deux groupe- 
ments sociaux. 

Quelques remarques en passant. Page 96. Le nom de Marsat ct-Tejfah 
rrle mouillage aux pommes* indique qne, dans le dialecte local, Marsd 
( propremen t &y*) est devenu un Kminin en a par analogie avec les 
110ms fdminins termines par un id marbouta . — P # io 5 , L 20, Chcrch, 
prerre lendre qui constituait le sol ; ce mot est & ajouter aux dictionnaires. 
Gf. p. 117, 1. j 4 : ffgris Wane (chevch des indigenes, d’unfe] compact 
appreciable — P. i 4 g, n, 1. Dragut, en lure est e.u arabe 

(voir rinscription de la page i 48 ). La grapliie Torghut ne pro- 
vient pas de rrlaprononciation turque du mot Derrhouts* : e’est la forme 
turque qui est I’originale, la forme arabe n’est qiTune simple graphic 
approprie'e a la prononcialion locale des indigenes de langue arabe. 
Torghut est, d'ailleurs, le nom propre d’une tribu turque immigree en 
Asie-Mineure. — P. i 5 a, n. 2. Bordj er~Rous ne signlfie pas, a pro- 
p remen t parler Chateau des Tetesw, mais bien ccTour des T&tes* 
(pas seulemeufc des cranes, le crane ri etant qu une partie de la tele de 
mort). 

Cl. Huart. 


Carlo Conti Rossini. Piuncipi di djritto gonsuetumnamo veil' Eritrea. — 
Roma, Unione editrice, 1916; in-B* carr 4 , 802 pages. 

Il convient de signaler aux lecleurs du Journal asiatique cel important 
ouvrage qui prend place dans ia collection des manuels publics par le 
minist&re italien des colonies. 

L’auteur, dans sa modestie, ne le considere que comme un canevas 

35 . 
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sur lequel se developpcront d’ultdrieurs travaux plus compels et plus 
ddtaille's. Mais une esquisse de 800 pages , sur un sujel aussi peu explore 
el d’aiileurs peu accessible, merite de relenir raltention, d’autant plus 
que M. Gonii Rossini etait sans aucim doule le mienx qnalifie pour 
enlreprendre pareille lache et Ja mener a J>onne fin. Non seulement la 
connaissance des langues varidcs qui se parlent en Abyssinie etait ici 
necessaire, mais encore fallait-il avoir sejourne dans le pays et y avoir 
fait preuve d’une observation sagace efc penetranle. Car, en dehors de 
I’ experience directe, la documenlation est vile epuisde et con sis te 
sur tout dans les notes recueillies il v a plus d’un demi-siecle par 
Antoine d’Abbadie. 

Le livre de M. Conti Rossini presente done le caraclere de Forigina- 
lil(L II est en outre d une redaction sobre qui demeure toujours claire ct 
precise, puisque Fauleur ne se sert que du vocabnlaire familier aux 
juristes et rejette en note les termes indigenes. 

L’Ery thrde , comme on Fa dit, est un musee de pcuples. Du point fie 
vue ou il se place, M, Conti Rossini partage ces diverses populations 
en trois groupes : les populations abyssines proprement dites, celles qui 
presenlent une constitution aristocratique , et celles qui vivent sous un 
regime democratique. 

Les premieres sont, sous Lous les rapports, les plus interessantes. 
Elies ont une his Loire qui remonte au moins au iv e siecle de here chrd- 
tienne, et elles possMent quelques monuments juridiques, entre autres 
ce fameux code de droit ecclesiastique et civil appele Fctha Nagasl ou 
^legislation des rois». A la lumiere de ce document, non moins que 
des divers edits, des statute locaux, des proverbes, et surtout des com 
tumes traclitionnelles , M. Conti Rossini traite successivement cles ele- 
ments constitutifs de la societe ahyssine, des classes sociales, de Fescla- 
vage, de la famille, de la condition de la femme, du manage et des 
ceremonies auxquelles il donne lieu, du regime dotal, des donations, 
da divorce, des enfants et des successions. 11 consacre un chapitrc a la 
propridtd immobiliere ‘ k ses origines, ses aspects eL ses modifications, 
aux famous de Facqudrir et de la transmellve, aux moyens de la sauve- 
garder. Ailleurs il s’occupe de lels ou tels actes juridiques : declarations, 
indemnitds, garanties, contrats, ventes, marches, locations, gag’es, etc. 
La legislation en mature criminelle et la procedure a la fois civile et 
pdnale font Fobjet d’ exposes consciencieux. Ehfin le droit eccldsiastiquc 
nest pas laisse de cdtd, et a juste litre, car les convents sont en grand 
nombre sur la ierre cFEtbiopie et leur discipline soumise a des regies 
fort anciennes. 
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An total, la civilisation abyssine 11 ’esfc pas tres eloignee de la culture 
europeenne et plus d’une comparaison s'impose entre Pune etl’autre. 

Au contraire, les autres populations de FEry three presentent des 
stades moins avanees, et curieux par la ineme. 

Ce sont d’abord les tribus de langue tigr4 , dans la region septentrio- 
nale, comine les Mcnsa, les Bogos, les Maria et les Beni Amer. Leur 
constitution rappelle la soci^te des peuples europeens au moyen age. On 
y distingue des nobles et des vassaux avec leurs droits respectifs, Mais 
comme il s’agit de formations plus ou moins recentes, elles out subi 
fortement Finflueuce de leurs voisins, si bien que les couiumes abys- 
sines prevalent chez elles chaque jour davantage. 

II n’en est pas de m4me chez les tribus du sud-ouest, les Baria et les 
Connama. Celles-ci offrent Timage d’ane civilisation ir&s inferieure et ne 
possedent pas, a vrai dire,, d’organisation politique. Ge sont des collec- 
tivites vivant sous un regime democratique ou ne se revelent qu’a Fdfcat 
de germe les principes socianx qu’ont d6veloppes les Abyssins. 

D’habilude la lecture d’un code n’est rien moins que recreative. Mais 
le livre de M, Gonti Rossini iFest pas un code: c’est Fexpose des cou- 
tumes sociales et politiques pratiquees par les peuples de FErythree. 
Aussi est-il a la fois altaclianl et instructif. Les juristes et les sociologues 
y Irouveront des donnees interessanles , soit par elles-m4mes, soiten vue 
de rapprochements comparatifs ; a cole d’eux, les histoviens des religions 
el des civilisations, et surtout les etlmographes y feront ample' moisson 
de I'enseignements ; les linguistes enfin sauront estimer a son prix 
la serle de lernies techniques en amharique, en tigrd et en iigrigna, 
que leur offrent les notes placees au has des pages. Et les uns et les 
autres eprouveront la nette sensation d’etre guides par un maitre siir, 
chez qui V experience et Erudition se pr4tent un mutuel appui. 

A. Guerinot. 


R . Gautuiot. Trqjs mjsmoires sun i/unite linguistique des parlers ir aniens, 
(hi)-/i3 pages (extrait des fascicules i et si du volume XX des Memuires dn 
la Societe de linguistique ). — Paris, Champion, in-8°. 

Ges irois nrimoires, ex trails d’un ptSriodique, forment un groupe na- 
ture!. 11s sont comme ie testament scientifique de Fauteur. 11s ont ete 
ecrits par noire regretle confrere, R. Gauthiot, au moment oil une 
lesion au crihie, produite par Fexplosion dun ohus sur son abri de com- 
mandement, avail oblige a leretirer du front et oil il s’etait remis, pour 
deux ou trois mois, aux Etudes iraniennes. Mais jamais R. Gaulhiot n’a 
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fait mieux; il etait arrive k la pleine maitrise, et le choc re$u n’avait 
allergen rien la puissance de son esprit, ni la sArete de sa mdthode. 
Ges memoires pr&entent deux traits qui caracterisaient e'minemment 
Tauteur : le souci des ide'es gendraies et Tart d’utiliser, pour mettre ses 
idees en Evidence, tons les fails de tons les parlers d’un groupe de 
laugues. Comparatiste ne, il y a donnd un modele de ce que peut £tre 
aujourd’hui Tetude des parlers iraniens. Sur trois questions capitales, 
il apporte des solutions. 

D’abord Taccent iranien. J’avais, ici m&ne, essay 6 de montrer que 
heaucoup de faits de la pbouetique iranienne impliquent un accent 
dont ia place est reglee par la quantite de la syllabe p^nulti&me. Mais 
j’avais mele mon expose de deux erreurs assez graves, dont j’ai rectifie 
Tune par la suite, et je n’avais tenu compte que du develop pexnent du 
dialecte perse. Gaulhiol a repris toute la question et a montrd que 
1’aclion de Taccent indiqufe dans mon article s’est etendue k tons les 
parlers iraniens et en a domine le d^veloppement. Rapprochds les uns 
des autres, les faits les plus divers et des noms et des verbes iraniens 
s’^clairent. 

Le second memoire a trait a la reduction de la flexion nominale en 
iranien. Apr&s la periode ancienne, attestde par lalangue de TAvesla et 
par celle des inscriptions ach^menides , la flexion nominale se reduit k 
deux cas, 6tat que pr4sentent aujourd’bui encore de nombreux parlers 
iraniens, ou s’elimine tout k fait, ce qui arrive en pehlvi. On sait que, 
dans certains parlers, c’esfc la forme du gdnitif-datif qui a servi de cas 
regime; Gautliiot, se servant de faits vieux perses, montre que, ailleurs, 
c’est Tablatif-instrumental qui a prdvalu. Mais partout il y a en reduction 
du nombre des cas, 

Dans le troisieme memoire, Gauthiot explique, de manure definitive, 
le pluriel persau en -ha, qu’il rapproche de faits sogdiens, yagnobis et 
osstes. 

L’idee commune qui relie les trois memoires est celle du parallelisme 
du developpement des parlers iraniens ; dans tous ces parlers , on trouve 
en action les m4mes tendances. 

Les iranistes devront lire attentivement ces trois memoires , pleins de 
faits, pleins d’iddes; la redaction en est si serree qu’on a parfois peine & 
y suivre la pensee toujours feme , toujours vigoureuse. Tout cc qui se 
fera dans Tavenir sur les parlers iraniens partira do ces mdmoires fonda- 
mentaux. 


A. Meitxet, 
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Hambartzoum Arakelian. Contes et Nouvelles, traduils deParmdnien orienta 
par Aram Eknayan, preface par F. Macler, — Paris, Leroux, 1916; in-18, 
xxv-s 53 pages. 

M. Aram Eknayan dtait Francis, mais d’origine armdnienne. II avait 
re$u en fran$ais toute son instruction; mais il avait tenn a etudier 
Parmdnien et avait pris h PEcole des langues orientales ie dipldme d’ar- 
menien. II avait consacre ses ioisirs a traduire de Parmenien en fran^ais 
nne serie de nouvelles d’nn dcrivain distingue de PAraidnie russe, 
M. H. Arakelian. Apr&s la mort du jenne traducteur, lud le 4 octobre 
191/1, au cours d’un combat ires dur on il s’esl brillamment comporte, 
ces nouvelles ont etd imprimis par les soins de son professeur, M. Ma- 
cler, dans la Petite Biblioihequc armenienne , qu’il dirige; elles enforment 
le septi&me volume. Ainsi Aram Eknayan, qui adonnd sa vie a son pays 
d’adoption, a aussi contribue, apr&s sa mort, h faire connaltre en 
France la literature armdnienne. Publier cette traduction e'tait le meilleur 
hommage a rendre a sa memoire. 

A. Meillet. 




CHRONIQCE 

ET NOTES BIBLIOGRAPHIQOES. 


Fondation du Goeje. 

Communication, 

I. Le Conseil de la Fondation, n’ayant subi aucun changement depuis 
le mois de septembre 191b, est compose comme suit : MM. G. Snouck 
Hurgronje (president), M. Tb. Houtsma, T.-J. de Boer, K. Kuiper et 
C, van Vollenhoven (secr&aire-trdsorier). 

II. Au mois de septembre 1916, la Fondation a fait paraitre chez 
I’editeur Brill , k Leyde , sa troisi&me publication , une etude de M. I. 
Goldziber, ayant pour titre Slreitschnft des Gaz/di gegen die Bdtinijja- 
SeJcte . Des exemplaires out 6 X 6 offerts & plusieurs bibliothkjues publiques 
et privies; les autres exemplaires sont en vente chez fediteur, an prix 
de 4. bo florins hollandais. 

III. Le Conseil a pris a la charge de la Fondation la publication d’une 
elude de M. C. van Arendonk sur le commencement de la dynastie des 
Zaldites au Ydmen. Cet ouvrage parailra probablement dans les pre- 
miers mois de 19x7. 

IV. Sont encore disponibles un certain nombre d’exemplaires des 
deux premieres publications de la Fondation , c’est-a-dire de la repro- 
duction pliotographique du manuscrit de Leyde, repute unique, de la 
Hamdsah d’al-Buhluri (parue en 1909; prix : 100 florins hollandais) et 
de 1 ’ddition critique du Kitab al-Fdkhir d’al-Mufaddal , par M. G.-A. 
Storey (parue en 191b; prix : 6 florins hollandais). 

C’est au profit de la Fondation que sont vendues toules ces publica- 
tions. 
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SEANCE DU 10 NOVEMBRE 1916. 


La seance est ouverte h 4 heures et cleinie , sons la p residence de 
M. Senart. 

Etaient presents : 

M. Ciiavannes, vice-president ; M Ue Getty; MM. Allgtte de la Fuye, 
Bourdais, Bouvat, A.il. Boyer, P. Boyer, Cabaton, Ferrand, Foucheb, 
Huart, Mayer Lambert, Leroux , Sylvain Levi , Meillet, Petrugci , Scheil , 
Schwab, Woods, membres . 

Le proc&s-verbal de la stance du i 2 mai est lu et adopte. 

Lecture est donnee de deux lettres de M. le Ministre de i’Instruction 
publique annon^ant rordonnancement des troisi&me et quatri&me tri- 
mestres de la subvention de 1916. 

11 est proedde an renouvellement de la Commission du Journal. Les 
membres sortants sont reelus, et M. Moret est design^ pour remplacer 
M. Barth, d&ede. 

M. le President prend ensuite la parole en ces termes : 

ffLes vacances qui finissent nous ont, Messieurs, douloureusement 
eprouvds. La mort de Gaston Maspero a frappe k la t6te notre Societe 
pour laquelle il etait un ornement et une force. 

cell serait bien superflu d’entrer ici dans le detail du long, de roriginal 
et f&ond labeur qui perpetuera sa memoire, De bonne heure, comme 
par une vocation spontaude et dominatrice, il avail et6 attire par l’dlud§ 
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de Pl^gypte. Ce qu’il y apporta de ressources d’esprit, de netlete, de 
decision, de tenacity je n’ai pas h yous Papprendre. II fournit avec une 
aisance frappante un immense effort. Sa curiosite dtait universelle, sa 
memoire sans defaillance, son adaptation toujours souple et promple : 
nous 1’avons copnu ainsi admirablement informe de tout, egalement 
superieur dans des taehes diverses, savant et lettrd, administrateur, voire 
diploma te. 

ffLes longues ann^es qu’il vecut eloigne de Paris, retenu en figypte 
par une haute mission ou, dans des heures dilficiles , son patriotisme 
trouva a s’exercer non moins que sa science pdndirante, il a ete , a notre 
gre, trop s£par£ de nous. II n’a pas pu donner a votre bureau un con- 
cours anssi effectif qu’etait precieux IMclat qui s’altachait a son talent. II 
faisait mieux : par 1’ampJeur et la varied de son savoir, il demeurait 
pour une association comme la n6tre qui embrasse dans son horizon tant 
d’objets et de devoirs, plus qu’un conseilleur babituel, un exemple emi- 
nent et un module achev£. 

ffSes derniers jours ont &te cruellement assombris et sa fin siirement 
Mtfenon pas settlement par les dpreuves communes du pays, mais par 
la perte d’un fils qui deja servait brillamment dans les voies paternelles 
un nom qui i’obligeait, et qu’il giorifia plus encore par sa vailiante fin 
desoldat. Ge nom qui est encore si bien porte, qui demeurera illuslre 
dans TOrientalisme fran§ais, s’illumine dans ces heures tragiques d’un 
double rayon d’honneur. 

ccC’est a une autre vie prematurdment fauchee que j’ai encore le 
melancolique devoir (Papporler notre hommage emu. Robert Gauthiot 
avait, dans.le champ des etudes iraniennes, temoignd non seulement de 
connaissances ^endues, mais d’un sens linguislique aiguise. Ses recherches 
sur le soghdien reeemment reconquis avaient attest^ une initiative ingcV 
nieuse et fine, des dons d’invention scientifique qui ¥ avaient rapidement 
mis en evidence. Son z£le sMtait passionne a aller sur le terrain re- 
chercher, dans des conditions p6niblcs, des informations raves. Le philo- 
logue qu’ii <itait se doublait volontiers d’tm voyageur enjLreprenant. La 
guerre avait jete l’appel de la Patrie a ses instincts d’liomme d’aclion. Lui 
aussiestmort pour la France a Page de la pleine vigueur. Nous saloons 
avec une respectueuse Iristesse une belle force prematur6ment brisfe etle 
deuil poignant d’une touchante famille cruellement privee de son chef. 

ffDans cette Evocation de nos regrets, vous me reprocheriez , Mes- 
sieurs, d’oublier un de nos collogues Strangers les plus sympathiques, 
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James Burgess esl inorL charge d’annees dans son aimable ermilage 
d’Edimbourg oil , jusqu’a la fin, il conserva, au profit des dtudes qui onl 
ete la passion de savie, une aclivile toujours jeune. Sa physionomie se 
marquait de traits tr&s personnels : une bonte simple et cordiale voisi- 
nait en lui avee une ardeur tenace, une reserve modeste, un peu puri- 
tanic, avec une bonne luimeur aisee et comme juvenile. Cet homme 
excellent a excellemment servi Farchdologie de Flnde. II a des premiers 
contribue par des publications tr&s consciencienses a Farmer d’un apparat 
mdlhodique. Sa mdmoire restera etroitement associee a deux grandes 
publications qui, chacunea safacon, marquent parmilcs plus precieuses 
entreprises de Findianisme, ¥ Archaeological Survey et¥ Indian Antiquary. 
Go sont la des litres solides et durables, n 

Sur la proposition de M. lb President , qui vient dVpprendre la inort 
survenue dans la journee de M. le marquis de Vogiie, la stance est 
lev4e en signe de deuil. 


SEANCE DU 8 DECEMBRE 1016. 


La seance est ouverte a 4 heures et demie, sous la presidence de 
M. Senart. 

Etaient presents : 

M. Giiavannes, vice-president; M IIe Getty; MM. Allotte de la Fuye, 
Aymonier, Basmadjian, Benedite, Bourdais, Bouvat, Gabaton, Casanova, 
Delpiiin, Ferrand, Foociier, Huart, Mayer Lambert, Sylvain Levi, 
Macler, Meillet, Schwab, Sidersky, Woods, membres. 

Le proc&s- verbal de la s&mce du 10 novembre esl lu etadopfd. 

M. Basmadjian offre a la Sociele', de la part de Fmiteur, M. Garo Ba- 
lian , VHgypte et V architecture arobe. 

L’ordre du jour comporte la nomination provisoire, par le Conseil de 
la Socie'te, d’un vice-president, en remplacement de M. Maspero , d4cede. 
M. Cl. II dart, prdsente par le Bureau, est4Iu a Funanimite'. 
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M. XjE President prend ensuite la parole en ces lermes : 

rfEn levant not re dernidre sdance, nous avons voulu, Messieurs, Ld~ 
moigner, dds la premidre heure, combien nous nous sentions touches 
par la perte de M. le Marquis de Vogue. (Test qu’il ^tait vraiment des 
nfllres. Dds ses debuts, il s’dtait senti vivemenl attire par la curiositd 
de Parchdologie orientale, par Pexploralion des monuments alors trop 
ignores de la Syrie. II couronna sa carriere en prdsidant pendant de 
longues aim des aux destinees du Corpus Inscriptionum Semiticarum . De 
nombreuses notices d’dpigraphie phdnicienne et aramdenne Py avaient 
prepard. Quant aux recherches auxquelles il avail dans sa jeunesse con- 
sacre une ardeur qui ne devait pas s’eteindre, il avait eu plus Lard la 
satisfaction de leur voir porter des fruits nouveaux, et fournir ieur ap- 
point notable an trace des courants qui ont, en Orient, commandd Phis- 
toire de Part. 

ffGependant Pactivitd de sa longue carridre a singulidrement ddpassd 
Phorizon commun cPun atelier de spdcialiste; nos preoccupations ne 
sont pas si dtroites que nous mdnagions noire liommage, sous aucun de 
ses aspects, k cette vie d’une si haute tenue, oii, sous Pinspiralion d’un 
esprit dlevd de tradition , dans le cadre d’une large existence rehaussde 
par un gout affind et un ddcor d’art prdcieux , se sont harmonieusement 
fondus les dtudes techniques et le gout des lettres, les grandes affaires 
et les grands devoirs d’humanitd, la iendresse defdrente, vibrante du 
passd, et le souci souple, dclaird du prdsent. 

rrNous nous inclinons avec un respect emu devant cette figure rare, 
noblement et diverseinent reprdsentative de notre race. Aux dtudes qui 
le rapprochaient de nous, notre venerd et dminent eolldgue que sollici- 
taient tant de Laches, a toujours rdserve une place de choix, Il avait, pour 
Phonneur de la science frangaise , voud 4 Porientalisme une fiddlitd fer- 
vente. Samaitrise, quhine conscience ddlicate du devoir scicntifi que Pirn 
clinait volonliers a rabaisser, elait consacrde par les meilleurs suffrages. 
La mdmoire en survivra. Elle ne sera indie part gardde plus jalousement 
que parmi nous. 

«* Pai le regret de faire part a la Societe chi ddces d’un de ses mem- 
bres : M. Paul Ornvi, consul gdndral de France. 

crEnlrd aux Affaires dtrangdres en 1887, notre confrere servit exclu- 
sivcment en pays musulman : Beyrout, Alep, Mogador, Mascate, Zan- 
zibar et Damas. Le long sdjour qu’il fit a Zanzibar et Mascate, de 189A 
a 1910, compromit irrdmddiablement sa sante et il vient de mourir 
d'une maladie contraclee dans ces ires durs climats. 
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« Ottavi savait Farabc a la perfection. Sa rare connaissance de ITslam 
et des moeurs et coutnines musulmanes iui avait fait line situation excep- 
tionnelle clans tons les posies consulates oix il fut appele. La fin prdma- 
turde de cel excellent serviteur du pays est plus particulidrement 
regrettable, car il complait utiliser pendant les loisirs de la retraite pro* 
cbaine, cles informations de premier ordre recueillies sur FArabie, au 
cours de son long sejour a Mascate.^ 

M. Fouoiier enlretient la Socidtd des plus aticiennes representations 
de la naissance du Buddha; Fdtude qu’il a consaerde a cette question 
paraitra prochainemenl dans ie Journal asiatique . 

M. Gl. Huart clonne sur le manuscrit des Seances d’lbn-lNaqiyA, ou- 
vrage quit a publie dans le Journal asiatique de 1908, des renseigne- 
menls que lui a fournis une correspondance dchangde avec un prisonnier 
de guerre (voir F Annexe au proces-verbal). 

La sdance est levee a G lieures. 


ANNEXE AU PROCES-VERBAL. 


LE MANUSCRIT DES SEANCES DUBN-NAQIYA. 

En publiant, dans le Journal asiatique de 1908 (X e sdrie, t. Xlf, 
p. h 35 el suivanles), la premi&re des dix seances cFIbn-NaqiyA, je 
disais (p. A3 7) : ^Je possdde dans ma collection une copie des dix 
sdances dlbn-Naqiya faile par moi-mdme sur un manuscrit conservd 
dans nne des bibliotlidques publiques de Constantinople* Maibeureuse- 
ment, et par suite de circonstauces inddpendantes de ma volontd, Findi- 
cation de la provenance de Foriginal, c’esl-A-dire le nom de la biblio- 
tbeque qui le possdde et le numdro qu’il y porta ont disparu de ma 
copie. Les reeberehes que j’ai fait faire depuis nont pas abouti. Je Idgue 
ce petit probldme d’druditionaux savants de Favenir.« 

El jajoulais en note : *A m’en fier au tres pile souvenir que j’en ai 
conservd , le manuscrit original devait faire partie d’un madjmoua ou 
recueil varid contenant aussi les sdances de Hamadhdnt, peut-dtre Fun 
des deux qui sont conservds dans la mosqude Mobammediyyd (F&tili).* 

Depuis lors, Fidentification du manuscrit original n 1 avail pas faitun 



556 NOVEMBRE-D^CEMBRE 1916 . 

pas, lorsque, tout r^cemment, j’ai reru de nouveanx renscignements 
grace aux fonetions de president qu’a bien voulu me confier la Society 
d’assistanee aux blesses musalmans. Un prisonnier de guerre, im denos 
tirailleurs algeriens, Djema'a 'Ali, m’^crivait, le h mai 1916, du Halb- 
mondlager de Zossen (AJleiuagne) : 

ffCher M. (evidemment trcber Monsieur*). Par un liasard assez 
curieux j’ai pris connaissance de votre article public dans le Journal 
asiatiqm 1908 sur les Stances. Or, j’ai deja publid ces Stances complete- 
meat d’apres le m 4 me manuscrit, il y a un certain temps; mais malheu- 
reusement il me fallaifc laisser Tedition cliez rimprimeur, ou. elle se 
trouve (je suppose du moins) encore en ce moment. Mais vous me feriez 
un grand plaisir si vous etiez en eLal de m’envoyer un extrait de votre 
article. .... Apr&s )a guerre, je vous enverrai si c’est possible mon Edi- 
tion faite Lvbas.w 

Seconde correspondance, sons forme de lettre, le 19 juin : 

ffCher M., c’est avec un grand plaisir que je vous accuse reception 
de votre article sur les Seances } qui m’a vivement interessd,' surlout 
parce que j’aiddja editdees Stances a pen pres comply tement. A ce que 
je me rappelle , j’ai du omeltre deux maq&mSt qui dlaient trop mal con- 
serves. Mais c’est drfile que j’ai oublie aussi la bibliotheque qui m’a 
fourni la copie. J’ai fait imprimer une collection d’a peu prds cinquanle 
maqdmdt de divers auteurs, qui sent — c’est vrai — plus remarquables 
h cause de leur rarete que pour leur valeur liltdraire. En tout cas, je 
n’omettrai pas de vous envoyer une copie si j’ai la possibility deretourner 
a Constantinople , la guerre finie. » 

Troisi&me correspondance, carte posiale, le a 3 aout ; 

ffCher M., je vous remercie vivement de votre longue lettre, que j’ai 
re$ue bier. Pour commencer avec Ibn-Naqija, j’ai ve'cu avant la guerre 
a Constantinople plus de six ans et frequenld toutes les mosquees; 
comme je vous ai dejA ecrifc, j’ai du laisser — vu la bale de mon depart 
- — toutes mes notices, IS-bas, el ici, dans le camp, je ne possfede pas 
une copie de mon recueil du maqdmdt , que j’ai fait imprimer avant que 
la guerre dclaMt et dont le texte dtait fini, exceptd 1’introduction qni 
manquaifc et qui devait contenir les renseignemenls sur les manuscrils 
en question. Or, pour le moment et, hdlas! pour quelque temps encore, 
votre demande re$lera~t-el!e en suspens. (Du reste, je suppose que 

Naqija est probablement le grec Nikia) Natureliemenl je tiendrais 

ma promesse a vous fairo parvenir une copie des maqdmdt quand on 
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sera iibre et si Ton revoit les vagues bleues de la Mddilerrane'e et son 
ciei azur.?i 

Quatrieme correspondance, en date du 2 septembre; cette fois, c’esfc 
une iettre : 

ffCher M., enfm je trouvele manuscrit dTbn-Nkqijk en fouillant dans 
mes notices. Bibliothkque de Sultan Fatili k 097, 2* parfcie (au commen- 
cement, les frmaqamat de Ramadan!*). 

J’ai vdrifid ce renseignemenl precis. En effet, dans le catalogue de la 
biblioth&que de la mosqude Mohammediyye public k Constantinople, 
sans dale , a Timprimerie Mahmoud-bey , on trouve , a la page 2 3 4 , sons le 
numero A097, Vindication de crquarante stances » d’ Ahmed ben Hosd'in 
el-Hamadh&nt; rien de plus. C’est bien Fun des deux dontj’avais conserve 
un trks pale souvenir ; le tort avait dtd d'attribuer k un madjmoiia on re- 
cueil facfice un ouvrage classe, a cause de Finsuffisance ouderinaltention 
des rddacteurs du catalogue, parmi les productions littfSraires. 

V oilk done un problkme eclairci, d'une facon tout inattendue, grace 
aux loisirs d’un prisonnier de guerre et aux facilites qu’il a eues de 
poursuivre des recherches d’drudition. Saluons ce hasard : et quand les 
hostilitds auront cesse, nous Irouverons, dans les textes donl la publica- 
tion a dtd prdparde par Je tirailleur algerien, w la confirmation du ddchif- 
frement ^tant les membres du Congrks des orienlalistes de Copenbague 
et les lecteurs du Journal asiatique ont eu la primeur. 


CL Huart. 


ERRATA. 

Dans le Journal asiatique de janvier-fevrier 1916, p. ni~i 23 , 
quelques inexactitudes ont subsist dans Timpression qui a e'td faite en 
Tabsence de Fauteur. En premier lieu (p. 111), le ddbut du litre de 
Particle doit dtre lu : Le Cha ichaou ton tou fou fou king; Tun des deux 
;nots tou a dtd omis par inadvertance. En second lieu, k la p. 121, 
ligne 3 de la note 4 , il faut lire f# ^ -p , et non Jf§ ft . En troi- 
sikme lieu, k la p. 121, ligne 3 de la note 5 , aprks les mots <rau lieu de 
token , il faut ajouter les mots ttde Kia Tan*. 
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